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POLITIQUE, LÉGISLATION, 

A F F A I R E s C ÉX È B R E s. 

^ jt 1 j I I I • ■ I I [ Il I I I j 11 

LES DROITS DES HOMMES 

ET ■ i- : 

LES USURPATIONS DES PAPES. 

UN PRÊTRE DE CHRIST DOIT-IL ÊTRE 
SOUVERAIN ? 

•Tour connaître les droits du genre*hamâin , on 
n a pas be(bin de citations. Les temps font palTés 
où des Gcotius Se des PufFendorf cherchaient le ^ien 
& le mien dans Ariftote Se dans faint Jérôme , Se pro- 
diguaient les contradiâions Se l'ennui pour connaître 
le jufte & l'injufte. Il faut aller au fait. 

Un territoire dépend-il d un autre territoire? Y 
art-il quelque loi phyfique qui fafTe couler TEuphrate 
au gré de la Chine ou des Indes ? non> fans doute. 
Y a-t-il qtielque notion métaphyfique qui foumette 
une île Moluque à un marais formé par le Rhin & la 
Meufe? il n'y a pas d'apparence s une loi morale } 
pas davantage. 

D'oà vient que Gibraltar , dans 4a Méditerranée » 
appartint autreftHS aux Maures^ & qu'il eft aujour- 
d'hui aux Anglais^ qui demeurent dans lès Ueb de 

A} 
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TOcéan, dont les dernières font vers le foixantièm» 
degréi Veft <|u'ils otit |)ri$ Gibraltar. PowBquoi le 
gardent-ils) c eft qu on n'a pu le leur &rer; ôc alors 
7^1^. '^r^ conyjNiii "^^ '*• ieiir rçpcisM» « t mL 'rflyfC0 ^ fsc tSL 
convention donnent l'empire^ 

î>e quelt^dif Gfcvlnpag^^ «é <(ans{f pajrs |>a|^ 
bare des Auftrafiens > dépouilb^-t-il (on beau-père > 
le lombard Didier , roi d^iojie , après avoir dépouillé 
{ts propres neveux de leur héritage > du droit que les 
Lombards avaient exercé>en venant des bords de la 
mer Baltique faccager Tempire rom;gin> & du droit 
4]ieliK? Romaiiis ai^âi^at m de raiva^r tous les amies 
pays l'un après Ta^tf:^. T}m^ ie vol h main armée » 
c'eft lé plus fort qui l'emporte y dans les acquiiitioas 
riipt^v^tHi^l » c'eft |ç plus ^bile. 

Ppor goovfïfner 4e drok Tes &èies, les iiotmnes ^ 
>{ &r>Qv«U hèns^ ! quels Êuix irècesi) qot laoï^il ? le 
^coip^kn^e^kent libre des peuples. 
- Cbarlemae^e vi^t à Rooe, vêts l'an 800, aipiès 
avoir tout préparée lowi ©wacerté avec l'évèque^ Se 
i^ï(mt JM^im Cm cernée « 4c & eaifem ^ans la-- 
quelle étaient les préfens dffltf^ à œ pfèi;rei Le 
.{xçuple rpm^ia «ymme Cbaitlf magne Cm xnaitce, pw 
feçannai^jfK^e de l'avoic déltvté de ïapfmSËon lom- 
barde, 

A h bofiae beure ^ne 4p UtmÔi k peuple aient 

dit à Charles : » Nous vous remerdom 41» bkn qui» 

, «1 WU6 iKw» avex iiôt i «ans ne vot^lons fJas obéir 

¥ à 4^ m^pèctou 'm\m3l^ êc méchans qui ne nûms 

H 4é&X¥kM:fBS,.^pi umstem^tu pa$ août iaQSu#» 
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AFFAIRÉS CÉLÈBRES ^ ^ci. "7 

» qui nous envoient leurs ofdcea en gpèc par des 
•» eunuques «le Conftanmioplej Ôc qui prennent noirm 
M argent V goivremez - nous mieux, en^ 'con£eivanc 
^ toutes nos prérogatives ^ 8c nous vot^s obéirons «.^ 

Voil^ un Wau droit ».^s doutée 9c U plus 1er 
{Itime*. 

Mais ce pauvr» peuple ne pouvait niPàtéaié^ àiê- 
pofér de L'empûw; il nfi l'avait pas; il nepouvâk 
difpofer que iè fa pecibnne. Quelle provisciedeL'emf 
pii:e aurait-il pu donner ^ (*£rpagnel elle était aux. 
AiabeS} la 6ftoîe & TAIleina^e} Pefm> f^ de^ 
Cha^magt%> hts avait ufurpées fut^ fdn inattré;^, 
lltolie citéôeure ? Ckaftfss Tavait volée à (cmheaxtr 
pèœ. Les empèreoFi grets poiTédaieiit tout fe. w^ i. 
h peuple ne conférait donc qu'un nom s «e n&iQ.était 
devenu fecré^Les nations , depuis FEuphratt j«fqu'à» 
FOcéan y s'étalent accoutumées à- cegat^r ^ brigan* 
dagedu faint etppite r6tnaijs^.cofnme nn^drpit naturel;; 
êc la cour de GoiiJkiminople regarda touj<mrs les. 
^temembi^D»eM de ce fâmt empire comme une vio^ 
latbn manifeftedu droit dès gens, ^fqu'lce qu'ailfitk 
lies Tuccs. vkirent' hût apprendre Un auri^ code. 

Msàs é^r&y aîtec les avocats merc6naires^ de la cotns^ 
pontificale Tomainê (lisfl^iiëts. en. fient eux-mêmes)» 
que L'évftque Léon HI donaa l'empire d^'ocddent ik. 
Charlèmagne^ cela eft^aûS âbfurde que Ci on difaici 
que le patriatîcEe de €oniKantino^e donna I!emplte; 
d orîenri MàhometTÏ."' 

D'un autre côté» répéter après tant d^autces que 
Fe^ juLofurpateur » &: Chademagti&a^ dé^^aHaieuKW 
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* POLITIQUE, LEGISi^ATION, 

donn^remauxévêquesromainsrexarchat de Ravennt^ 
c eft avancer une faufTeté évidente.Charleniagne n'était 
pas (i honnête. Il garda i'exarchat pour lui ^ ainfi que 
Rome. Il nomme Rome & Rayenne, dans Ton tefta- 
ment, comiçe^ fes villes princjipales. Il eft conftant 
qu'il confia le gouvernement de Ravenne & c^e la 
PexHapole à un autre Léon , archevêque de Ravenne , 
dont ipous avons encore la lettre» qui porte en ces 
termes exprès : Hd civkatcs à Carolo ipfo unà cum 
univerja P^ntqpoli illifucrint concejft. 

Quoi qu'il en foit^ il ne s'agit içi:qae de démontrer 
que c'eft une chofe monftrueufe dans les principes 
de notre religipn , comme dans ceux de la politique 
6c dans ceux de la raîfon > qu'un prê|re donne l'em- 
pire y & qu'il ait des fouverainjetés dans l'Empire. / 

Ou il faut abfoUi ment renoncer au çhriftianifme, 
ou il faut l'obfervej: • Ni un jéfuite, avec fes diftinç- 
dons» ni le di^le^ n'y peut troi^ver de milieu; 

U fe forme, dans la Galilée, une religion toute 
fondée fur la pauvreté, fur l'égalité, fur la haine 
contre les richefTes & les riches ; une religion dans 
laquelle il eft dit qu'il eft auilî impoflible qu'un riche 
entre dans le royaume des deux, qu'il eft impoffible 
qu'un chameau paflè par le trou d'une aiguille, où 
Ion dit que le mauvais riche eft damné uniquement 
pour avoir été riche j où Anania & Saphira font punis 
de mort fubite poiu: avoir gardé de quoi vivre ^ où il 
eft ordonné aux difciples de ne jamais faire de pro- 
vi(ion$ pour le lendemain -y où Jéros-Chrift , fils de 
Dieu» Dieu luir même, prononce ces terribles oracles 
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AFFAIRES ciLilBRES, «O. f 

contre Tambidoo & Tavacice : <« Je ne fuis pas venu 
M pour eue fervi , mais pour fervir. Il li'y ^ura jamais 
M parmi ^vous ni prèiniçr ni dernier. Que celui de vous 
^ qui voudra s'agrandir foit atraifTé. Que celui de vous 
» qui voudra être le premier foirk dernier «•« > 

La vie des premiers difciples eft* conforme à ces 
préceptes > S. Paul rravaille de fes mains » S. Pi^œ' 
gagne fa vie. Quel rapport y a-t-il de cette inltitutioti 
avec le domaine de Rome 3 de la Sabine , de rOmbne« 
de l'Emilie, de Ferrare, de Ravenne, de la Penu- 
poler<iu £olonftis, de Commachio, de Bénévent, 
d'Avignon 2 On ne vent pas que l'évangile ait donné ces 
ferres au pape, à moins que Tévangile ne reflèmble 
à la règle i^es théatins > dans laquelle il fut dit qu'ils 
feraient vêtus de blanc : & on mit en marge, c*ç^ 
â-dircj de noir. 

Cette grandeur des papes , & leurs prétentions mille 
fois plus étendues, ne font pas plus conformes à la 
politique & à U xaifon qu'à la parole de Dieu , puif- 
qu'elles ont. bouleyerfé l'Europe , Se fût couler des 
flots de fang pendant fept cents anuée$. 

La politique & la raifon exigent , dans l'univers 
entier» que chacun JouiÛe de fon bien , & que tout 
£rat foit indépendant. Voyons comment ces deux 
4oi$ naturelles , contre lefquelies il ne peut être de 
ptefcripèion , ont été obfervées. 

1>£ NAPLES. 

Les g^ntjls^inmefi normands qui forent les 
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ÏO POLITIQUE, LiciSLATlON» 
premiers inftnunens de la conquête de Naples & ât 
Sicile , firent le plus bel exploit de chevalerie dpnt on 
ait jamais entendu parler. Quarante à cinquante hom- 
mes feulement délivrant Salerne, au moment quelle 
eft prife pac une armée de Sarrazins. Sept autres 
ftndlshomnies normands > tous frères, Tuffifent pour 
chaâer ces mêmes Sarirazins de toute la contrée» Se 
pour r6ter ï l'empereur grec qui les avait payés, 
d'ingratitude. Il eft bien nature que les peuples , dont 
ces héros avaient ranimé la valeur , s'accoutumaflènc 
à leur obéir par adnùratiim & par reconnaiflànce. ' 

Voilà les premiers droits à la couronne des deœc 
Stciles. Les évêques de Rome ne pouvaient pas plus 
donner ces États en fief que le royaume de Bbutaa 
on de Cachemire. Ils ne pouvaient même en accordée 
rinveftiture quand on la leur aurait demandée; car 
dans le temps de lanarchie des Réfs, quand un fei* 
gneur voulait tenh: (on bien allodial en fief pour avoir 
une protection, il ne pouvait sadrefler qua Ton 
feigneur fuzerain. Or certainement le pape n'était pasi 
feigneur fuzerain de Naples, de la Fouille & de la 
Calabre. 

On a beaucoup écrit fur cette va(Silité préieildue ^ 
mais on n'a jamais remonté à la fource. J^ofe dire 
que c'eft le défaut de prefque tous les ^foonfùhes 
comme de tous les théologiens.. Chacun tire bien ovk 
inal> d'un principe reçu, les conféquences les plus^ ' 
fevorables à fon parti. Mais ce principe eft-il vrai^ 
ce premier fait fur lequel ils s'appuient eft-il incon-^ 
(eftable? ceft ce quik fe donnent bien de g^rdft 
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AFl^ÀIRES céLEBRES) &C. )1 

d examiner. Us reflemblent à nos anciens romanciers, 
qui (appofaient tous que Francus avait apponé eh 
France le cafque d'Heâor. Ce cafqûe était impéné- 
trable , (ans doute ') mais Hetitor» en efiet > l'aTait-fl 
porté ^ Le hit de la Vierge eft auffî très-^refpeâable ; 
mats les facrifties qui fe vantent d'en poflèder une 
'foquille la pofsèdent-elles en etftft ! 

Giannone tft le feul qui ait jeté quelque jour fur 
rorîgine de la domination fuprême afFeûée par les 
papes fur le royaume de Kaples. Il a rendu en cela 
un fervice étemel aux rois de ce pays i 8c pour récom- 
penfe , il a étéabandonné par l'empereur Charles VI , . 
alors roi de Naples , à la perfécution des jéfuites ; 
trahi depuis par la plus lâche des perfidies , factifié ï 
la cour de Rome, il a fini fa vie dans la captivité. Son 
exemple ne nousdécouragera pas. Nous écrivons dans 
un pays hhte *, nous fommés nés Ubres, 8c nous né 
craignons ni Tingraticude des fouverains , ni les intri- 
gues des jéfqites, ni la vfngeante des papes. La 
vérité eft devant nous , 8c toute autre confidération 
novts eft étrangère. 

C'était une coutume dans ces fiècles de rapines , de 
guettes particuhères , de crimes , d'ignorance & de 
fuperftirion , qu'un feigneur faible , pour être à l'abri " 
ée la rapacité de Tes voifins, mît Tes terres fous U 
proteéBon de TEglife , & achetât cette proteâ;ion 
pour quelque argent ; moyen fans lequel on n\ 
jamais réuffi. Ses terres alors étaient réptrtées fa^ 
trées : quiconque eût voulu s'en emparer était ex^ 
«Hnmunié* 
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Il POLITIQUE, LEGISLATION, 

Les hommes de ce temps - là , audi méchans 
qu'imbécilles > ne s'efifrayai^nt pas des plus grands 
crimes > & redoutaient une excommunication qui les 
fendait exécrables aux peuples encore plus méchans 
qu eux , Se beaucoup plus Tots. 

l^obert Guifcard & Richard ^ , vainqueurs de la 
Fouille & de la C^labr^> furent d'abord excommuniés , 
par le pape Léon IX. Ils s'étaient déclarés valTaux de 
J'empire î mais l'empereur Henri III , mécontent de 
ces feudataires conquécans , avait engagé Léon IX à 
lancer l'excommunication à la tête d'une armée d'Âl- 
kmands. Les Normands , qui ne craignaient point ces 
foudres comme les princes d'Italie les craignaient , 
battirçnt les Allemands, & prirent le pape prifonnier : 
mais , povir empêcher déformais les empereurs Se les 
papes de venir les troubler dans leurs pofIè(Eons., ils 
offrirent leurs conquêtes à TEglifefous lenomd'chlata. 
C'eft ainfi que l'Apgleterre avait payé le denier de 
S. Pierre ^ c'eft ainfi qpe les premiers rois d'Efpagne 
& de Portugal , en recouvrant leurs Etats contre les 
Sarrazins, promirent à l'Eglife de Rome deux livres 
d'or par an 3 ni l'Angleterre, ni l'Efpagne^ ni le Por- 
tugal y ne regardèrent jamais le pape comme leur Cà,^ 
gneur fuzerain. 

Le duc Robert , oblat de l'Eglife ^ ne fut pas nosi 
plus feudataire du pape ^ il ne pouvait pas l'être^ puif* ' 
que les papes n'étaknt pas foaverains de Rome. Cette 
ville, alors était gouvernée par fon fénat : l'évêque 
n'avait que du aédit *, le pape était à Rome précifé- 
ment ce que Téleéteur eft à Cologne. Il y a une 
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AFFAIRES CÉLèBRES, &C. 13 

£fitrence prodigieufe , entre tcre oblat d'un faine > 
& être feudataire d'un évêque. 
Baronius , dans Tes aâes , rapporte Thommage pré- 
_ tendu fiait par Robert , duc de la Fouille & de fai 
Calabre > à Nicolas II ) mais cette pièce eft fauflè , on 
ne la jamais vue» elle na jamais été dans aucune 
archive. Robert s'intitula duc par la grâce de Dieu & 
de S. P'urre ; mats certainement S. Pierre ne lui avait 
rien donné , & n était point roi de Rome. Si on von* 
lait remonter plus haut, on prouverait invincible* 
ment , non - feulement que S. Pierre n'a jamais été 
év^ue de Rome , dans un temps où il eft avéré qu'au- 
cun prêtre n'avait de (iége particulier , & où la dïCci" 
plihe de TEglife nailFante n'était pas encore formée ; 
mais que S. Pierre n'a pas plus été à Rome qu'à Pékin. 
S. Paul déclare expreflément f« que fa imflton ét»€ 
•> pour les prépuces entiers , ôc que la miflion de 
•• S. Pierre était pour les prépuces coiipés (i) *> > c'eft* 
à- dire , que S. Pierre , né en Galilée , ne devait prê- 
cher que les juifs » ôc que lui Paul né à Tarfis , dent 
la Caramanie , devait prêcher les étrangers. 

La (Me qui dit que Pierre vint à Rome fous le règne 
de Néron, & y (iégea pendant vingt -^ cinq ans, eft 
nne des plus abfurdes quon ait jamais inventées , 
puifque Néron ne régna que treize ans. La fuppofnion 
qu'on a ofé faire qu'une lenre de S. Pierre, datée 
de Babylone avait été écrire dans Rome , ôc que 
Rome eft là pour Babylone , eft une fuppoficîcn Ci 

m I- 1 ii I ■ I I ' 

(i) Épitre aux Calâtes « çbap« II. 
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14 POUTIQUE, LÉGISLATION > 
impertinente , qu'on ne peut en parler fans rire. Oii 
demande à tout leâeut fenfé oe que c'eft qu'an droit 
fende fur des impoftares (i avérées. 

Enfin , que Robert fe foît donné l S. Pierre > oir 
atix douze âpotres , ou aux douze patriarches , ou aux 
lieuf chœurs des anges ^ cela ne communique adcuti 
droit au pape fur un royaume; ce n'eft qu'un abus 
intolérable , contraire à toutes les anciennes lois, 
féodales y contraire à la œligibn chrétienne , à Im- 
dépcndance des {ouverains^ au bon fens & à la loii 
naturelle. 

Cet abus a fept cents atts d'antiquité : d'a«a>rd :; 
mais en eut il fept cent mille ^ il faudrait 1 abolir. IL 
y a eu , )e l'avoue , trente invefticurts du ro]^aume'de 
Napki données par des papes *, mais il y a eu beau^ 
ooup plus de bulles qui foumettem les princes à 1^ 
)uri<tiâion eccléfiaftique ^ & qui décUient <ju'aucun 
fbuverain ne peut en aucun cas juger des clercs ou 
,des moines , ni tirer d eux une obole pour le maintien 
de Çts Etats : il y a eu plus de buUes qui dl&nr , de la* 
part de Dieu , qu'on rie peut &ire on empereur fans 
k conâmcecnefit dtt pape. Toutes ces buttes km tom^ 
bées dans U méfais qu'eUea mcrîtent) pourquoi tef-^ 
peâerait->on davantage la inzeiainété ptéttndoe d» 
toyaMiiie de Naplea ) Si TaBiiquité confaciaic les 
erreurs, & les mect^ût hors de toute atceiiKe^ nous 
fircions tous tenus d*ali«: à JELome phûder noA ptocèt , 
lorfqu'il s'agitait d'un mariage , d'un teftameitt) d'une 
dtxme , nous devrions ^ayer des taxes i mp ofé e s par 
les légats : il faudrait nous armer toiKH kl fois que 
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AFFAIRES CéLÈBRES» &C. )f 
le pape pubtiendt une croifade % nous achèterions à 
Borne des indulgences \ nous délWiecions les âmes des 
morrs à prûc d'argent \ nous croirions aux forders » à 
lama^j au pouvoir des reliques fur leidiabUi) chaque 
piètre pourrait envoyer des diabks dam le corps des 
hékétiifoes; tout prince qui aurait un diflèrent avec la 
pape j perdrait fa finiveraineré* Tout cela eft aufli 
ancWn ou plus ancien que la prétendue vaflalité d'un 
royaume , qui par fil nature doit être indépendant* 

Gert^ , û les papes ont donné ce royaume » il» 
peuvent l'ôter j ils en ont en etkt dépouillé autrefois 
les lé^times p^deiTeurs. Ceft une fource continuelle 
de guerres civiles* Ce droit du pape eft donc en tfkt 
contraire ii la religion chrétienne , à la faîne politique 
& à la railbtt y ce qui était i démontrera 

DE LA MOHA«CHtE DB SICILE* 

Ce qu'on appelle U privilège , la prérogative de 
k rnoharcfai» de Sicile » eft un dioit eflentiellenient 
s^taché à^tooces tes puiflances chtéiiénlies i à la repu* 
bHque de Gèfiès , à celle de Lucques 6c deRagufe» 
comme i la France i de ii TErpagné^ U tonfifte en ttcÂs 
points principauit , accordés par te pape Urbain II à 
RogMr, roideSiettè. 

Le premier, de ne reeevoîr tuetfti légat d tâzere qui' 
hât les fondîMs de pape» fsns le confetitement du 
ùmêhàtL 

Le Tecedd, et faire cbee foi eeque^ aftiba^adeut 
(suMgiU sWqgetit de ùiài. 
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\é FOLITIQUE, LÉGISLATlOIf , 

]Le troifième > d'envoyer aux conciles de Rome les 
ivèques & les abbés qu'il voudrait. 

, C'était bien le moins qu'on pût faire » pour un 
homme qui avair délivré la Sicile du joug des Arabes , 
& qui l'avait rendu chrétienne. Ce prétendu priviléi^ 
& était autre chofe que le droit naturel , comme les 
libertés de l'Eglife gallicane ne font que l'ancien ufage 
de toutes les Eglifes. 

Ces privilc^es ne furent accordés par Urbain II , 
confirmés & augm^tés par quelques papes fuivans , 
que {)our tacher de fiiire un fief apoftolique de la 
Sicile, comme ils l'avaient fait de Napks : mais les- 
lois ne fe Jaifsèr^nt pas prendre à ce piège. C'était 
bienaffez d'oublier leur dignité j^qu'à être vaflaux en 
terre ferme 'y ils ne Je furent jamaisi dans l'île. 

Si 1 on veut favoir une des raifons pour laquelle 
ces rois ù maintint? nt^dans le ckcnt de ne point rece- 
voir Je légat , dans le temps que tous les autres fou-» 
verains de l'Europe avaient la faibleSe de les admettre » 
la voici dans Jean , évêque de Salisboirjr : Legaù 
apoftolicu.. ita debacchar^ur in prof'mdi^ ac Samn 
ad Eccmiam fiagdlandam à façU l)^^fùm Provin-', 
ciarum dirifiuntjpolia^ acji thefauros Crâfifiudcam 
compararç. Ils faccagent le pay$> comme (\ c'était 
Satan qui flageïlâc l'Eglife loin de 1^ face du Seig^ieur. 
Us enlèvent les dépouilles des provinces, comme s'ils 
voulaient am^Ifer les tréfqrs de Créfus. 

Les papes fe repentirent bientôt d'avoir cédé aux 
cois de Sicile un^ droit n^urel. IW voulaient le re- 
pfendr^ Baronms foutint.fDfin que cejprivilégç était 

fubrepticCj 
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fbbreptice , qùli n%Yaic été vendu aux icis dé Sicile 
que pat un annpapéF^ Il ne fait mitte difficulté de* 
tîraiter de tyrans ^oo* tes^ rois fucceffèurs de Roger. 
• Après des fièclés dé èdntéftatiofts &"d'urte poflèflîon 
toujours cottftante dey rois , la- cour'^'itome cfuc 
enfin trouver uâë ocdafiôn' d^fTervîf laSièite y i]uand 
te duc de Savoie, Viâior-^Araédéet'fot toi. dé cette 
lie, en vettu des traités d*Uttecht. * - " 

Il eft bon defavoif de'qucl prétexte la coût rothaine 
moderne h fe^vît pont bouleverCèr ce to^îhJhîefl'cKet 
aux anciens Romains. L'évêque de Lipari Ht vendre 
un jour , en ïfi i , une douzaine de lîttbn's de pois 
verds à un gréfietier. Lé gfenetiet vendit ces pois att 
marché , & paya trois oboles pour le dtëitimpofé fur ' 
les pois par le gouvernement. L'évêque prétendit qde' 
<î'étatt un facrilége, que ces pois lui appartenaient de 
droit divin , qu*ils'ne devaient rieh payer i un* tribunal-' 
profane. Il eft évidéhi-qu'41 avait tôtf. Ces pdli vei^ds 
pouvaient être facrés tjuand ilrttd afipàrtenaient s 
mais ils ne Tétaient pas après ttvoir été vehdus«'^ 
L'évêquè foutiAt qu'ils avaient* un càrà&ètô indé-* 
lébile s il fit tant de btlitt ; ^ il fbc fi bien fécondé ' 
par Tes ckanoiilesy qu'^oii rendit àugfëjitetié^'jEês trois ' 
oboles.' • ^ , ---* - '-''^'-r'. 

ILè- gouvemÉiftent crut- Taiïaîfe^ à^paiféét niaîs' 
Tévêque de Lipari était déjà patti pour Rome ; après * 
^c^éxëpâihiuHié le gouvernent 'déllk éclès'jtrirats. 
Le mbimal de kt inonarcfiie lètit? darmâTa1>fi^ioÀ 
ckm rdndieniiâi c'éfl4-d)rë; <^ù'4ls ^fpendfreià la 
cenfôre, fefotiffe drcat qii'ife eh wéèà^ ^ - -•* - • 
P9IU. légifl, TomeU. B 
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I^ congrégation qu'on appc^iRome de Timm^ 
fiW> «»iyoya aulÇtôt uiie Retire circulaire à cous les. 
évêqufifs Sicilieç? , laquelle xiéciaprait que ractentat drok 
tpbtaii^l ,4e ia i^Qn^|;iie ipi^ eiiçoi;e pli^. Cacrilége , 
què^c^d'avo^ fe^t ç^e« ^^i^ qMi% ff^J ite PWr 
qurv^i^iep; origi^remei)t;4u pocagpjit 4'un évéqiicf». 
Un ^véiw de Ç^taw pubjia.ç^te df^ljacarip©.,!^ 
vice>roi , avec le tribunal de la fp<^2ic())ji€^, 1^ ^aflà «; 
«xmux^eatiini^atpii^ç à l'aqtoiir^ royale, l^'^viq^e de 

8mtr^o$[icimdu iribun#L • . 

L^ vicercoji i|idiga4 envoya» ^ar ^f i^ii g^tilshom*' 
n^, up. 9r<;|re,4 l'4^êqu)9 d^ Qu^Pf de (f>i;tir dii 
royaun^jB. L'i^Mçqpe ^xcctfi(i«H3Bia les, ^m lewrik-r 
homm^?;,,ïp^ iÇop j^9ç^faj|g,îfH€j4ît , & paHî^ p^ur 
Rcime. Qo; (aij^f, «ne^-p^r^ de fe& M^ivs* ^iv^^e^ 
df Agrigen^, è\ ce qi^' il pur pwç s'^rûrer un paceil 

ée C^m^i ili^(^cu|uiîalt i^çsN^Qib h 9ibm4i & 
tQUtç,l».nyi9aiKy% , .,.. 

. Ces pa^vc^ti^ i qu'on oe pw iise imjwud'hut iâni. 
Hvcr W %!fHil« 3C Âewiççnf :mft ^fft «rôirftr^«ft». 

excommuniaqs queluî. Ils fuient mis en prifon. Tsilfeiffc 
les div9tes,9«»Qfic«kui: pdm ). la <$i^4t«k w c>sw- 

i>ufti(9i>- , _ - : . . . - * . 

i^fq^c Viftot Afi>éd^^ i q«M ?bî)iwi| Y v«iwit. 

de <;^;,«n« Jiki^ ï«ijt*ftffflfl5w!i[ te. imtfiêt9i>m 
Clément XI ^ifeMi% w^ihsé^ k ^ffiMG^lf^jï4e d#: 
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^aieîïne, par lefqùels il lui était ordonné d'cxcommu* 
ttier tout l« Royaume , foiis peiwe d'être excomttnihié 
kiî-fnêmé. La Providence dttine n'aecdrda pas fà pto^ 
leftion à ce6 ttois brefs. !;« bah^ûé qui les condaifait^ 
fit liaiifrage \ & œs^breft , qtl un parleificnt de JFrancè 
éutait ftttt btôlefi fon^t noyés avec le porteur, Mahl 
tomfh^ là Proyidchce ne fe fi|;faale pas toujours paf 
flcs c6ups d'éclat , elle përtnit que d*atitre^ brefs at- 
ïivsffétït î Un , entre âtitres , oil -lé tribunal de la tno^ 
harchie était qualiliC de eehéin prétendu tribuhal^ 
Dès le ihois" de novertfcre^, la cbhgrégatiort de Tith- 
tnunité allèmbla tous les procureurs des convenir dé 
Sicile qui étaient à tlotne , 6c leur ordonna de mahdeii 
à tous les moines qtf ib éùffènt à tibférver l'interdit 
fulminé précédemment par l'évêque de Catane^ ôc à 
i^bdenir de dllre k tkéfte fu^'à nouvel ordres 
' hë bon Clément XI fôcominaiHa lui- même htmi* 
méinent te juge de la monafrehie , le j janviiM:'i7i4« 
Le eardinat Paukncei ordonna à roûs tés évâkjoes X ^ 
ft>u|oars ate^ menacé cTéiKkMtMnuniÊation), dé i^ neH 
pgtfet à rÉf at àe te qu^ils s'élaienl engagés eilX'mêmei 
^ pây^ p^t ksf anciennes lois dû royamiâe. Lé cac^ 
cK^al de la^ liîm^tte^f àtCkbufhdiûp àê France à 
iiotoe, interpofair la médialtioh dé (an maître i^trè 
WSak^Êfprit &Vîâor Aiftédée^ maisl^tiéiMMMl 
i?eut pbftW dé ('àtc^é ' 

Ehfitt , h %^ févri# tfiÊf ^ to pape etm alMtk pat 
ttée buUe fe t^ibuiMF) de la'mèimrohre Skili^âWe; Rien 
n'avib^ ph^s une àiffoiâfé* précaire, que d^â etcèl 
^uettfe^ne peut foutenir. Le tribuMl né* ie tint point 

B a 
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pour aboli , le faint père ordonna qu on fermât toutes 
les églifes de llle , Ôc que perfonne ne priât Dieu. 
On pria Dieu malgré lui dans plufieurs villes. L9 
comte Maffei , envoyé de la part du roi au pape » eu( 
une audience de lui. Clément XI pleurair fouvent, de 
k dédifait aufliibuvent des promeflès qu'il avait faites» 
Qn difait de lui ; » J^ reflemble à Saint Pierre » il 
M pleure ôc il renie »?. Maffei , qui le trouva tout en 
larmes de ce que la pliiipart des églifes étaient encort 
ouvertes en Sicile, lui dit : « Saint père^ pleurez 
M quand on les fermera > ôc non quand on les ou- 
y vriià »». 

P£ FERRARE. 

Si les droits de la Sicile font ipébranlablesi fi h 
iuzeraineté de Naples n eft qu une antiquevcbhnère» 
rinya(k>n de Ferrare eft une nouvelle ufurpatiom 
Ferrare était conftarnment up fief.de l'£nipire, ainfi 
que Parme & Plai(ance. Lie pape Clément YIII e^ 
dépouilla Céfar d'Eft , à main armée » en 1597. Le 
préjtexte de cette tyrannie était bien fingiilier pour 
un homme qui fe dit. Thumble vicaire de Jéfiis-» 
Chnft. Le duc Allbnfe d'Ëft > px^mier du nom , Touf^ 
verain de Ferrare , de Bfodène , d'Eft , de Carpi , d# 
Rovigno > avait époufé une fimj^e citoyenne de Fer"» 
rase » aoipraéç Laura Euftochia » dont il avait eu-trois 
engins avant Ton mariage-, reconnus par lui {olennel* 
lemenf en face d'églife* Il ne manqua à cette recon- 
n^iiÛance.aqcyjae des formalités prefçrites par. les lois. 

Ad 
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AFFAIRES CELEèRES, feci il 
Son fucceflfeur , Alphonfe dTd , fut' reconnu duc de 
Ferrare. Il époufa Julie d'Urbin , fille de François ,* 
duc d'Urbin , donc il eut cet infortuné Céfar d'Eft , 
héritier incontcftable de tous les biens de la tnaîion » 
& déclaré héritier pat le dernier duc, mort le 17 oc-, 
lobre 1597. Le pape Clément VIII, du nomrd-'Al- 
dobrandin, ori^naire dune famille de négocians de 
I^lorence , ofa prétexter que la grand'rhère de Céfar 
d'Eft n^étaijt pas a(Tèz noble , & que les enfahs qu'elle 
avait mis au monde devaient être regardés comme* 
des bâtards. Cette raifon èft ridicule & (candaleûfë 
dans un évoque i elle eftinfoutenaWe dans tous les 
ttibimaux de l'Europe : d'ailleurs , fi le duc n'était 
pas légitime, il devair perdre Modène & fes ^autres 
États -, & s*il n'y avait'poînt'ae vice dans fa naiflan«e ^' 
il devait garder Ferrare , comme Modène. " 

"^I/ûcquifitîon de Ferrare était trop belle , pour que 
le pape ne fît pas valoir toutes les décrétais 6c routes* 
les décifions des braves théologiens , qui affurent que 
le pape-^peut rendre JÊftece qui eft injufte. En cuitfé- 
quence ,ilexcommunia d'abord Céfar d'Eft^dc comme 
^xcobmûnication pirîve nëceflflàitertient "un hotnme 
de tous^ fertien^ , le père conimun des fidèles leva" 
iles trdupes contre l'excommunié , pour lui ravir fon 
hérirage, au nom del'églîfeiCes troupes furent bat- 
tues ^ mais lé duc de Mcidèlîe ic de Ferrare vit bientôt 
fes finances épuifées & (eé aniis'refroidis. 
' Ce quil y eut de plus déplorable , c'eft que le roi 
dç France » Henri IV-, fe crut obligé de prendre le^* 
parti da pape , pour balancer le crédit de Philippe II à' 
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la coui: de Kome.C eft ain^i que le bon roi Louis XII % 
inoins excufable, s'était d^honoté en s uni^àml ^y^^ 
le moiiftre A^xandre YI 6c Ton exécrable bàt^cd^ lu 
duc Borgin. Il fallut céder > alors le pape fit eniFaMl 
F^rrare par le cardinal ÂlcipbiraDdin , qui eptra dans 
cette fioriiTant^ ville av^ ^ille chevaux^ 8c a<iq f^dk 
fentaffins, 

Depw <;e temps Fe,r|rare^evît\c dérertf> fof^i^^ 
inculte fe ççuvrit de marai^ croiupi&ns. Ce pays t^aif 
été « fous la maifon d'£ft » uii des plus beaui; à% 
Hulieilç peuple rejBretti|tow<>uiîS fçs ^nciçrtSrfnâîxr^ 
][1 eft vrai que 1^ 4mç fui dàdpmmagé. On lui ^onnt 
h nomination à un ivtvki Se à ui^e çur?, ^ on lui 
^ufnjlt ixi^me quelques minute; de Tels d(&s magftfiat 
4# Cervia y ipais il p eft pi^ moins vrai qife l^ mairoâ 
^e Modène a des droits incontellablef ^if^tef^^ripii 
libl^s (^K çç duché d# Ferrai;? * 4o$t ^Ite^ft fi iwW- 
çaement dqpouillée, -* : " 

jpaiM de Patine , ^'eft. pas n^oitis infMft^j mm l4 
manière a è^é, pli^ b#f ^ plu$: likho, H y ft 4a«i 
Bpipe hç^ucQUp 4e îuifc qm fç yeftg^ti.çomfiieUiï 
gçii^n^ d^s çlw«i?as > ^^Iftik pi^i^w fui;^g^ i gr-W: 
intérêt. Les pfl?#s «it.^feç Içur mAr<?h^ ttl ^»*^ 
^blïdfi?:^qpes qftftVlWBRP^lle/içofl^ Mfi^^^ 
jtjpr^i^ fuç gigts auflî-jf^p^aveç pn imé4e(i|§;^^^0. 
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Hc Cet argent eft ptêtéà ceux qui veulent emprunter, 8c 
qui peuvent répondre. 

Rainuce, duc déPartn%j fih de ce célëbte Alexan^tfe 
Famèfe , qui fit lever au roi Henri ifV lé fiége de 
Itoueo de le fiége de Paris » obligé d'etupruntec de 
grofies fommes , dohtia la préférence au tnont de piété 
; fur les fuiis. Il n'avait cependant pas ttop à fe louëc 
de la tout toitiaine« La premiète hh qu'il y patut » 
Sixte-Quint voulut lui faire couper le cou» pour recoin-^ 
'penfe des fervices que fon père avait ren4us àîéglife^ 

Son fi3s Odoard devait ks intérêts avec le capital ^ 
8c ne pouVadt i'acquittet que difficilement^ Èarbarin 
ou Barbefin /qui étiali alors pape^> ibus It nom 
^dlJtbain^ VIII, voulût accommoder ra{uurè> en ma- 
tianc (i nièce Barbarini ou Barbarina au |euiie duc 
de P^m^e. Il avait deiix neveux qui lé gouvernaient i 
Ton Tadéci Barbarihi, préfet de Rothe > Se [autre le^ 
tsttiËÉiài Antbnia^ 8c dé plus tm firère > cardinal auffi ^ 
mais qui tÉ gpovemoh (iéf{bnne. Le dùç aïtàiftom» 
voir cê préfet 8c ces ordinaux , dont it devaît être 
te beau-'frère X mofennakt une dim^ûtion dés ià^ 
térftis qu'it devait au mont de piéré« Nî ïe marcfké ^ 
ti h nièt^ dti ^pe > ni tes {procédés des neveux » ne 
h& ptùi^et^ > it Te ^rooitta aveë eux pour k gran^ 
^Siitt diés jftomains hi0<iernÊS , lepunciilia^hi Càttiàst 
du lionibcè des^pai qu'un cari&nal 8c iin préfet dc^ 
venr hâte ent tèéoacNfant un duc de Parme, ^ous^ 
k^^ cmààtzketfîi tétdûèteûi daâs^ Roicne^pout qe 
MStjtètat^âc le dut de Panne s'eà ^b éj^QixUt uMe 
^ftdifiift. 
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Les Baibenns ou Barb.^rins fongèr^m à la veii» 
geance. Le duc vendait tous le^ ans (çn blé du duché 
^de Caftro à la chambre dqs apôtres ^ pour acquitter 
une partie de (a dette > & la chambre des,apôtrf5 
revendait çh^rejxieRt fon blé au peuple. Elle, en 
acheta ailleurs j &c défendit Tentré^ du blé de Caftro 
dans Rome. Le duc de Parme ne ppt vendre fon hfe 
aux Romains^ & le vendit aulfi . ^ailleurs ^ çomaie 
il put. ^ 'i 

Le pape , qui d'ailleurs était un aflez mauvais ppëte, 
excommunia Odoard^ leloii rufage^^À incaméra le 
duché de Cadra. Incamérer eft un mot de la langue 
parriculièr^ à la chambie des apôtres: chaque chambre 
a la Cenne, Cela fignifie prendre , faifir, s'approprier^ 
s'appliquer ce qui ne nous apparient point du toiir. 
Le duc, avec le fecours des Médicis Sç <le quelquiçs 
amisjàrma pour défincamérer (on bien. LesBarberins 
armèifent auilî. On prétend que le cardinal Antonia, 
"^en faifànç délivrej: des moufcjuetons bépis aux fp!- 
dats 9 lés exhojrtaif à les tenir toujours bien propres. 
Se à Içs rapporrer rdans le même état qu'on les leur 
avait con^s. On afTure même qu'il y eiu des coups 
'donnés ôc rendus. Se que trois o^ quatre perfonnes 
moururent dans cette guerre , foir de Imtempéne^ 
foit autreinent. P|i ne laifTa pas de dépenfer beaucoup 
plus que le blé dè^ Caftro, ne valait. JLe <duc fortifia 
Caftro s &j tput^excommunié qu il ^tait , les Barberins 
ne puirent prendra (^ ville avec leurs, mourquetons. 
Tout çelane reflèipblaitqueipé.4ioçrement aux guerres 
des Romains du temps pafTé^ & encore nioins à la 
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norale de Jéfus-Chrift. Ce n'était pas même le cou- 
(rainsks 4* entrer ;ctmi le contruins-ies defordr^ 
Ce fracas dura,, pat intervalles ^ pendant les années 
1641 & 1645. La cour de France» ei) 1^44, procura 
4me paix fourrée. X^ duc de Parme - communia ^ & 
ipirda Caftro. 

. Pamphile, Innocent X^ qui .ne faifaic point de ven 
ic qui haïdait les deux cardinaux Barberins, les v«xa 
fi durement > pour les punir de leurs vexations 3 qu'ili 
s'enfuirent en f^raiicea où le cardinal Amonio fut 
archevêque deReims» grandaumonierj & chargéd'ab» 
iiayes. 

Nous remarquerons en pafTant qu'il y avait encore 
un* troifième câ|()inal Qarberin , baptifé auffi fous le 
nom d'Antoine. Il était bktt du p^ Urbain YIIi« 
Celui-là ne fe mêlaii; xijiit vers ni de gouvernement. 
Il avait été a0èz^.'£ou dan$ fa jeuneUe pour croire 
que le feul moyen de gagner le paradis était d'être frère 
lai chez les capucins. Il prit cettç dignité > qui eft afTu* 
rément la dernière de toutes ^ mais étant depuis de- 
venu Cage., il. fe contenta d'être cardinal & trèsricheb 
^ vécut en philoCophe» L'épi taphe qu'il ordonna qu'on 
gravât fur {on tombeau eft curieufe. 

Hic jacet puhis & cinh, pofteh nihiL 
Ci-gît poufjre & cendre j & puis rien. 

Ce rien eft quelq^ue choTe de fingidier pour un car* 
dinal. 
Mais revenons auraflbires de Farme« famphile» 
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en 1^46, vonlttC donner à Càftrô un évèque fort dé^ 
crié par (ts morars, & qui fit trembler tous les cicoyenè 
de Caftnb, qai avaient de belles fèmcnes éc de jo^ 
Mfans. Véffè^ût ktt tué par aii jtAoàx^ Le pape , a« 
heù de (aire cherchet les coirpaUés , Se de s'entendre 
avec le duc pour les punir , envoya des trou^ , & fil 
taferla tille. On attribua ûèttt crtiautè à d<yna O^pia, 
beRe-fœur Se maîtreflè du pape, l qui te duc avait éd 
ta négligence de ne pas faire de pvéfens^lotfqu'elle éa 
recevait de tdut fe rbônde. Dêmcdir une ville étafe 
bien pis que de fincamérer i Le pape ^t ériger une 
petite pyramide fur les ruines, avec cette infcription^ 
'Qui fÛ Càftta. 

Cda fe pa0a r<H^RdnuceIÎ, A¥dt)é»aHl^aTé 
On reconimenÇA 1» guerieii <]fui furencofe rtmita 
meurtrière que celle des Bâr6«et}n9. Lé duché dé Gafftro. 
Se de RonâgKone refta totitour§f cônfifquè au profit dW 
la chambre des ap6fres, depwt 1^4$ jttrqu'à iffit^ 
fous le pontificat de Chigt , Alexandre VIL 

Cet Alexandre ¥21 ayant , dans plus d'une a&tre ^ 
bravé Louis XIV» dont il mépriftit la Jeunrffe Si m 
àDtmaiflait pas la hauteur , les^différens (uiient poufTés: 
fi loin entre les deux cours \ les anintofités Itirent fi 
violentes entre le duc de Créqui > amba0adeur d» 
France à Romej A^MatioChigr , ^fère d'tt|)ape , que 
les gardes côtfe^ dé £1 faint^té j tirèrent fu^ lé carrofie 
de l'ambafiàdrice , 6c tuèrent un de Tes pages à la por^ 
fifere. H eft wai qtvils^ n*y étaient autoiHîs^r atlcun^ 
bulles mais il parut que leur zèle n'avait pas beati^ 
coiip déplu au faim père« LotttrXl¥ fit craindxê Qk 
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v^geance. U fit arrêter le notice à Paris » envoya des 
troupes eâ Italie» Ce faifit du oHntat d'Avignon, Le 
pape qiii avait dit d'abord que (ks Uffions d^atJgtg 
viendraient àfiufceours^ ne voyanr point pariîttt cet 
nngea, VhuaûUa» demanda) pafdon. Le roi de France 
lui pardobna» àwndiôon qa'H rendrait Caftro& KosV' 
çigUone au duc di» Parme, ii CommacUio aa duc de 
Modène % xmt àtsxt aicaçhifi àiiei iiitérêu ^ & tous 
deux opprimés. 

G)mme Innocent X avait fait ériger une petite 
{)yraniide en mémoire de la déftiolitioii de Caftro » 
le roi de France exigea qu'on érigeât une pyramide du ' 
double plus haute à Rome ^ dans la place Farnàfe^ 
tù 1« aiior.des gardes du. pape avait été commis». 
A regard d^ page tué, il n'en &it pas qtieftion. Lt 
vioûfieite Jéûis^hrift deva^ bkniauiimâQs une pen*» 
éjcmàkrfâfiùlledeGeleunecîirétieii. Laeoiif deRom» 
^ £iAbil^0Mot infërei dans le nraité % qu'on ne vendeaii 
Caftro ^ Roncigikkne au: duc > tfm moyennant un^ 
iomoie d^rgent^» équîvaksHe à^ pensés i la ibaMnô 
que la.makca Famèfe d&nh au mont de piété; Paft 
ae touf adroit ^ Cafteo de B^noiglione font toafoui^ 
dentures incarnerez , cMlgrè Léuis XIV qui^ dàn9 
Woccafions» éclatairaveeâervéconfvelacour dèftomei 
4c enruiie lui cédait» 

ILeft ceccaîa qnekloèâ&Btoede oe duché » % tatu' 
)fcla£kanbr«desap6tcesy qvactt fais^phis que 1<^ mônr 
de piéti nepeut redemandera capital & d'intérêts; 
Nlmpocoa^ les apôues fôA( ftmjMrs^n péfl^ffibu; 
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s'en rappocre à tous les tribunaux de judicature» de^ 
puis ceux de la Chine jufqu'à ceux d^ Coilfou: y en 
a-t-il un Teul où le duc de Panne ne gagnât fa caufe? 
Ce n'efl: qu'un compteà faire. Combien vous dois^ja I 
combien avez- vous touché par vos mains^ payes^oioi 
l'excédent , & rendez-moi mon gage. Il eft à croire 
que quand le duc de Parme voudra intenter ce procès^ 
il le gagnera par- tout aiilêucs qu'à la chambre dei 
apôtres. 

ACQUISITIONS DE JtJLES II. 

. Jb ne parlerai point ici de Commachio ; c'eft une 
«fiaire qui regarde Jemiâre , ôc je m'en rapporte à la 
ehambré de Vetzlar &. au* confeil aûli^iie. Mai^ il 
hnt Yck par quelles bonnes œuvres- les* ferviteur^ 
des rerviteursdeDieo^'Oiitiobtenu du ciel tous les 
dbaiiaioes qu'ils ppfsèdenc aofourd'hui. Nous^ {avons 
par le cardinal Bembo , pai:.Guichardin^-&-))2U: tant 
d'aucrëst côminent4a Rovère^ Jules 11^ acheta h date, 
& comment il fut élu^aicanLinème c^eJff&imdihauK 
luflè^: entrés dans le-ctindave. Il ^Itaft payer: ce 
qu'il avait promis y.fans>qaocion lui aurait repréfeneè 
fes billèt$ , & il rjfqaait d'être. dépôft^ Pont paieries 
uns, il fallait prendre aux autres. Il coinînehce par 
lever des croupes^ il jk m^àJteur tête, affîégeFétoiife, 
qui appartenait au (eigneur Baglioni ^ hcmime £nble 
& timide^, qui n'ept pgstle^ courage de fe dé£eiidreu 
Il rendit fa ville , en 1/06. On lui laiâà ieule* 
in^ent emporter Tes ineubles avec àèsagousJDii. De 
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Péroufe Jules marche à Sologne, & en chalTe les 
Bentivoglio. 

On fait comment il arma tous les fouvetains contre 
Venife, Sç coipipent enfuite il s'unit avec les Vénitien» 
contre Louis XIL Cruel ennemi » ami perfide^ prêtre, 
foldat, il réunilTait tout ce qu'on reproche à ce$ 
deux profeûions , la fbprberie & l'inhumaniré Cet 
honnête homme Ce mêlait aufli d'excommunier. U 
lança ^fbn. ridicule foudre contre le roi de Francet 
Louis XII > le père du peuple. Il croy^lit» dit un au« 
teur célèbre > mettre les rois fous lanathême , comme 
ticaire de Dieu^ & il mettait à prix les têtes de tous 
les Français en Italie , comme vicaire du diable. Voilà 
Thomme dont les princes baifaient les pieds » Se qut 
les peuples adoraient comme ui> D/ieu. J'ignore s'il 
eut la vérole', comme on Ta écrit : tout ce que je fais, 
c'eft que la ignora Orfini, fa fille, ne l'eut point, 8C^ 
qu elle fut une trèshonorable dame; U faut toujours 
rendre juftice au beau fexe dans l'occafion* 

DES ACQUISITIONS D'ALEXANDRE VI. 

L A terre a retenti adèz de la.fimonie qui valut à ce 
Borgia la tiare; des excès de fuœur 6c de débauche 
dont fe fouillèrent (es bâtards ; de fon incefte avec 
Luorecia, Ùl fille. Quelle Luçrecia ! On fait qu'elle. 
couchait avec fon frère Ôc ion p£^e>,. de qu'elle avais 
des évêquesr pour valets de chambre. On eft alfez 
infttuit 4u be:^u feftin pendant lequel cinquante cour-» 
cifannes nues ramaflaient des châtaignes en variant 
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leurs poftures> pour amuâîr fa faini^tâ qui dift^bul 
des prix aux plus vigoureux vainqueurs de ces damesi 
Llcalie parle encore «lu poifen qu'oti prétendit qu'il 
j^épara pour quelques carcKnaux, Oc dont où croit 
qui'il fâonrut lui-mêcne» Il ne tefte rie» de ces épou« 
tafittfl^s hdffeurs qti€* la iAéœoire^ tMiS il refté 
encore des hèrhiers de ceun que fon fils & tui atT^Iî* 
jttèrem ouéiranglètenr, ou empdifonnèCent pour ravit 
kurs hétmgéSt On doilfiait le poifon dont ils fe feff«« 
vaiertt J il s*appelal^ la cantixrtlia. Tous les crimes dé 
éette dbotùïtïMe htailk font at^ cbtmtis que rÉ vaii^ 
gile, à Ta^i duquel ces iDondrès les coimmetraienf 
itnpunéHvent. Il ne s'agit ici que des droits de pldiieuFi» 
Mluftfes rtiaifon^qui tubfifterrt eticore. JLesO^fini , lé^ 
tolônnes foutfri«onil - ils toujours que là chambre 
apoftoliqtve leur Mienne les héritages de leur sfnciéniié 
maifott? 

Notis^^ avons à Vetrife dcr Tîepofo , qui deicemfent 
delà fille de Jean Sforze, fe^gneur de Fezzaro > que 
Céfar Borgia chailà de la ville au nom du pape» Ton 
père. lï y a âtf Mknffcdi qui orttle dtoit detédfittnet 
Faenza. Aftor Manfredi , âgé de dix-huit ans » rendit 
FaenM au ^pe Se fttémk entre les^maiilis dé foh fils, 
i coftcftttoiï qtk^on te lâiflêrait jouir du fefte* es ùt 
fcrrnfte. Il étaiH d^tineextrêftie beauté-, Cél^rBorgîtf 
en' détint éperdûnfient amoùteux^ maî^cômnttil éttié 
touche, ainfi que toùifes portrait*^ le rërtiblgnént,' 
et que fes crimes ifedcfubïaient encore Fhoiereur di 
Manfredi pour lui, ce jeune homme' s'emporta im^ 
pi?actMmem coni»e k raviflèut j Borgia liVn-ptrf joui* 
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%at par vipleiice : enluite il k fit je;er dans le Tibro 
avef U femme d'un CacaccioU qu'il avait enlevée à 
(on époiuu 

On a peine à^opire de telles atjcocité^» mais s'il 
f (l quelque cho£d d'avéré dans l'hiftoire» ^ font lea 
^times d'Aiexaildre VI & de (a Emilie. 

La œaifon de Montefeltra n eft pas eiioort éteinte» 
Le duché d'Urbin > qu'Alexandre V ^ & £pn fils envik* 
iârenc par la perfidie là plps noire de h plus célébréa 
4an$ les livres 4e Machiavel > appartient à ceux qiû 
font defcendus de la maifoi^ 4^ MoYite£eltto»à moins^ 
que 4es crimes n'opèieut une prefcription contre 
l'équité. 

Jules Varano ^ feigneur de Camerino^ fut faifi par 
Çéfar Bor|^9 dans, le temps mén^e qu'ai %Dait «ne 
riapit»lyioa » & f u; éi4^uslé fur la place avec fes deux^ 
fiU. U y a encore d^ Varanadaas la Ruo^gnej c'eft 
k ^%^ Ssmi^ dQ^t$ y que Cameuiiq fippariiejj^t. 

Tqi^ cfiU¥ qui li£enr ont vu avec etfsoi dans 
lyiachiavel, a>mnEienx ce Çéfar Bor^afic aifaûiner. 
YittUoaô Vi^lliii QUMerouQ da Fermqi,< il fignpt 
Pagolo ^ 6i Frahceico Qiiiiii > dut; de Qravina. Mais 
q» qjue Macbia^vel n'a poiiff dît > &• ce q«e les bifto*/ 
tî^Qs çQtHemp^ai^s. nous apprennent» c'eft q^e pen-< 
dant que Borgia faifait écjs^gler le duc de Gravtna^ 
Ar £bs amis <iaii|;le château de Sinagaglia^ie pape fon 
pèti^ Isiifm aifrétefc le cardinal CVi^,. paren^ dn dj^r, 
da Gj|avina>; & confifqaaintau; les biens decettHw 
ijl^ftret tpaifon* Le pape s'empava mêot^ de tout ler^ 
t^fabiiUipr* U i^ B^V^t^ «(n^em«nr diiaap^iat.ttwvei^ 
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parmi ces efiets une grodè perle eftimée deux niillé 
ducats , & une caflette pleine d x>r qu'il favait être 
chez le cardinaL La mère de ce malheureux prélat » 
âgée de quatre-vingts ans, craignant qu'AlexandreVI» 
félon fa coutume, n'empoifonnat fon fils, vint en 
tremblant lui apponer la perle & la calfètte; maïs 
fon fils était déjà empoifonné, 6c rendait les derniers 
foupirs. Il eft certain que fi la perle eft encore, comme 
on le dit, dans le tréfor des papes, ils doivent ert 
confcience la rendre à la maifon des'Urfins> avec* 

l'argent qui était dans la caiTette. 

' ... . , 'j 

CONCLUSION. 

ApRâs avoir rapporté , dans la vérité la plur 
exaâe, tous ces faits, dont on peut tker quelques 
oonféquences , & dont on peut faire quelque ufage 
honnête, je ferai remarquer à tous les intéreflès qui 
pourront jeter les yeux fur ces feuilles , que les papes 
R*ont pas un pouce de terre en fouveraiheté , qui 
n ait été acquis par des troubles ou par des feaudes,. 
A l'égard des troubles» il n y a qu'à Kre i'hiftoire de- 
TEmpire & les jurifconfultes d'Allemagne. A l'égard^ 
des fraudes, il n'y qu'à jeter les yeux fur la donation' 
de Conftantin & fur les décrétales. * 

La donation de la comteflè Mathilde au doux &' 
modefte Grégoire VII , eft le titre le plus fevorableX 
aux évêqnes de Rome. Mais, en bonne foi, fi ùne^ 
femme à Paris, à Vienne, à Madrid, à Lisbonne' 
déshéritait tous fes parens^ Se laiflàic tous fes 6e&* 

mafculins , 



Digitized by VjOOQIC 



AFFAIRES CÉLÈBRES, SCC. 33 

mafculins y par teftament, à fon confefTeiit /avec fei 
bagnes & joyaux > ce teftament ne ferait-il pas cadi 
fuivant les lois expreflès de tous ces États i 

On nous dira que le pape eft au-de(Ius de toutes 
les lois, qu'il peut rendre jufte ce qui eft injufte) 
poteji de injujiiûâ facerc jujlitiam. Papa cfl.fapra 
jusj contra jus & extrà^jus ; c*eft te fentiment de 
Bellarmin( 1) > c'eft l'opinion des théologiens romains* 
A cela nous n'avons rien à répondre. Nous révérons 
le {iége de Rome-, nous lui devons les indulgences , 
la faculté de tirer des âmes du purgatoire , la per-^ 
miiCon d'époufer nos belles-fœurs & nos nièces l'une 
après l'autre, la canonifation de faint Ignace, la 
sûreté d aller en paradis , en portant le fcapulaire \ 
mais ces hienfiaits ne font peut*être pas une raifon 
pour retenir le bien d'autrui» 

Il y a des gens qui difent que fi chaque Églife fe 
gouvernait par elle-même fous les lois de l'État^ fi 
on mettait an à la fimonie de payer des annates pour 
un bénéfice-, fi un évêque, qui d'ordinaire n'eft pas 
riche avant fa nomination , n'était pas obligé de fe 
ruiner lui Se fes créanciers , en empruntant de l'argent 
pour payer fes bulles s l'État ne ferait pas appauvri , 
à la longue, par la fortie de cet argent qui ne revient 
plus. Mais nous laifibns cette matière à difcuter par 
les banquiers en cour de Rome. 

Finifibns par fupplier encore le leâeur chrétien Se 
bénévole de lire l'évangile , Se de voir s'il y trouvera 

^i) De romano pontifice^ tome P'j liv. IV- 
Peiu. légiJL Tome tt . : C 
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un feul mot qui or4onne le moindre des tours que 
pous avons fidèlement rapportés. Nous y lifons^ il ed^ 
vrai , « qu'il faut fe faire dçs amis avec Targent de U 
V m^mmon^ d'iniquité >'• .Ahl beatiflimo padre^ û 
ç«^la eft , rendez donc l'argent. 

J Padoucj 24 juin 1^4 S. 
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L E C R I 
-.DES NATIONS. 

.. ■,; 1 y 6 ^. ■> -■■■ ' ■ 

EiSPAGN* , qui fus le ))erœau des jéfuites-, patlénens 
de France , qui, depuis rinftitution de cette milice , 
armâtes toujours les'lûis contre elle *, Portugal , qui 
n'avais que trop éprouvé le danger de leurs maximes \ 
Moples ^SicHe , Parme > Malt lie , qui lés avez connus , 
Vous eu avez enfirt ^urgé vos Erats \ non qu'il n'y 
eut parmi eux des^hoiiimes vertueux 5c utifes^hiaisf 
parce jq a en général l'efprit de cet brdré ét^t contraire' 
aux intérêts des nations , '& parce qû'ftî'^elRt îls^ 
étaient les fatellites d'un prince étranger. ' 

i C'eft dans cette viie que la fageflè éclairée cfe pref- 
^ô toutes les puiiTances catholiques , impofe âujour*^ 
4*hni le ftein des lofe à la licence dès moines , qtnïfti 
^oyatieût îndépendans dès lois même. Cette hèuréufe 
févolatiditi qui paraijïàit impoffible dans? lélfiécte 
paflfe , qïrfoiqùelle fôt très-àifée, a été^ reçue avec ' 
t^acelaUfation des peuples. Les hommes étant plus 
écVakés i en font déVenus plus fages 9c ïmitA^ înal- 
ieù<eux;' Ce chartgeftieftt aurait proddltMè^ eiconlr^ 
âamièadions , des interdite , des guerres civifeî dan> 
^-teihps^e-barbarié \ mais dans le fîède de la rarfoli ,- 
l'on n'a entendu que des cris de joie. • * '^* - 

C X 
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Ces mêmes peuples, qui béniflent leurs fouveraîns 
6c leurs magiftrats , pour avoir commencé ce grand 
ouvrage , efpèrent qu'il ne demeurera pas imparfair.\ 
Qn a challe les jefuites , parce qu'ils étaient les ptin* 
cipaux organes des prétentions de la cour de Rome» 
Comment donc pourrait- on îaiflèr fubfîfter ces pré- 
tentions ? Quoi ! l'on punirait ceux qui les foutiennenr» 
& çn fe laiiTerait opprimer par ceux qui Içs exercent ! 

D(^s Annntes. 

D*o V vient que la France , TEfpagne y TltaliÀ 
payei^t fncor-e des amiates à Tévêque de Rome ? 
Les rois <:<Mifèrent le bénéfice de l'épifcopat*, l'Eglifè 
confère le Saint -Efprir, Ces deux dons n'ont cettai-* 
nementxieii'de commun. Les s?oi$ ont fondé le bénéfice 
qui <:on(]fte dans le revenu , ou bien ils foni ^nd 
dfoits 4es Seigneurs qui l'ont fondé. La nomination 
cft donc le privilège de la couronne. C'eft donc/?ûrAt 
grâ(x unique du roi y Se non par. celle d un, évêquf 
étranger i qu'un évêque cft évoque. Ce n'eft point kt 
Çapeflui lui donne le Saint-Efprit j il le reçoit-^Ç lim* 
Çofitionjde^ quelques autres ^vêques fes cofi;citçyens» 
S'il paye au pape quelque argent pour la collation de 
fan l)éc^fice > ^'eft dans le fond un délit contrç VMiSkt i 
s'ilg^e cetargent pour recevqir le Saint- Efprit » c'e(t 
une fitnonie : il n'y a pas de milieu. Ona voulu pallier ce 
marché qui offenfe la religion & la patrie» on n a jasnw 
pulejoftifiet. 
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B eft autociie » dit * on , par le concordat entre le 
ïoi François P' & le pape Léon X^ Mab quoi ! parce 
qu'ils avaient alors befoin lun de l'autre, parce que 
des ii^érêts palTagers les. réunirent, £autil que l'Etat 
€n fouffre écernellement l faut il payer à/amais ce qu od 
ne doit pas l fera-ton efclave au dix- huitième iiècle> 
parce qu'on fut imprudent au ùmètnt^ 

Des dijpenfi^ 

Oir paye chèrement à Rome k^ «fifpenfe pour 
^ufec {a confiné & fa nièce. Si ces mariages oâfen-- 
ÊùeniDieUy quel potrvoir fur k terre aurait droie 
<leles permettre? Si Dieu ne les réprouve pas^ à quoi 
iêre une dtfpenfè > S'il (âut cette difpenfe^ pourquoi 
on* Champenois & un Picard doivent ils la demandes^ 
&Ja payer à un prêtre italieiu^ CesChampenoi» & ces 
Picards n'ont-ikpas des tribunaux qui- peuvent jv^ep 
da contrat civil , & des curés qui adminiftrent , en 
Tertu du contsat civil , ce qui eft du leflbrt du facre^ 
ment? 

N'eft-ce pas une fetvimde*liomeii(è^^. centraire 
ao droit des gens » à la dignité- des couronnes, ï k 
i^li^on» à k nature 3. de jayei un étranges poiir^ fer 
Qiader dartô^ fa patrie \ 

On a poufle cette tyrannie^ aEfusdè jufqtt*à'. pré^ 
tendre que le pape feul a k droi» d'accorder pour^dft^ 
I^argentà un filleul la permiifiQn.d'épottfer farmar- 
*ak«4 Qu*eft-ce qaune marraine l c'eft. une femme^ 
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inutile ajoiieée à un parrain néceifaire, laquelle a de 
furcroît répondu pour vous ^ue vous feriez chrétien; 
Or , parce qu'elle a dit qup vous obferveriez les rites 
du chriftianifine » ce fera un crime de contraâer avec 
elle un (acremem du chriftianirme ! Ôc le pape feul 
pourra changer ce crime en une aâion méritoire ôc 
facrée , moyennant lUie taxe ! ^ 

Ce prétendu crime n'était pas moins grand entre 
le parrain & la marraine (i) , & les père & mère de 
Tenfanr. Ils ont répondu qu'un enfant né en Bavière 
ferait chrétien ^ donc les parrains & marraines ne pour- 
ront jamais époufer le père ou la mère ^ (i un prêtre 
de Rome ne leur fsàx payer chèrement une difpenfe ! 
Et un homme qui aurait été parrain de fon enfant , ne 
peut plus coucher avec fa femme fans la permiilioa 
du pape 5 ou d un prêtre délégué par lui ! £t c'efl 
ainfi qu'on a traité les hommes ! ils le méritaient puif- 
quils l'ont fouffert, - 

De la buRc ïn cœnâ Domini. 

L A bulle In cœnâ Domini n'eft pas à beaucoup 
près le monument le plus étrange de l'abfurde defpo-> 
tifme fi long*teraps Sitk6té autrefois par la cour de 
Rome. Les bulles des Grégoire VII, des Innocent IV ^ 

(i) Mon curé , en baptifant un enfant , le 1 1 juin 17^9 ,* 
dit à mademaifelle Nolet, la marraine : Souvenci-vous que 
you4: ne pouve^ ipoufir ni l* enfant j ni fon père ^. ni Ja mereé . 
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des Grégoire IX , des Boniface VIII , ont été , faiis 
doute» plus funeftes', mais la bulle In cctnâ Donàni 
eft d'àutani plus remarquable , qu'elle a été forgée 
dans des temps où les hommes commençaient à fottit 
de Tépaidè batbarie qui avait fî long- temps abruti 
touterEurope. L'Angleterre & la moitié du continent, 
foulevées , au feizième (iècle contre les ufurpations 
romaines , femblaient avertir cette cour d'ëtremodérée. 
Cependant , au mépris de toute bienféance & des 
droits divins & humains , Tévêque de Rome, Pie V , 
n'héfita pas à promulguer cette bulle qu^on fiilmine 
à Rome tous les jeudis de la femaine fainte , avec les 
cérémonies les plus pompeufes & les plus lugubres. 
On excommunie en ce jour tous les magiftrats , tous 
les évèques, tous les hommes enfin qui appellent \ uiî 
futur concile, tous les capitaines de vaifTeau qui ootrrerft 
la mer fur les côtes de l'Etat eccléfiaftique^ tous ceux 
qui arrêtent les pourvoyeurs des viandes deftinéespôur 
le pape , les rois , leurs chanceliers ,' leurs parlemens 
ou cours fupérieures^ qui concourent à foufFrir que le 
clergé paye des tributs à l'Etat fous quelque déno- 
mination que ce puifTe être \ tous les magiftrats , & 
particuliètement les p&rlemSens qui s'oppofent à la 
réception de la difcipline du concile de Trente* Le 
pape feul peutiibfoudre deux qui fe rehderic cdapà'bki 
de ces crimes énormes. Il fatttiqu'ils aillent demander 
pardon à Rome aux grands pénitenciers , qui doivent 
les frapper de leurs baguettes. ,^Ain(î tous les parlë^ 
niens de France doivent faire le pélécîriagéile Rbriie 

C4 
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pour aller recevoir des coups de verges dans l'églife 
de S. Pierre. Pourquoi non ! le grand Henri IV en . 
reçut bien par procureur fur le dos des cardinaux 
d'OffatÔc du Perron (!)• 

Des juges délégués far Rome» 

Un ciré de nos provinces efl; }ugé en matière 
purement eccléfiaftique par lofficialité de fon^vêqueu 
Il en appelle au métropolitain » du métropolitain aa 
primat, n'eft-ce pas aflèz? F^ut-il une quatrième 
juridiâion pour achever (a ruine ? faut-il que Rome 
délègue de nouveaux juges l Cela s'appelle en appeler 
aux apôtres. Mais nous ne voyons pas que les apôtres 
aient jamais rendu des arrêts à Jérufalem ^ par appel 
de la juridiâion des Gaules. 

QuelljS peut être la caufe de toutes ces prétentions^ 

L,ss ttfurpations de la cour romaine font grandes 
& rnineufeS} fes prétentions font innombrables. Sur 
quoi font-elles fondées ? pourquoi Tévêqué de Rome 
ferait-il le defpote de TEglife, le fouverain des lois 
& des rois ? £ft ce parce qu'il, fe nomme pape? Mais 
ce titre eft encore celui de tout prêtre de TEglife 

(i) Le pape Ganganelli n'a p^s révoqué cette bulte ^ 
mais il a ceà*é de la publier. L'empereur lofeph II a 
ordonné de Tarraçher de tous les rituels dans fes Éuts. 
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grecque, mère de TEglife romaine , 8c qui n a jamais 
(bufcrit aux ufurpations de fa fille. £ft-ce parce que 
Jèfus-Chrift a dit expreffément : « 11 n*y aura parmi 
» vous ni premiers ni derniers *• } Eft-ce parce qu'il a 
dit « que celui qui' voudrait s'élever au- dedus de Tes 
» ftères ferait obligé de les fervir ? »» 

Eft-ce parce que les papes fe font dits fucceflèurs 
de S. Pierre ? mais il eft démontré que S. Pierre n*a 
jamais eu aucune juridiétion fur les apôtres , fes con* 
frères ^ 8c il n eft pas moins démontré ^ que S. Pieri^ 
n a jamais été à Ronie. S'il avait fait ce voyage, les 
aâes des apôtres en auraient parlé : la première égUfe 
qu'on eût bâtie à Rome aurait été bâtie en l'honneur 
de Pierre & non pas en l'honneur de Jeanj Téglife 
de S. Jean-de-Latran ne ferait pas mcore regardée 
aujourd'hui par les Romains comme la première égUfe 
de Toccidentw' 

Des auteurs qui ne font pas des de Thou , un 
Abdias , un Marcel , un Hégéfippe 3 écrivent que 
Simon Barjone, furnommé Pierre , vint à Rome fous 
l'empereur Néron j qu'il y rencontra Simon le magi- 
cien j qu'ils s'envoyèrent l'un à l'autre faire des com- 
plimens par leurs chiens > qu'ils difputèrent à qui 
reflufciterait. un parent de Néron , qiri venait de 
mourir i que Simon le magicien n'opéra ta réfurreélion 
qu'à moitié, & que l'autre Simon l'opéra entièrement; 
qu'ils fe défièrent enfuite à qui volerait le plus haut 
dans l'air 3 en préfence de l'empereur *, que Simon* 
Pierre» en fàifant le figne de la croix» fit tomber foa 
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tival de la moyenne région , ce qui fut caufe qu'il fe 
caflà les deux jambes > ôc que S. Pierre ayant véca 
vingf-cinq ans à Rome fous Néron , qui ne régna 
^ue treize années, fut; crucifié la tête en bas. 

£ft-il poflibie que ce foit fur de pareils contes que 
l'imbécillité humaine ait établi , dans des temps bar- 
bares y la plus énorme puiiTance qui ait jamais opprimé 
la terre » Se en même temps la plus facrée ? 

Ceux, qui ont voulu donner une ombre de vrai- 
femblance à ces incompréhenfibles ufurpations, ont 
dit que Rome ayant été la capitale du monde poli- 
tique , elle devait être la capitale du monde chrétien. 
Mais par cette raifon , fi l'empereur Charleraagne 
avait établi le fiége de Ton empire à Yaugirard *> fi fà 
face avait confervé Ta puiflance , au lieu de la démem- 
brer 'y s*il y avait eu enfin un évêque à Vaugirard > ce 
prélat aur^t donc été le maître des empereurs » des 
rois & de TEglife univérfelle. 

Quand même S. Pierre aurait fait le voyage de 
Rome , en quoi Tévêque de cette ville aurait-il eu la 
prééminence (ut les autres } Rome n avait point été 
le berceau du chriftianifme , c'était Jérufalem. La 
primauté appartenait naturellement à Tévêque de 
cette ville , comme les tréfors appartiennent de droit 
à ceux fur le terrain de (quels on les a trouvés. 
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Fraudes dont on s'tfl a^puyi pour aUiimfcr une 
domination injujlc. 

. N frémit quand xyn envifage ce long amas d'im-; 
poftures y dont le tilTu a formé enfin la tiiare qui a- 
opprimé tant de couronnes. Je ne parle pas des faulfes' 
conftimtions apoftoliques > des fauflfes citations , des 
mauvais vers attribués au^ prétendues fybilles , der 
fanflès lettres de S. Paul à Sénèque , des hnffés ré- 
cognitions du pape Clément , & de ce nombre innom- 
brable de fraudes qu on appelait autrefois fraudes 
pieufes: je parle de la prétendue donation de Conf- 
tantin> qui eft du neuvième fiècle, &- qu'on était 
obligé de croire y fous peine d'excommunication > je 
parle des abfurdes décrétales qui ont été û long-temps 
le fondement du droit canon , & qui ont corrompu 
la jutifprudénce de TÈuro^e y je parie de ta prétendue 
conceflîon faite par Charlèmagne à TéVêque de Rotné, 
de la Sarddigne Se de la Sicile , que ce monarque n'a 
jamais poflcdées. Chaque année ajouta un chaînon à^ 
h châtie- dé fèr dont l'ambition , tevêtùe des habits^ 
de la religion , Hait les peuples ignorans. On ne peut' 
faire un pas dans ThiàoÎTe , fans y trouver des rraces^ 
de ce rtépris avec lequel Rome traita le genre humain, 
ne daignant pus même employer h vraifcmblance pour 
le tromper. / 



uv. 



Digitized by VjOOQIC 



44- POLITIQUE, LÉGISLATION, 

ï)c l'iniépcndanct des fouvcrains. 

Souveraineté & dépendance font contradic* 
toîres» Toute monarchie , toute république n'a que 
Diea pour maître ; c'eil le droit natuteh c cft le droit 
de propriété. Deux chofes feules peuvent vous ea 
priver y, la fprce d'un brigand ufurpateur , ou votre 
imbécillité. Les Goths s'emparent de TEfpagne pat 
la force y les Tartares s'emparent de l'Inde* Jean fan» 
terre donne L'Angleterre au pape. On fe réintègre dans. 
le droit naturel, jcontre l'ufurpation , quand on a da 
courage \ oa reprend fon royaume des mains dapapej^ 
quand oxi a le fens commun.. 

Des royaumes donnés par les papes^ 

Quiconque a tu fait que les papes ont donné: 
ou cru donner tous les royaumes de l'Europe , fans, 
en excepter aucun , depuis les montagnes glacées de 
la Norvège jufqu au détroit de Gibraltar. Ceux qtii 
n'ont pas lu ne le croiront pas , parce que d'un côté^ 
ce comble d'audace, & de l'autre cet excès d'avilifiè-* 
ment femblent incompréhenûbles. 

Hildebrand ou Childebrand , moine de Cluni , pape 
(bus le nom de Gré8;oire VII > eft le premier qui , au 
bout de mille ans , pervertit à ce point le chriftiar 
nifme. n ofe citer l'empereur Henri IV à comparaître 
devant lui, en 1076 ^ il prononce contre cet emperew 
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un arrêt de dépofition , la même année : « Je lui dé- 
«^ fends , dit-il , de gouverner le royaume teutonique» 
» Ôc je délie tous (es fujets de leur ferment de fidé- 
» lire •»• 

L'année fuivante , ayant foulevé contre V i'AlIe* 
magne » il le force à venir lui 4^mander pardon pi^eds 
nus, &.Tevêtud*un dlice. 

£n 10S8 9 le même Childebrand donne , de (on 
autorité privée ^ l'empire J^ Rodolphe « duc de 
Suabe, 

Urbain II* moitié de Cluni , coxnme Grégoire YII^ 
marche fur les mêmes traces. •< 

Pafchal JI va plus loin ^ il arme le fils de Henri lY^ 
contre fon père. Se en £ait un parricide. 

£n£n ce grândempçreur meurt , en 1 1 ce , dépouillé 
de l'empire & réduit à Imdig^e. On Tenterre à 
liégei, mais conune il était excommunié , fon {^opre 
fils > IJ^ri y, le fait exhumer } & un manœuvre ^'et^« 
lerre à Spire , dans une cave. 

Après cet horrible exemple , il eft inutile c^e rap- 
porter toùsjes attentats fans pombre qjuç les pape$ 
^ercèrenj; contre tant. d'çm|)ereurs^ & 1^ calan^ités 
de lamaifbn de Suabe. 

Les papies ^e perr^iettaient pas qu on,l6t fécriture 
fainre : il fuffifait qu'on sût qulb étaient les vicairei 
de Dieu , Se qu'en cette qualité ils devaient difpoCet 
de tous les royauines de la terre. C'était précifémenc 
08 que le diable propofa à Jéfus-Chrift'far U mon^' 
tagae oà U eft dit qu'il le tranfporta. 
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J^ouyçlles preuves du -droit de diffofer de tous les 
royaumes j prétendu par les papçs^ 

I L y a cent bulles d'évcques de Rome, qui afïùrèrit 
eipreflement que les royaumes ne font que âes concef- 
fiotts de là ihaîre pontificale. Arrêtons -nous à celle 
d'Adrien IV aii roi d'Angleterre , Henri lî. «^On hè 
*> doute«pai j & vous Uts pérfuadé que iput royaume 
«•"chrétieneft ddpatrihidihè de'S. Pierre', de que Ylt^ 
» lande & toutes les îles , qui ont reçu la foi , appar- 
» tiénncm à l'Eglife romaine/ Nous aptriénons que 
» vous voulez fubjuguer cette île , pour ferre payée 
«> uÂ'dcnier à' S. Pierre par' chaque m^ifon , ce que 
» nous vous accordons avec plaifir , &C. »i ' ' 

• lï ifl'eft |)téf(iue point d'État en Europe oi des bulles 
5-peWprès ïemblables n'aient fait répandre <fés toî^ 
fèns^icfe féttg. Ne parlBns îcî que^des papés^'qui <^s^èri&ht 
èî^^cÀèttûmiér ïés roisdë France. Robert ^ Philî|)'pe ï*'^ 
Philippe-Augufte:^ Louis VIÏI^ père/cfi^'S. foiiïsj 
è3càmfcuiîxépai'<iilYfmple légat, acéeptWît pour pêni- 
ferice/dè payer au pape le dixième 'de fon revenu dé 
àëUJ^Mrféèr, ^ dé'fe préfehter nas;pi^ds^& en ctie- 
mite à la. pPfte çie Notre-Dame de Pans, avec Une 
poignée de vèrgÉs, pour ètrç fouetté ppr les chanoines^ 
pênitenceV dit'Qfij que {es Jomeftîques acconiptirenf 
pour leur maître i Philippe t^- Bel , livré a^ dia"b!ç 
par fe^onîfâceVIir, ïon royaume tri ^merdït (il[ & 

(i) Le commun^desSUi^eurs ignore la matiiè^Hlonrdii^ 
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transféré à Albert d'Autriche > enfin le bon rot 
Louis XII excommunié par Jules II , & la France 
mife encore en interdit par ce vieux & fougueux 
foldat , évêque de Rome. 

Les plaies que les papes^, fauteurs de la ligue ^ ont 
faites à la France, ont faigné trente années» depuif 
que le cordelier Sixte-Quint eut laudace d'appdef 
« Henri IV, génératiçn.bâtard/e & déteftablerde h 
f maifon de Bouibon ^.'j fSc de le déclarer; incapable 
4e po(Ie4er un feu^ 4e fe$ h^it^est II £iut le dire à 
nos contemporains , & les cg^i jurer de redire k nos 
defcendans^ que ce foc^t ces feulas maximçft qui pofr 
tèrenc le coi^tjeau, dans le cœur du plus grainl de nos 



interdirait un royaume. On croît que celui qui fe difàît le 
père commun des chrétiens , fe bornait à priver une natiotl 
de foutes les fonâionis du dhriftianirme^ afin qù^eltemé^ 
ritât fa grficeen ktèyp\tsi^iqç^ït l&.fouvonûo.^Mais ofl 
obfervait dans cette fentence ,.des cérémonies qui dpiyçnf 
pafTer à la poftérité. D'abord on défendait à tout laïquQ 
d'entendre la meffe , & on n'en célébrait plus au maître- 
autel. On déclarait Tair impur; on ôtait tous les* corp^ 
faints de iklurs chafres*^ & on les étendait par terre dans 
Té^ife , <;ouverts d'un ypile i on dépendait les cloches p 
& on les enterrait dans des, cavaux. Quiconque mourait 
dans le temps de l'interdît , était jeté à la voîefie. il était 
défendu dé manger de la chair ^ de fe rafer , de fe fàluer'. 
Enfin le royautfte appartenait de droit au premier occu-* 
panti m^s le pape prenait, toujours foin d'annoncer ce 
droit par une bulle particulière^, dans ljiqud[le jl défignait 
Iç prince ^u'il gratifiait 4<? la couronne vaç^mte^ 
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kéros & du meilleur de nos rois. U faut , en verfanc 
des larmes fur la deftinée de ce grand-homme, répéter 
qu'on eutune peine extrême à obçenir de Qément VII, 
qu'il luidonnâc une abrolutiondom il n'avait que faire^ 
& à empêcher que ce pape n'inférât dans cette abfolu- 
tion,« qu'il réintégrait, deiapleineautorité, HenrilV 
*> dan$ le royaume de France »*. 
. Quelques perfonnes j ^tui confiantes qu'éclairées, 
ireulent nous confoler ennbus difant, que ces abo- 
minations ne reviendront plus. Hélas ! qui vous Ta 
dit? le fanafifme eft-il entièrement extirpé î ne favëz* 
TOUS pas de quoi il eft capable? La plupart des hon* 
nêtes^gens font inftruits , je l'avoue v les maximes des 
parlemens font dans nos. bouches & dans nos cœurâ ; 
mais la populace n'eft- elle pas ce qu'elle était du temps 
de Henri IIX & de Heiiri IV ? n'eft-elle pas toujpvirs 
gp^yeroée par des .dsoinesl n'eârelle pas trois cents 
feis, au moins, plus noàib^éùfe que ceux qui ont 
reçu nlie éducation horinête? n'eft-çe pas enfin une 
traînée dé poudre, à laquelle on peut mettre un Joui 
le feu. 

, Jufqu'à quand fè contentera-t* on de palliatifs dans 
la plus honible & la plus invétérée deis ftialatUesl 
Jufqu'à qu^d ie croira- 1- on eh pleine fahté , parce 
que nos maux ont quelque relâche ? C'eft aux magif^- 
tXBitj c'eft auxJsommes qui partagent le fardeau da 
gouvernement, à voir quelle digue ils petivent mettre 
à des ilébôrdemens qui «nous pnt ipond^? dèptiis tant 
de fiècle^. Chaque père detamiftè èflfconjuté de péfer 

ces 
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tes grandes vérités -^ de les graver dans la tête de fes 
en(àns> & de préparer une poftéricé qui oe connaiflè 
que les lois 6c la patrie» 

On fe ferc encore parmi nous du mot dangereux 
des deux puijfgnccs (i)s mais Jéfus-Chrift ne Ta 
jamais employé \ il ne fe trouve dans aucun père de 
l'églife ', il a été toujours inconnu à Téglife grecque | 
& en dernier lieu 9 un évèque grec a été dépofè pat 
un fynode d',évêques , pour avoir ufé de cette expref- 
fion révoltante. * 

Il n'y a qu'une puiflance y celle du fouverain : 
l'églife confeille 9 exhorte, dirige ^ le gouvernement 
commande. Non , il n'eft certes qu'une puifTance* 
La cour de Rome a cru que c'était la (îenne > mais 
quel gouvernement ne fecoue pas aujourd'hui le joug 
de cette abfurde tyrannie? Pourquoi donc le nom fub- 
fîfte-t il encore» quand la chofe même eft détruite V 
Pourquoi laiflèr fous la cendre un feu qui peut fe 
rallumer? N'y a-t-il pas affez de malheurs fur la terre, 
fans mettre encore aux prifes la difcipline du facer* 
doce avec l'autorité fouveraine ? 

Nous n'entrons pas ici dans cette grande qùeftion, 

(i) Voyez les remontrances du clergé au roi , en 17$$» 
fes a^es de 176J, &c. On fouffre fes entreprifes, parce 
qu'il les forme dans des aflemblées où il donne quelques 
million^ , & que Ton n'a pas encore ofé le foumettre , 
comme les pairs du royaume ^ ï la capitation & aux 
vingtièmes > quoiqu'un grand-vicaire foit fouvent beau- 
coup mieux payé qu'un maréchal de France. 
Po&t. Légijl. Tome II. , D 
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fi les dignités temporelles conviennent à des eccléfia^ 
dques de l'églife de Jéfus, qui leur a (i expreflTément 
& fi fouvent ordonné d'y renoncer. Nous n'examinons 
point fi , dans les temps d'anai'ckie, les évêques de 
Rome & d'Allema^ie, les fimples abbés> ont dâ s'em- 
parer des droits régaliens : c eft un objet de politique 
qui ne nous regarde pas; nous refpedtons quiconque 
eft revêtu du pouvoir fiiprême. Dieu nous préferve 
de vouloir troubler la paix des États , & de remuer 
<les bornes pofées depuis fi long-temps ! Nous ne vou* 
Ions que foutenir les droits inconteftables des rois^ 
fie route la magiftrarure > de tous nos concitoyens , 
& nous nous &tt<^s que ces droits , fiir lefquels 
cepoièla félicité publique , feionc déformais inébran* 
lablts. 
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JLa fervitude la plus aviliflante pour Tefpèce 
fausnaîiie9,Mclavage de la glèbe ^ fubfiftait encore 
de nos jours dans cette partie de la Franche-Comté 
qui toufhe^u Mont-Jura« Voltaire , à qui il était 
donné de s'élever contre tous les abus^ fit inutile- 
ment, ccmtre. celui -d les réclamations les plus 
fortes. Ces reftes de l'ancienne tyrannie féodale ne 
devaient expirer que par la révolution qui a rétabli 
en France les droits de rhomme« 



>. i 
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ÉCRITS 

POUR L^S H AB I TANS 
DU MONT-JURA 

ET DU PAYS DE GEX. 
I 770-1 7 7 j. 

A U R O I 

EN SON CONSEIL, 

FOUR LES SUJETS DU ROI QUI RÉCLAMENT 
LA LIBERTÉ EN FRANCE» 

Contre des moines bénédiâlns devenus moines de 
Saint'Claude en Franche^ Comté. 

Li E s chanoines de Saint-Claude» près du Mont- Jura; 
dans la Franche - Comté , font originairement des 
moines bénédiâins > fécularifés en 1741* Us n'ont 
d'autre droit, pour réduire en efclavage les fujets^du 
roi, habitant au Mont-Jura, vers Saint-Claude, que 
Tufage établi par lès moines, leurs prédécefTeurs , dé 
ravir aux hommes la liberté naturelle. En vain Dieu 
la leur a donnée > en vain les ducs de Bourgçgne Sç 

D } 
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les rois de France ^ les cbactres , les édits (i) , d accord 
avec la loi de ta nature^ ont ârrâthâ ces Uifbfrtttrïés 1 
la fervitude. 

Des enfans de Saint Benoît fe font obftinés à les 
traiter comme des efclaves qu'ils auraient pris à ta 
.|;uerre » ou qui leur auraient été vendus par des pi- 
rates. Nous refpeâôns le chapitre de Saint Claude , 
mais nous ne pouvons lefpeâer l'injuftice des reli- 
gieux auxquels ils ont fuccédé. Nous fommei forcés 
de plaider contre dèi géntUshonHnes de mérite , en 
réclamant nos droits contre des moines iniques. Le 
chapitre de Sain^Claude doit ii0us pardonner de nous 
défendre. 

Si les prêtres , contre lefquels nms réclamons la 
fuftice de Dieu Se celle du roi , avaient le moindre 
titre y nous gémirions en fiience dans les fers dont ils 
nous chargent i nous attendrions qu'un gouverne* 
ment fi éclairé eût aboli des lois établies par la rapine 
dans des temps de barbarie} nous nous contenterions 

(i) Édits de l^abb4 Suger^ régesé du roTaume, de 
Tan 1141 ) de Louis Xj de i)i;; de Henri Il^de if5j. 
Crdttnpance du Louvre-^ tome I**, page x8j. 

Le roi de Sardaighe a affranchi les ferfs du duché àet 
Savoie p^t un édit du 10 janvier iy6i. Dans les derniers 
4kats - géné!«attx témis è ftkris, en ïyt|, le tiers-état 
fhpptià I0 roi de fme exécater les anciennes t6ii contre 
la fervitude de la glèbe. État Jk h mmarohn j par f abb^ 
Dubos> tome HI » page ^98. 

On trouve dans tes arrêtés du premier préfident de 
lamof^h j te pfofèt d^tki règlement pour Tabolitioa do 
toutea les inaki^niones petfotaneQes & léettea. 
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4e {bupiret> avec la France , après les jouis fi long«- 
temps défîtes , où le confeil fe fouviendca que noui 
foœmes nés hommes > que les moines bénédiâins ^ 
hommts comme noos » n'ont été inftkués par Saint 
Benoît que pour labourer conmie nous la terre » de 
pour lever au del des mains exercées par les travaux 
champêtres. Le confeil verra bien Tans nous que leuts^ 
Yceux faits au pied des autels nom jamais été. d'être 
princes> que nous ne devons nos biens», nos Tueurs ^ 
notre iang , qu au coi & non à eux. Auffi nous ne 
plaidons pas ici contre lefclavage delà main-morte >, 
nous plaidons contre la fraudç qui nous Tuppofe 
mainrmortables. Nous montrons les titres même de 
nos oppieflèurs , pour démontrer qu'ils n ont eu nul 
prétexte de nous, exprimer ^ & qu'ils n'ont tranfmis 
au chapitre de Saint - Claude qu'une prétennon^ 
tideufe dans^ tous fes points.. 

Us avaient long-temps étouffé notre voix^mais le 
ffd, plus dément qu'iIsn'ontétécniels>JKMi&permet 
enfin de parler. 

Avant le règne du duc PhiIippe-le-Bon> L'abbé de 
Saint-Oya > dii; Saint^Qaude , avait déjk eu l'audace 
de s'emparer de tous les droits, régaliens > fans autre 
être que celui de la cupîdkè etfifénée dece»tenq>s*UL, 
Il dominait en fouveiain fui plus de cent vtHages i it 
faifaic battre monnaie ^ il ofait donner des letnes de 
noblfiKe > il faifait jugetr les. pcocês de £es vaflkux pac 
fes moines. 

Qu'il ncHisfotc pemii»» avant d^entres enmaôifcre». 
4e demandier s'il eft rien de plus|attentatoire à L'autârità 

I>4 
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divine Se humaine, & fi ces prétendus droits n'étaient 
pas des crimes de lèfe-majefté. 

Ffailippe-le*Bon , par des lettres-patentes datées de 
I^ille en Flandre 3 le 14 mars 14)^, fe contenta de 
réprimer rufurpation , par laquelle ces moines fai- 
faient battre monnaie , donnaient des fauf conduits » 
& jugeaient en dernier refTort. Il fe contenta d'abolir 
ces abus 3 parce que ceux-là feuls lui furent déférés î 
la main-morte n'était pas encore établieé 

Four fe dédommager de la perte des droits qu'ils 
s'étaient arrogés 3 ils Te vengèrent avec le temps fur 
les habitans ) Se n'ayant plus le droit de faire frapper 
de l'argent à leur coin , ils Te donnèrent le droit de 
prendre 3 autant qu'ils le purent 3 tout Target. des 
cultivateurs. 

L'inquifition ayant pénétré jufqoe dans ce. pays 
fauvage 3 la rapine devint facrée. Le pâtre 3 le labou^ 
reur 3 rartifan, le marchand , craignirent les flammes 
dan:s ce m6nde-ci Se dans l'autre , s'ils ne portaient 
pas aux pieds des moines tout le fruit de leurs travaux. 

Mdin'-morte étahlic dans les villages plaignons. 

Fiu A PEU les communautés , qui réclament au- 
jourd'htri la juftice du roi 3 fe trouvèoent ^^dave$ en 
troi» manières \ Se cela fans aucun titre. 

Esclavage de la perfonne. 

Efclavage des biens. 

Efeiavagede la perfônne & des biens. 

L^ûJavage de la pecfonne confifte dans l'incapadté 
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de di(po(èr de Ces biens en laveur de Ces enfàns > s'ils 
ti'orc pas toujours vécu avec leur père dans la même 
maifon & à la même table. Alors tout appartient aine 
moines. Le bien d un habitant du Mont-Jura , mis 
entre les mains d'un notaire de Paris , devient dans 
Paris tpême la proie de ceux qui , originairement 9 
avaient embrafle la pauvreté évangélique au Mont* 
Jura. Le fils demande laumône à la porte de la maison 
que Ton père a bâtie y & les moines, bien loin de lui 
donner cette aumône, s'arrogent jufqu'au droit de ne 
point payer les créanciers du père, & de regarder 
comme nulles les dettes hypothéquées fur la maifon 
dont ils s emparent. La veuve fe jette en vain à leurs 
pieds pour obtenir une partie de fa dotl Cette dot » 
ces créances, ce bien paternel » tout appartient de 
droit divin aux moines. Les créanciers , la veuve , les 
enfans , tout meurt dans la mendicité. 

L'efclavage réel eft celui qui eft afFe<Sfcé à une habi«> 
ration. Quiconque vient occuper une maifon dans 
l'empire de ces moines , Se y demeure un an & un 
jour , devient leur ferf pour jamais. Il eft arrivé quel* 
q^efois qu'un riégociant français , père de famille ^ 
attiré par fes affaires dans ce pays barbare , y ayant 
pris une maifon à loyer pendant une année, & étant 
mort enfuite dans fa patrie , dans une autre province 
de France , fa veuve , fes enfans , ont été tout étonnés 
de voir des huifliers venir s'emparer de leurs meubles , 
avec des paréatis > les vendre au nom de Saint-Claude , 
& chaffer une familje entière de la maifon de fon 
père. 
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L'efclavag^ mixte eft celui qui écant compefé <les 
deux , eft Ge que la rapacité a jamais inventé <Ie plus 
exécrable» 6c ce que les brigands n oseraient pas mêm» 
imaginer. 

Ufurpateurs de Saint- Claude , montrez.- noui donc 
vos titres \ montrez - nous le privilège que le bien- 
heureux Benoît & le bienheureux Saint Claude vous 
ont donné de vous nourrir des pleurs & du fang de U 
veuve Se de rorphelin» 

Si vous navez pas de lettres-patentes àt$ faints ^ 
faites-nous voir au moins celles des rois» Si vous ea 
avez de fabriquées chez vous > ouvrez vos aifchives^ 
confrontons vos pièces avec les pièces que nous avons 
tirées de vos archives même. Nous ne vous com- 
battrons qu'avec vos propres armes ; & le roi verra 
fur quoi vous vous fondez pour régner en tyrans fur 
fes fujecs qu'il ne gouverne qu'en pèse* 

Nous n'adrf flfbns ces juftes plaintes qu aux moines i 
ce n eft pas le chapitre qui a inventé eette oppreffion ;, 
il la trouvée établie. Nous le conjurons» au nom de 
Jéfus-Chrift , notre père commun > de s'en défifter» 
Jéfus-Chrift n'a pas ordonné aux apôtres d^ réduira 
leurs frères à Tefclavage» 

Turcs qui démontrent l'ujufpaeion tyrannlquc dts. 
moines BéntdiSLins ^aujpuxd*bM chanoinesdeSauUr 
Claude^ 

Nous fômmes deux portions^de peuple divifiles t» 
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fii communautés (i). L'une de ces portions s*éten4 
tu milieu des montagnes Se des ptédpices , de la 
ibttrce de U Âvière d'Orbe jusqu'au bailÛage de P<m* 
ûrlier. Vous vous emparâtes de ce terrain aâreUx » 
qvà pourtant a été dompté 6c cultivé par nos travaux 
lAdus^Yous le vendîtes^ en 1 x66^ à Jean de Cbâlorfs^ 
dit Tantique , Tun des feigneuts francs-comtois » dont 
defcendent les princes d*Orange* Ot, dans les aâes 
de vente » où vous fpécifiez tous les droits que vous 
Vendez , il nVft pas queftion de main^mortes defcla^- 
Vage , de fervitude. Vous ne vendez que le terrain. De 
quel droit le poflèdiez * vous } nous Tignotons, Et de 
quel droit vous en êtesvous emparés , après lavoir 
vendu par un contrat folennel ? c*eft ce que noua 
ignorons encore. Mais ce que nous favoas très-bien » 
t'eft que vous nous avez ravi, ce q^e nous avioni 
liepuis acheté de vous-mêmes. 

Jean de Chîloni Arlay , premier du nom , fik d^ 
Jean Cbâions» 1 antique j fit tôtir un cbâteau auprèa 
de la Roche , de JIpCj dtts le terrain vendu par 
vous y 8c qui ne vous appanenait point. Tout ce qui 
nierait pas feigneur ch&telain était ferf alors \ c'était 
la jurîfprudencè des Huns» des Goths » des Vandales» 
des Hérulés , des Gépides , des Francs y des Boar- 
jiuignons j fc de tous les barbares alFamés qui étaient 
venus fondre chez les Gaulois & chez les anciens 
Celtes. Ces conquérans n avaient jamais pénétré dans 

■ ■ ■ ' ■ Ml'll ■ M l ■■■ , I , é 

(1) LonsCh^umois & Oreière j la Mouille fe More* ; 
les IVoufles î le Bois*d' Amont } Morbier & Belie^^ont^me* 
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le pays impraticable > déjà dit Saint-Claude , fitué 
entre trois chaînes de montagnes > couvenes de jglaces 
étemelles 5 & où les butes font enterrées fous trente 
pieds de neige pendant fept mois de Tannée. Les bar- 
Ixires vçnus du Boryfthène Ôc duTanaïs négligèrent 
de régner fur le peu d'hommes fauvages qui habi- 
taient ces dèferts , plus affreux cent fois que ceux de 
la Sibérie. Les fertiles plaines d'alentour avaient fixé 
leur convoitife. Mais Jean de Chalons Arlay, pre- 
mer > voyant ce pays peuplé , à force de foin Ôc d m- 
duftrie, par les plus malheureux de tous les hommes » 
voulut réduire en fervimde ces malheureux même » 
en vertu du droit féodal : car ce Jean de Châions 
s'imaginait ^ comme vous > être aux droits des Huns 
& des Bourguignons qui étaient yenus conquérir les 
bords de la Saône Sç du Doux, & qui avaient rendu 
les peuples efclaves par le fameux droit du plus fort. 
Les peuples qui n'avaient rien à perdre que leur corps » 
senfuirent tous à la première tentative de Jean de 
Chalons Arlay , premier du nom. 

Jean de Chalons Arlay, fécond, fon fîb, voyant 
la fottife barbare de fon père , qui s'était privé de 
vaflfaux utiles, les rappela en 1350, par une chartre 
du 13 janvier. Il fe défifte dans cette chanre (i) de 



(i) Cette chartre & celle de 1166, font rapportées 

' dans l'hiftoire de Pontarlier par M. Droz, confeiller au 

parlement de Befançon » pag. 1 29 & 1 30. Les chanoines de 

Saint-Claude ontj dans leurs archives, les originaux de 

ces titres. 
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touS'd toits -de fervitude & de main-morte. U Ce téCave 
feulement les dioics feigneufiaux de la dixme & dc$ 
lods Se ventes. 

Voilà donc une mmcié des terrains ufurpés pac 
Yous> évidemment affranchie de la fervitude impo&e 
par les Huns êc les Bourguignons, qui ;ie vous oac 
certainement pas tranfmis » à vous moines de {aine 
Benoît , le droit fanguinaire qu'ils n'ont jamais exercé 
eux-mêmes dans cette partie du monde inacceffibb 
i tous les conquérans » excepté à des moines. Venons 
ï l'autre partie. 

Vous aviez ufurpé un autre défère qui s'étend jus- 
qu'aux frontières de Suiffè. C'eft le pays qui fe nomms 
aujourd'hui Lons-Chaumois , Orcière, la Mouille^ 
Morez,les Rouflès.C'eft-là que fa majeflé bienfaifante» 
qui règne «i|ourd'bui pour le bonheur de la nation » 
seft prppofé d'ouvrir un chemin à travers les, plus 
eârayantes montagnes j pour communiquer de Lyon j, 
de la Brefle , du Bugey , du Val -* Romey Se du 
pays de Gex à la Franche-Comté, fans paflèr par la 
. Suiflè. Les habitans de ces montagnes , qui font tous 
laborieux 8c commerçais, vont voir un nouveau del, 
dès que ce grand projet, digne du meilleur des rois, 
fera rempli. Mais ne le verraient-ils qu'en efclaves. 
Se en efclaves de moines? Plus le roi les mettrait à 
portée de connaître d'autres humains, plus la corn- 
paraifon qu'ils feraient des autres fujets du roi à 
• eux leur rendrait leur fort infupportable. Us diraient : 
!« A quatre pas de nous , les heureux fujets du toi 
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M font libies , & nous portons les fers de Se Claude m! 
Mais à quel titre portom-noos cet fers) 

Nous conjurons (a majefté » nous conjurons k 
confeil de faire attention à une cbofe dont ils feront 
étonnés. Les mdnes s'étaimt emparés de nous fans 
aucun titre; Se voici le titre par lequel ils nous ont 
Tendu à nous-mêmes tout le terrain qui s'étend depuis 
IxmS'Chaumois, dont nous avons parlé» jufquaux 
frontières de la Suiâè. 

Ce titre authentique > cet aâe de vente eft du xy 
février 1)90 (i). Guillaume de la Baume, abbé de 
^aint-Claude > nous vendit cette terre que nous avons 
défrichée ; & les moins de Saint • Claude ont voula 
depuis traiter en efclavés les légitimes pofleflèurs de 
cette terre. Ils noui la vendirent dans le temps que 
nous ignorions la main-^morte , dont il n*eft pas dit 
un feul mot dans 1 ade ; ôc fis veulent nous Toumettise 
k ce droit qui détruit tous les droits des honunes*. 

Nous ofons dire qullé n*ont pas plus de raifon de 
tious appeler leurs ferfs» qiie nous n'en aurions de 
prétendre qu'ils font les nôtres ; peot^éti^ misM en 
ont-ils moins s car > Sit^ , nos mains induftrîeulès ibnc 
utiles à l*£tat t ï quoi fervent les leurs? Nous mettons 
aux pieds de votre majefté Toriginal de ee titres nous 
lavons trouvé cket un payfàn defcendant decesinnà* 
cens fauvages qui avalait contraâé avec Guillaume 

III I I I I III— ——^11 u n l u mm^ttmmmmmm^mmmmmmmÊÊmimim^am 

(i) Ce titre eft joint à la requête préfentée au confcil 
des dépêches» 
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<te la Baume, & qui ne favaic pas qu'il jk>{rédait 
rinftrument authmtique de fa liberté & de celle de 
Tes compatriotes. 

Si nos tyrans, échappés de S» Benoit, ofaienc dire à 
ce payfan : vous en favez autant que nous , vous avez 
forgé ce titre : nous leur répendrions, nous en avons 
trouvé le double chez vous-mêmes , dans votre couvent 
même. Ce fut votre propre fecrétaire qui , indigné de 
votre ufurpation , faifi des remords que vous ne fentez 
pas. Se craignant de paraître votre , complice devant 
Dieu , détacha fa confcience de la votre -y il nous donna 
cette pièce qui démontre votre ufbrpadon poftérieure. 
Cette ufurpation eft d'environ deux fièdes y mais c'eft 
un délit de deux fiècles. La fraude eft-elle facrée pour 
être antique? 

Vous oppofez une prefcriptions mais iious vous 
oppofons une prefcription plus refpeâable, celle du 
droit des gens, celle de la nature. Ce n'eft pas à nous 
à vous prouver que nous fonmies nés avec les droits 
de tous les hommes ^ c'eft à vous de prouver que nous 
les avons perdus» c*eft à vous de déployer fous les 
yeux du roi les titres par lefquels nous appartenons 
à des moines plus qu'à lui^ c'eft à vous de £ûre voit 
^uand vous nous achetâtes en Guinée pour nous faire 
vos efclaves. 

Oui , là prefcription peut avoh lieu en un feul cas ; 
lorfqtt*on préfume quie la main-morte a été établie 
jpar les feigneurs, par Tautorité des lois, par lettres 
patentes du (buverain, en vertu de conceifions faites 
par ces feigneurs mêroei à condition de rendre les 
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habitans main-morcables. Mais ici c'eft tout le con-^ 
traire. C eft vous qui nous avez vendu notre terrain \ 
c'eft vous qui voulez TalTervir après l'avoir vendu» 
Nulle préfompcion que contre vous , nulle probabilité 
que contre vous. 

Enfin la grande maxime de droit vous condamne » 
mald fidei pojfejfor nullo tcmpore prcfcribere poujl. 
FofTefleut de mauvaife foi ne peut prefcrire. C eft 
même la maxime de votre droit canon. Ainfi votre 
caufe eft reprouvée de Dieu & des hommes. Les 
moines de Saint- Claude ne pourraient rien répondre 
à ces raifons tirées de la namre & de la loi Les 
chanoines » fuccefleurs des moines ^ nont rien à ré* 
pondre. 

Vous nou s oppofez encore que vous avez la juftice 
jSc les dixmés dans cette terre que nous habitons. 
Vous dites que cette juftice & ^ts dixmes vous furent 
revendues par un autre la Baume (Pierre) cardinal» 
archevêque de Befançon , évêque de Genève > &abbé 
de Saint-Claude , le 24 mars 1518; & c'eft ce titre 
même qui achève de vous confondre. U vous vendit 
les dixmes & la juftice que nous ne réclamons points 
mais il né vous vendit pas notre liberté que nous 
xéclamons. Il n'y a pas un mot de fervitude ^ de main- 
morte dans cet aâe de vente. Quel eft donc votre 
titre? la cupidité» l'avarice, Tufurpation, la fraude 
des moines , notre ignorance. Vous nous avez traités 
en bêtes, parce qu'il y avait parmi vous quelques 
ders qui favaient lire & écrire, & que nous nous 

bornions 
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bornions à cultiver la terre qui yoiIs nourrir. N'op- 
pofez plus aux droirs du genre-humain le droit 
d'Attila & de la loi Gombette. 

Que le defcendant de Saint Louis juge entre 
BOUS qui fommes Tes fujets , ôc vous qui nous ty- 
tannifez. 

Après avoir ainfî parlé aux moines, nous fupplions 
encore une fois les chanoines de faire une aâion digne 
deieur nobleflè, de fe joindre à nous» & de demander 
euxnoêmes au roi la fuppreilion d'une vexation con* 
traire à ki nature > aux droits du roi » au commerce» 
au bien de TËtat^ & fur- tout au chriftianiûne. 

Signé j Lamy> Chapuis & Pagit, 
procureurs fp4cimx. 



Pçlk. légi/l Tome IL 
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LA VOIX DU CURÉ, 

SUR 

LE PROCÈS DES SERFS DU MONT- JURA. 

ARTICLE PREMIER. 

Lê jdîir <te S. Lodii t77z. Je pris po(!fefl(îoii dé itaa^ 
curé. PlufiéuW de mes pafôrffiéns v\t\téni knttowp^^ 
me demander rtles fteâlityen ver fanrdeslarmes. ïe feor 
dis que ma cmt appartient à des moines qui me don- 
nent une penfiëft de quati é oshts francs^ qu'on appelle» 
|e ne fais poutq'ûoij ^brticJô -oenètoe, & que je la par- 
tagerais volontiers avec mes amis. Leur fyndic portant 
la parole me répondit ainfi : 

Nous fommes prêts nous-mêmes à mettre à vos 
pieds le peu qui nous refle, & à travailler de nos mains 
pour fubvenir à vos befoins. Nous venons feulement 
demander votre appui pour fortir de Tefclavage injufte 
fous lequel nous gèniflbns dans ces déferts que nous 
avons défrichés. 

Comment! que voulez-vous dire, mesenfans? quel 
cfclavage? eft-ce qu'il. y a des efclaves en France 2 

Oui , monfieur , reprit le fyndic , nous fommes 
efclaves des mêmes moines fécularifés , qui vous don- 
nent quatre xrents francs pour deflèrvir votre cure, âc 
qui recueillent le fruit de vos travaux & des nôtres. 
Ces moines devenus chwo^es^ i^ ^ont faits nos 
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Ibuverains , & nous fommes leurs ferfs nommés main* 
mortabies. Sècourez-nous au nom de ce roi qui ne fit 
la guerre que pour délivret des efclaves chrétiens, 8t 
dont nous célébrons aujourd'hui la fête. 

Je leur demandai ce que lignifiait ce mot étrange d'ep 
claves main-mortables. Lorfque autrefois , me dit le 
ryndic, nos maîtres n'étaient pascontens desdcpouilles 
dont ils s'emparaient dans nos chaumières après notre 
mort, ils nous j^ifaient déterrer i on coupait la main 
droite à nos cadavres, & on la leur préfenrait en 
cérémonie, con»me une indemnité de l'argent qu'ils 
n'avaient pu ravir à notre indigence, & comme un 
exemple terrible qui avertilfait les enfàns de ne jamais 
toucher aux effets de leurs pères , qui devaient être 
la proie des moines nos fouverains. 

Je fréitiilTais, & il continua ainfi: 

Nous Tommes efclaves dans nos biens 6c dans no^ 
f)erronnes. Si nous demeurons dans la maifon de nos 
pèces & mères, fi nous y tenons avec nos femmes un 
ménage féparé, tout le bien appartient aux moines à la 
mort de nos parens. On nous chafTe du logis paternel , 
nous demandons l'aumône à la porte de la maifon oà 
nous (ommes nés. Non feulement on nous tefufe cette 
aumône» mais nos maîtres ontle droit de ne payer lii 
les remèdes fournis z nos parens, ni les derniers bouil- 
lons qu'on leur a donnés. Ainfi dans nos maladies » 
nul nuurchand n'ofe nous vendre un linceul à^réditS^ 
nul boucher n'ofe nous fournir un peu de- viande ' ^ 
l'apothkai^ craint de^ nous donner une vn^décine 

qui pourrait nous rendre la vie* Nous moûroii^ 

£ X 
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ab»idonnés de tous les hommes» & nous n'emportons 
dans le fépukre que lalTurance de laifler des enfans 
dans la misère & dans Tefclavage. . 

Si un étranger, ignorant ces ufages, a le malheur 
de venir habiter un an & un jour dans cette contrée 
barbare, il devient efclave des moines ainfi que nous. 
Qu'il acquière enfuite une fortune dans un autre pays> 
cette fortune appartient à ces mêmes moines > ils la 
revendiquent au bout de l'univers, & ce droit s'appelle 
le droit de pourfuite (i). 

S'ils peuvent prouver qu'ime fille mariée n'ait pas 
couché dans la maifon de fon père la première nuîc 
de Tes noces, mais dans celle de Ton mari , elle, na 
plus de droit à la fucceilion paternelle. On lance con- 
tre elle des monitoires qui effraient tout un pays , & 
qui forcent fouvent des payfans intimidés ^ dépofeir 
que la mariée pourrait bien avoir commis le crime de 
pafler la première nuit chez fon époux > alors ce font 
les moines qui héritent. Que l'hérhage foit de vin|^ 
écus ou de cent mille francs , n'importe, il leur appar* 
tient. 

I^ous (ommes des bêtes de fomnie v les moines nous 
chargent pendant que nous vivons; Us vendent notrs 
peau quand nous fommes morts , & jettent le corps 
à la voierie. 

Je m'écriai : Tout cela n eft pas poffible , mes cfaew 
jparoiûîens y ne vous, jouez pas de^nut (implicite; nous 

<i) Ls droit de pourfuite. a été aboli pas l'édit jd^ 
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fomtnes dans le pays de la franchifei nos rois, nos 
premiers pontifes ont aboli depuis long-temps lefcla- 
vage \ c'eft calomnier des religieux, de fuppofer qu'ils 
aient des ferfs. Au contraire , nous avons des pères 
de la Merci qui recueillent des aumônes, & qui 
pkSkm les mers pour aller délivrer nos frères, lorf- 
qu on les a fait fêrfs à Maroc, à Tunis ou chez les 
Algériens. 

Hé bien ! s'écria un vieillard de la troupe , qu'ils 
viennent donc nous délivrer. 

Quoi! repris-je, des monitoires lancés poiir décou- 
Yrh fi une fille efclave n'aurait pas couché dans le lit 
de fon mari la première nuit de fes noces ? non , ce 
ferait un trop grand outragea la religion, aux lois de 
la nature. On ne fulmine des monitoires que pour dé- 
couvrir de grands crimes publics dont les auteurs font 
inconnus. Allez, je ne puis vous croire. 

Comme j'achevais ces paroles , une fenlme nommée 
Jeanne-Marie Mermet , tomba prefqu'à mes pieds en 
pleurant. Hélas l me dit-elle, ces bonnes gens ne vous 
ont dit que la véiriré. Le fermier des chanoines de Sz^ 
Claude , ci-devant bénédidins, a voulu mé dépouiller 
des biens de mon père , fous prétexte que j'avais cou- 
ché dans le logis de mon mari la nuit de mon niatiâge; 
Le chapitre obtint un monitoire contre moi. J'étais 
rédâite à la mendiéité. Je voyais périt ces quatre eh^ 
fans que je vous amène. Les sbires qui novis chaf- 
méift de notre maifon , me refusèrent le lait que j'y 
avais laiffè pour mon dernier né. Nous nk)urions , 
fans le fecours do célèbre avocat Chriftin , défenfeiïr 

E3 
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des opprimés, & de M. de la Poule, fon digne con- 
frcre , qui prirent ma défenfe , & qui trouvèrent des 
nullités dans le monitoire fatal , publié pour me ravir 
tout mou bien, comme on ma dit qu'on en publia 
un à Touloufe contre les Calas. Le parlement de 
Befançon eut pitié de mon infortune & de mon inn#- 
cençej mesperrécûteurs furent condamnés aux dépens^ 
par un arrêt folennel Se unanime, rendu le xi juin 

ï77^r 
Elle me fit voir Tarrêt du parlement de Befançon» 

qu'elle avait entre les mains. Ma furprife redo^ibla. 
J'rfppris par mo)n feniiment qu'on pouvait être en 
même temps pénétré de douleur Se de joie. J'avoup 
que jef répandis bien des larmes. Je bénis le parlement, 
je béi^sDieu j j'embralTai en pleurant mes chers paroif* 
iîens qui pleuraient avec moi » je leur demandai pour 
quel crime leurs ancêtres avaient été condamnés à une 
4t horrible fervitude, dans le pays de la franchife^ 
JMais quel fut Texcèsde mon étonnement, de nia terret(i: 
Se de ma pitié, quand j'apptâsque les tittes fur lefquels 
.ces inpine^ fondaient leur ufurpation étaient évidem- 
ment danciem ouvrages d^ f^plTairesj qu'il ruffifaîc 
il'av6ir des yewjt pour ea êtr^ çonvaûxcu -, que dan^ plc^ 
d'qnecpr^jcré^, des gens jappflé^ bénédiâân$,:b^rhar« 
,dins, prémputréfi, avaient CQffipois mitrëfbis de$ crimes 
4efy^^ s^Sc:q\ji'iU avaient ir^bija religion pppr éditer'- 
n^iner tous les xlr pips de la natP/te. 

Un des avocats j, qui gv;oit; plaidé pour ces i^\* 
tunés , 6c qui avait fauve kip.-^vrf Mermet des ferres 
4e la rapacité A accourut alors j Sç tne donna un livre 
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;ÎBftrudif & néceflaire , intitulé : Dijfenation fur 
Vabbayt àt Saint-Claudc ^cs chroniques jf es légendes y 
fis Chartres ^fes usurpations > 6 les droits des habitons 
de cette terre. 

Je conjédiai mes paroiiCens ^ je lus attentivement 
cet ouvrage > que tous nos juges & tous ceux qui aiment 
Jia vérité > ont hi > fans clouie » avec £ruit. 
; Je fiis d'abord effrayé de ta quantité des cbartres 
foppofées , de ce nombre prodigistix d^ i^\^\ aâ^s 
découvets par le favant & pieux chancelier d'Aguef- 
feaii > 4iC. avant lui par les JLaunoy > par bs Baillet> 
par les Dumoulin» ; . : 

Je vis avec le fentiment dovdoqireu^cdel^ piété {indi- 
gnée d'avoir été iron^p^ par des fables , que to^es:le» 
légendes de Saint- Claude neuiem fu'un ram^^es. 
I>lus groûieirs ntenfbnges iiiveqtés > comme Iç die 
^Baillée , ^u do^zièni^ f^ au treizièn^ ûèçfe^i^ je vi& 
que d$ ^iplome^ (l^rempeceifr QiarUfB^gnai df \^s^ 
pei^ufj Loih^re » 4'mr l^^i^t aveugle ^ {e 4^0^^ <<^ 
d^Prov^nce, de l empereur Ffédéric I^ çb J ef^peceur 
Charles IV >. de Sigifnf\on4 ^oa filf ^.éfgiem ^tai>ci 
ji!iç[>PQl^e$ anfEitiépriiaWes que la léi^E^ 4prée.. 

Ç'érâit pçurtant fuf^.ff s ipenCoUg^ iigsnt^mp^tîbles^ 
«Il yeux de tpus les (ayans > je â. piif^{&b)^ jufii yiei^^c 
^elajuftiçe, qi^'autçeâ^ lôs. moines de S^in^Uudp^ 
iavaienr. fondé leucs richeiji^s., leurs uforpi^tioiis ic 
jije(çlavage du malheureux peuple <bnt la P^yidençe 
Ji^a faille pafteur., 

,; Uy a plus. Les.tyians de ces matheurei^x allons 
nom point dégénéré de leurs prédécefTe^s » lis oofe 

E 4 
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tronqné , falfiâé un arrêt du parlement de Befançèn ^ 
rendu le.ii décembre 1679, entre eux & un fieur 
Boifïètte^pour cette même main-morte j ils ont ofé 
imprimer récemment qu'ils avaient gagné ce procès , 
tandis que le greffe dépofe qu'ils ont été condamnésè^ 
C'eft ce mêtne procès qui ferr aujourd'hui contre eux 
de nouvelle preuve j ils ont été fauflaires dans le doo*- 
iiiième fîècle, ils le font dans le dix -huitième.' Us 
mentent à la juftice (i) ! 

Pailànt à tout moment de la Torprife à l'indigna* 
tion , je vis enfin qu'un très-petit nombre de moines 
avait réufliinfenfiblementà réduire à l'efclavage douze 
'xnilje citoyens, douze mille ferviteurs du roi y douze 
mille hommes néceflfaires à l'Etat, auxquels ils avaient 
vendu folennellement la propriété des mêmes terrains 
dans lefquels ils les aichainent aujourd'hui. Chaque 
ligne me rempliflkit d'efiroi Se de douleur, & je fuis 
bie^ perfuadé que nos ya^es , ainfî que tous les lec^ 
teurs , auront éprouvé les mêms^ feiitiriieils qùè mùî. 

Quoi ! ' difais - je en moi - même , de^iï>oines 'cttit 
vendu à des lK>mmes libres des terrains immeiifiss 
dont ils Vêtaient emparés par de fauffes Chartres- ,Hk 
enfaite ils agiront: fait des efclaves de ces honubés 
'libres ^ en àbufant de leur ignorance u en intimidant 
leôri^onfciences, en les faifimt trembler fous lè joug 
■de n^quitition , Ibrfqiie la Franche-Comte y fi mai 



(i) Voyez les pages 1 15 & 117 du livre intitule : ViJ^ 
fination fitr VitahlijfcmeHt de t abbaye de Sutnt*Claudc,fis 
- chroniques f -fis légendes ^ &c. î * j r 
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nommée Franche , appartenait à l'Efpagne ! Ah ! 
c'était plutôt à ces colons qui achetèrent ces terrains 
à impofer la main-mone aux moines -, c'était4ux pro- 
priétaires inconteftables que ce droit de main - morte 
appartenait: car enfin ^out moine eft main-mortablé 
par fa nature y il n a rien fur la terre , fon feul bien 
eft dans le ciel j & la terre appartient à ceux qui 
Tont achetée. 

A R T I C L E I I. 

£ M u & troublé dans toutes les puiflfances de mon 
ame , je crus voir pendant la nuit , Jéfus-Chrift lui- 
même , fuivi de quelques-uns de fes apôtres. Tout 
fon extérieur annonçait Thumilité & la pauvreté ; 
mais il nourriilàit cinq mille hommes dans un défère 
avec quelques.pains ôc quelques poisons. Je crus voir 
dans un autre défert quelques moines & leur abbé , 
jpoSèdani cent mille livres de rente , & enehaihânc 
douze mille hommes au lieu de les nourrice . :! .1 .. 

Itme parut que Jéfus fe tranfporta.dans un.^paoh' 
mient , quoiqu'à pied » du défert de Czénézaretb à celui 
de Saint-Claude > ildenranda aux moines poui:quoi ils 
étaient fi riches » & poucquop ils enchaînaient ce9 
douze mille Gaulois tUn des i^ioines (c'était le cdiler 
rierO , répondit : Seigneur, ce& parce que nous ^09 
avons fait, chrétiens i nous leur avons. ouvert, le çij^l;^ 
& nous leur avons j^ris là. terre. ,• . . ? 

Jéfu^-Chrift répartit en ces mots : Jejfief royiis pas 
être venu fur ceue terre ^ y avoir endura Ji^p$aytetf> 
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les travaux Se la faim , pratiqué conftamment i humi* 
lité Se le cléfintéreâètnent> uniquement pour enrichir 
des moines aux dépens des hommes« 

Oh ! répliqua le cellerier > les chofes font biei| 
changées depuis vous & vos premiers difciples^Yous 
étiez TEglife fouffrante , Se nous fommes TEglife 
triomphante. ïl eft |ufl:e que tes triomphateurs foiem: 
des feigneurs opulens. Vous paraidèz étonné que nouf 
ayions cent mille livres de rente Se des efciaves ; que 
diriez-vous donc û vous {avie;^ qu'il y^ a des abbayes 
qui en ont deux Se trois fois davantage ,_ fans avoir de 
meilleurs titres que nous ? 

A ces ràots je m'écriai : N y aura-^il pbs de freia 
fur la terre , Theureux accablerart il toujours l'infor- 
tuné } Le tonnerre gronda & la vifîon difparutt. 

A R T r Ç L E I I 1. 

. Qt^AMD. je fu$ remis de ma Payeur ^ je m appliquai 
à étudier avec le plu$ grand foin ce fameux piocès de 
douze mille citoyens contre vingt moines fécularifés» 
je fus^que ces moines n avaient été élevés à la dignité 
de chanobes qu'en 1742 -> que depuis ce temps oa 
Av^ait donné plufîeûrs xanonicat^ i des hommes qui. 
n ayant pas été nourris dans l'état monaftique ^ 
ti'ataient pu comrader cette dureté de cœur, cette 
avidité» cette haine fecràte contre le genre humain^ 
qui fe puifent quelquefois 'dans les couvens. 

J'allai trouver un de ces meflieurs , après 4ivoir 
cottfulté jnes patoiffiens* Je. lui dis que |e venais hik 
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procurer un moyen de terminer un procès odieux. 
Cet honnête gentilhomme m'embraflfa cordialement ; 
jl m'avoua» les larmes aux yeux 1 qu'il avai^ toujours 
géini en fecret , de foutenir une caufe dont Tunique 
objet eft de dépouiller la veuve & lorphelin. Je fais 
tien, me dit-il > que s'il y a de la juftice fur la terre » 
nous perdrons infailliblement notre procès. J'avoue 
que nos titres font faux , & que ceux de nos adver-* 
(aires font authentiques j j'avoue qu'en t ) 50 , Jean 
de Châlons , feigneur de ces cantons , affranchit l^es 
colons de toute main - morte *, qu'en 1 3 50, Guilkume 
de la Baume > abbé de Saint - Claude , vendît à ces 
Blêmes colons le refte des terrains dont ils font pro- 
priétaires légitimes > que, fur la fin du feizièthe (ièclç 
& au commencement du dix - feptième , les moines 
de Saint-Claude ufurpèrent le droit de main -morte 
fur des cultivateurs ignorans & intimidés » fans qu'ils 
puffent produire le moindre titre de ce droit prétendii. 
Je fais qu'une telle poiTeflîon fatis titre ne peut fè fou*- 
tenir ^ ôc qu'il n'y a point de prefcription contre les 
imts de la lâture, fonifiés par des pièces autheit- 
tiquies. 

, Ces moines , à la place jde ^ije fuis aulotuxl'hui » 
né peuvent fe.<»rDp«rer jBux fetgneun légitimes dçs 
autres cantops'main-moKaWes, qtÀ concédèrent auttct- 
fcHs'dèïs terres à des cultivateurs , à condition^ que fi 
.les colpns mouraient ^an$ien&QS , les terres rev«b- 
draiem à la maifon des donateurs. Ces fei^uvs 
furent des bienfaiteurs refpedables i & les moines, 
je l'avoue, furent des oppreflèurs^ Ces feigtieurs ont 
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leqrs titres en bonne forme , '& lês moines n'en ont 
point. Ces moines n'établirent infenfiblement la main- 
nierte> qu'en difant^ fur la fin du feizième fiède, 
aux colons grofliecs : Si vous voulez vous préfervec 
de l'héréfie , foyez nos efclaveis au nom de Dieu > mais 
les colons plus inftruits leur difent aujourd'hui : 
C'eft au nom de Dieu que nous fommes libres. 

Je fus (i touché des paroles de ce brave gentilhomme» 
que je le {errai dans mes bras avec la tendreflè que 
m'infpirait fa vertu. Je lui dis : Faites paiter dans lam^e 
de vos confrères vos fentimens généreux. Ni vous, ni 
eux vous n'êtes coupables des fraudes commifesdans^ 
les fiècles pa0^és. Il faut que les hommes deviennent 
plus juftes à mefure qu'ils deviennent plus favâns^ 
Xéparee vos vertus des prévarications de vos prédé- 
ce0èur^. U ne feut fou vent qn'un homme de bien pour 
Ramener tout un chapitre. Convertilfez le vôtre. Ils 
y gagnecont ; ils éviteront un procès odieux qui les 
expoferait à la haine & à la honte publique , quand 
anême ils le gagneratenr. Qu'ils tranfigent avec les 
-colons^ qu'ils abandonnent ie droit affireux d'impofer 
la fervitude, fi mefleant à des prêtres. Qu'ils renoncent 
k cette fatHe prétention, pour des droits plus humains, 
pour des augmentations de redevance. Plufieurs féi- 
{neurs leur ont défà donné cet exemple. 

M. le marquis de Choifeul la Baume vient d'afïran* 
chir fes vaflàux dans fes teriés. M. de Villefrancon , 
confëllètrau parlement , M. l'avocat de Votre , Se 
, quelques autres dont j'aurai les noms, ont eu la même 
Sénérofité. Les fermiers généraux , touchés d'une 
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aâion fi belle » en ont partagé Thonneùr » ils ont 
réfùré le droit d'infinuation qui leur eft dû > & qui «fi; 
très-con(îdérable. Qu'en eft - il arrivé ? ils y ont cous 
gagné. Leur bonne aâioh a été récompenfée , (ans 
qu'ils efpéraflènt aucune récompenfe. Des mains 
libres ont mieux cultivé leurs champs \ les redevances 
fe font multipliées avec les fruits \ les ventes ont été 
fréquentes ^ la circulation abondantf} la vie eft reve- 
nue dans le fèjour de la mort. 

Que dis-je ! le roi de Sardaigne vient d'a&anchic 
cous les ferfs de la Savoie \ 8c cette Savoie, dont U 
nom feul était le proverbe de la pauvreté^ vadevemc 
floriilànte. 

Montrez ces grands exemples à vos confrères ; enrî- 
chiâèz-les p^r leur grandeur: d ame. PropoTez fuc-tQUt 
à leur avocat cet arrangement honorable-, il {ait com- 
bien leur cauTe eft mauvaife. L'ordre des avocats penfe 
noblement. La quahté d'acbitrçs eft plus digne d eux » 
que celle de défenfeurs d'une eau fe mal fondée. 

Le chanoine fut tranfporté de ma propofîtion. H 
courut chez fes conitèr^. Ceux qui n'avaient. p^ic^C 
été moines l'écoutèrent avec attendrilTement y ceuf 
qui l'avaient été le refusèrent avec aigreur. Il Vînt 
me retrouver en gémiflànt. Ah! me dit- il , il n'y a 
qu'un caraâère indélébile dans le monde > c'eft celui 
de moine. 

Il faudra donc plaider ; il faudra que ceux qui 
devraient édifier fcandalifent ; il faudra que les tribu- 
naux retentiifent toujours des procès des moines ji Ôc 
quel procès que celui-ci! d'un coté crois mille familles 
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utiles qui compofenc au moins douze mille tètes i 
redemandant avec larmes, & leurs titres à la main » h 
liberté qu'ils ont payée , k propriété de leurs déferts 
Ce de leurs tanières qu'on leur a vendus , & dont ill 
repréfentent la quittancé ; enfin des droits qui font 
incontedables dans tous les tribunaux de la terre. 

De 1 autre côté font vingt hommes inutiles , qui 
difent pour'touiSratfoh iJZeÈ trois mille familles font 
nos efclaves , parce que nous avons eu autrefois dani 
ces montagnes quelques £iu(riiires & même des fauf- 
(aires mal adroits* 

Si notre religion 5 qui commença f^ar ne point 
connaître les moines, & qui, fitôt qu'ils parurent, kuf 
défendit toute propriété , qui leur fit une loi de la 
charité & de Tindigetice s fi cette religion qui ne crié 
de nos jours que dans le ciel en faveur des opprimés > 
{e tait dans le^ montagnes & dans les abymes du 
Monc^Jura, 6 juflice faintel ô fœur de cette religion! 
faites entendre votre voix fouveraine, diâez vos arrêti 
quand FéYang^leeft ouMié > ^lid on foulé aux pl^ds 
bmcuret 
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COUTUME 

DE Fk ANCH E-C OMTÉ. 

Sur l'tfclavage impqfé à des citoyens par, uney'uilie 
(oatume» 

Aj A Franche - Comté eft téanie depms ehviroti urf 
fiècle à la France. Cette prôvihte avàk fes lois , Tes 
coûtâmes , Ci jutKpmécnte , ûnÛ qtiè (bti gouverne^ 
nient partidalieh Ces circonftancéi eivilés 5 jointes anx 
clrcoiiftances jpoliriques de fa dépendanêe de la mai-* 
Ton d'Autriche , tenaient les fujets francs - comtois 
éIoi|;nés dés PVançais , dont ils étaient peu connusi 
Aufli les lois , les coutumes »(& les auteurs francs- 
comtor^ font très-peu cités pat les auteurs français \ 
& même depuis que^ par la réunion, cette province 
partage les charges & les honneurs du nom français v 
qu elle ^airtkipe arix lois \& aux maximes du droit 
puWtc de la n^ti<àn, on rt'a point exârtiiné fi les Géiii^ 
lois ôfaî eu le bèhhéuf d^être jugés fuivaht ces maxiluest. 
Occupàhi^hous tttï mortifint d*un aifticle de la cou- 
tunré dè^ la^ Fràtithe -Cottité p cotttradiâoire avec le 
nom dé cette pto\diice, & aVec hà maxirtoësles plus 
chères à la' hàtion françâifè ftff lia libôrté* : 

Etre ftânçaïs , c'eft être Hbte \ ce rtom* fetil eftle 
'figue de la propriété de fa perfonne. Cependant kttto*- 
tié des Ftatics Comtois èft privée de cette propriété. 
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quun étranger acquiert en entrant en France » quoi*- 
que depuis un (iècle cette moitié fe gloriâe avec Tautre 
moitié de porter le nom français. Cet abus tient à la 
coutume de cette province. II faut prévenir bien 
férieufement le ledeur qui daignera s'occuper un tno* 
ment de cette difcuflion ^ que nous parlons d une pro- 
vince dé Tempire français , d'une coutume exiftante 
dans fa force la plus rigoureufe \ coutume appuyée 
d'une jurifprudence auflî terrible qu'elle , ic d'un 
vafte commentaire plus terrible encore. 

Cette coutume donc» cette jurifprudence établiflènt 
l'efclavage fur environ la moitié du peuple comtois* 
Le comhientateur de cet efclavage le hit defcendce 
de l'efclavage chez les Romains » il en recherche Se 
développe curieufement les rapports » les reflèm- 
blançes , les modifications , les différences. 

Diftinguons » avec l'auteur 6c fa coutume y deux 
efpèces de main- mortes ou defclavages. L'un» pro* 
prement dit , eft celui de la perfonne ^ l'autre eft 
celui des fonds. 

La condition de la perfonne coniftituée en main* 
morte , ( c'eft le terme de la coutume ) eft telle que Iç 
ieigneur eft nécefikirement fon héritier, fi elle meurt 
uns que fes enfans ou proches parens vivent & de* 
-meurent avec elle dàs lanaifiànce, fans interruption > 
^ ufènt du même pot &fcu. Un enfant ne peut donc 
s'occuper d'un établiÛèment ni d'aucune fonâion qui 
cxigefaic fa féparatiop d'avec fon père \ il faux que 
>dans Ifindolence il attende la fuccefiion paternelle au 
coin de (on feu , ûnon elle eft dévolue au feigneur» 

Voilà 
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Voilà ofté des^Mfes 4ii p^û d'indutlïte , àé Hnertip , 
de ta xo(Umé<dtti«» parM da penpk comtois. Que 
ferait-il des arts qui embelhflènt lavie^ êc du commerce 
^ jioasfnnchk'tKMit ft notre poftérité^ un feigneur» 
tu nnâiie jocotttiM jbn^ r Ce Com<- 

lois vil^gète donc tfti liiftkot pénit>kfilènt » fur un fol 
où des Joii batbàf» l'ë^" iacïaché , & y meurt inu- 
titeàitti, à fd trifte pôftérhé qu'il eft (i doux de fervir, 
atme infme» &^ ïll hâfion qû'U éimè. 

L'béiÀagi tmâk-hùttûbU eft aînfi nonimé , parce 
que celui qui le tient ne peut en dïrpofer. Son titre 
lie propfi^ Te réduit à îine efface éè baâ perpétuel , 
ibas la condition de^ ne pouveu; l'hypothéquer , ni 
aUéiier, dt à charge de retour au feigileur^ en cas de 
iDort ou de paâage du pofl^^èur à la liberté* Llmper^ 
feâioçi de cène tenurè n'edpas le feul vice qui afièât 
Théritage main-mortable pi a la fatale profmété d en* 
^utir la Uberté de celui qui vient lliabiter \ au bouc 
d'un an 9 rhonune libre meurt efclavé. C'eft ainfi que 
ce piège toujours tepifoi renouvelle i'efclavage te le 
perpéme. ' ' , : • > , 

c^ Lele£bur fe récrie ftu cetti^ double chaîne *, &ula- 
geons-le d'une : examinons la perfonncdle. • 
' M. Dunod y qdi a pu ttaiter froîAement & indiffé* 
lànmencLy dans un volume i/i* 4^. , cette panie du 
«ode àiAtàla y forme bal^ifement mi ohainon entre U 
ttam-xfiorte &. lefclavage chejc Itt Roôiflim s il croit 
ftsieu6(neBt la jiiftificr:^ en ^tantdes lois de cette 
fàmeufe république. Les lois romaines fur les efclaves 
nnaa^ importent âùifi.pea que celkr for les veftale^ 
Polit. JUgifL Tome IL . f 
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Où eft lé E^pporjt^emre un w^afiawaçai» ic {^poù 
ie0ion> -ôc y^t%it 4'w etiofimi <tii8 Romaine :£ûc ptL^ 
fonnkr oy 0(c)gve î * > t .:,\[l : 

fera peugjer 4§ %Pb è <9ayi:ir .4e!jpettfs Afskatûs.pM 
naijpmutx>vi\isi^i^]pt^y\i\^p,yxmx iwrayabmeïkaîouteQi 
à o9 iiK>yfo qn/elg^és W^^efs }A^% ÛJf île fbmb 
p^ftilençi^l de lafiftaifi-iwW iJ,^ ç^lUcqiii'i^bàbiflH 
ronc pendant ii|^,aAi iP^int.p^ ^^&ld>cfiM30Ktje&btM 
comtois p^p h^(fliafy(>4 * b^tkfii-ih ftur«( «^ M>reiix ; 
& le vu vfï^à^ iuhpi^nfe:^ ^u^^ e^ (c^/^ntlàiitoranos 
de l'auteur ^.^i^èfie* à c^n^ ks remèdefl cte K^tfief iir 
d'A£;iron;« Oa fjébt idoi^ ftcei ii9Ain*iT)cfrfifthle par U 
naiiTance p^ par pn an àib^hn^àon (utUitt^^mattài 
Se voilà Uï^ QmlUé pUis>&iDa€f que^la nolphiâei^oii ut 
peut plm k{>et^r0 ibi n^lt^^a la cosuimn^ucK^ Uil 
bâtard qvv a ét«[iair ^ f^i&m fuc la maîn-«iôtte i 
gagne,le(|eine0t41nfirmké^:A: la garde pour, lui 69 
hs fyem 9.Mtatd9 ou non. Laoténr a gcan4 ibin da 
4irç que pai! J& intit d^icndaeis i oa doit enteodra ka 
defccndans à l'infini ; c eft , dit - il » le fens do foot 
fofténU ;^ it}i^.eftidelui de la ixàiliinse : enfiailfaiide 
la main-moUte un. feqond pédoé orîgineL 

Non ^nmn jàa fecret doul^k Je toojmui^ féottnd 
de faire des, efcla v%f f 1 aumur^ demande s'il nf^mtmt 
pai moyen d'^ faire auiSipat oQBventiûa; Aidé de 
quelqùes-kmbeaéx ÀeêjRstf^caes.êe d'un chapcae^ 
Crotiufr, ilcOQ€lulq1lec!'eft<^nlroii|èfloeBXï7tattè$#; 
sur. . ' • '1.. . ; •,' ' • .•:i.\' . ■ ".. 

Mm coâicaèm un {àffaemt^itokpwamt la maiiif 
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fcM>tte J^ r^fdavage } comme il prouve un cens de 
4mx gros , par fon te rrJet. - 

Un homme franc qui va demeurewdans Thalâtatiofi 
4e fa femme main mortabte , eft pris au trébuciiet « 
âc devient efclave comme elle. 

La femme franche qui époufe un mari main-msoc^ 
table , obligée de fuîvre ce mari pour obéir aux loti 
iiatureltes, divines & humaines ,ktk e(clave comme 
fon mari. 

Ces ééeifîom fcnr appuyées par Ménochîus j BaWusi 
It loi Jnlia ^ JS^ vingt texxes dé^ icnfs romaines , jointes 
à Grivellius. Il relie cependant à la femme la reflbunte 
d^emrerrer fon marr, & de fuir dilîgemmerK en lieu (fane. 

Le malheur fê<re dans rinimiliation de lefclàvàge 
lïttt pas leïeul t^ui pourfuit , jufque dans les généra*- 
<îôns les plus reculées, les malheureux Comtois» 
tégispar un vieux livre kun qtr'ikoi entendent pai: ik 
peuvent laiffèr la lèpre de Tefclavage à leurs enfiins, 
ic fouvent ne peuvent les confoler ni fe confôler eu36- 
mémes (fi toutefois laronfolàtioii Vft poffible) en letn: 
tranfmettant les fatales propriétés qui leur onteoôtÊ 
la liberté. , r • ^ 

Un prêtre qui va demeurer dans un bénéfice àfréft- 
dence-, une fille qui eff obligéede fuivre fon nouvel 
époux ; les frères ou autres parens, même le père Ik 
k fih , forcés de fe féparer pour Fhnmeur itttoléraMfe 
d'un d'eux, ou pour caufe d'établîffement, 00 q«i^, 
demeurant en ttiême mai fon > fbiit bourfe > commeréfc 
ou pot i part , par goût, économie , délicatefli, n'in»- 
porte, s'îk meurent , le feigneur eft kuf héritier. 
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Une tnère qui , paflànt à de fécondes nôçes^ ne peut 
emmener Ton enfant > s'il meurt , le f^igneur eft (on 
liéritiçr. 

Un enfant, indigné de la fervitude^ ufe-t-H dtt 
remède que la loi lui accorde^ur acquérir la liberté, 
il perd le droit de fuccéder à fon père« le feigneur 
|)rend (à place. 

.. Un g^çon fe m arianr à un parti convenable va 
diez fon beau père y il perd, lui & fe$ enfàns|> le droit 
d*hériter de fon propre père : confolon^-Hous , il n'y 
aura rien de perdu » le feigneur recueillera en place 
^delceux qui n'auront pu recueillir. 

Comme les fqccefiions font réciproques» la perte 
j4t) droit de fucceffion eft double, parce que ceux à 
qui on ne peut fuccéder ne peuvent fuccéder non plus. 

Voilà le fommaire d'une partie des maux de maiiv 
morteouefclavagej>erfonnel.yoici cequi tient au réeL 

Tous les aâes civils font égalemeut grevés chez ces 
malheureux ; ils ne peuvent vendre ni échanger fans 
•le confentement dpi feigneur , à peine de confifcation. 
Ce confentement fe ùdi payer un tiers de la chofe : 
le droit d'hypothèque fe vend au même prix. On tm 
4>e^t même hypothéquer une dot , un tirt^clérical , 
;le prix de la vente i les deniers prêtés pour Tacquifir 
tion. Surdus Se Bouvot font les cautions de Dunod 8C 
'4e fa coutume. Uniiomme riche meurt fubitemenc; 
le feigneur prend le bien $c ne paye pas les dettes qu'un 
débiteur fuffifant & de bonne foi , prévenu de mort» 
n'a pas pu payer. La dot de la femme n'eft poiilt 
rettdue par le Seigneur héritier du mari. Un vieillard 
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infirme , fans enfans, ne pouvant faire valoir Ton bien ^ 
ne peut ni vendre ni emprunter pour le fecourir. 

Ces éctteils ne font pas les feuls qui foient femé^ 
(bus les pas <ie ces malheureux t les ades entre eux 
préfentent autant de difficultés que de circonftances. 
Les tribunaux font chargés de procès inextricables > 
occafionnés par des lois Se une jurifprudenoe de bar- 
bares » deftruâive de tous principes. Les (êigneurs fe 
difputent entre eux les focceffions y l'un fe dit feigneur 
de l origine, l'autre du domicile du mort. Avides ôc 
diligens-à l'exercice de leurs prétendus droits, ils vont 
réclamer des fucceflions échues dans les pays Se pro« 
vinces éloignées \ le parlement de Paris les a dès long-' 
temps refîifés) ils ont été refufés auffi en Lorraine, 
anciennement Se récemment. Le commentateur voie» 
avec biendo regret la rébellion des tribunaux étrangers 
à la petite coutume qu'il a priiè fous fa protedbion. ' 

Contre tant de maux la coacamë laide une rellburce 
qnelecomnientatenr appela une faveur; c'eft l'affran- 
chiffimem par de/aveu. L'eftlave peut renoncer fon 
feigneur en laiffimt tous les biens^ qu'il tient en main- 
morte Se Usk deux tiers de (es tneobles. Cela fe fait 
par fentence^ il peut fe fiure au/Q par convention. Le 
commematear trouve beaucottp d^'obftaclesàcesdeux' 
aâes. Enlîiite il demande fi le facerdoce, lesgrades^ 
les offices aflFranchi(îent» il dit qne non : fiTépifcopat». 
l?s dignités jt ranobUnêmenraffiranchiflènt*, cette fois 
il dit oi|i-, cdj^'eft cepet^d^ttTpai^f^^s.y trouver ^éK 
ques difficultés. . 

Faut* il dire enfin qde teâ ptefefleur d'efclavage 

F J 
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s'éxonmie ce que «< les auteurs français ne fe ùmt pas 
M appliqués à approfondir^ comofieils ont fait heureufe- 
» liaient .t.ant d'autres matières, celle deJ^-main-raone, 
» ^e plus étendu des droits feigneuria«;c « ^ui ^ de$ 
»• principes généraMX qui peuvent êt(e expliqués uti* 
«élément»? 

C'dl dans cet étrac^ Uvr^, impritaé en I7jf%, 
^H on lit , page 112 : ««Quelemaînmortablenepeut 
M prefcrire la liberté ; que la prercriptkm xfe cent ans > 
M ou d un temps imniémorial ne Tuât pas ^ qu'il Biut 
9Ê un titre valable ou une pofTeilion accomp^^ée 
« d'aâes éclatans ic manifefies ». L'auteur eft un peu 
di$cile en liberté» il n'en eft pas l'ap^Ure, Mais ea 
x^vanche, page xzi^ il met à l'aife 1^ feigneur , 3c 
déclare que celui-ci ^ petit acquérir :,ia prefcriptioii 
» contre l'homme franc» par quarante ani, coilnm» 
»> je l'ai fait voir, ajoute-t-il,. dans mcm traité des 
^ prescriptions , parc, j. chap* 1 1 , pago ^90 »« 

Quand on a lu la G<>Uftttme & l'ouvtage dont 00 
vient de voir un petit précis; qu^d a;i>.v«i les 
hommes pléiflt€S qm en fonc la)qgAtièrek€9>^ afflii^ 
qu'à leur égard le droit qu'a la France de «etidce libre 
(m inujtile, tandis qu'il wV.ed pas plot^c les nègres 
de Gnkiée. No$ màkimea/aMcs fur la kbetcé ibrîjdeiit 
leurs fecs (i)i elbâ haâStns: ceux des enclaves ia 

(t) iîèèf tfeft pasr'^fetàâ. On peut, au "moyen de 
qiâelqaes ^intkL\ité^yéétiCè»¥èi en î^iWieé dès %ëgrei 
efclaves : à la vérité , le prétendu droit qilijYéfrit^ de 
ces foirmalifés» cec^^H ]^ 1^, rtribftnaux4iB It^inirauté > 
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«fefpotes de l'orient ) 8^ Von dérobe, on foaftrâit à 
feur pfoteâionla moitié des ciK>yen$ d nne province, 
qui > depuis un fiècle > fe i>a€tent ou payent ceux qui Ct 
battent pour fheuteuk empire qui fe vante, de Tes 
imudmes. On eft kidtgné qu'il y ait des jurrfconfuites 
pour entretenir, par leurs difcuffions, tme coutume 
«uéfi cruelle ,auffi- indécemment folle, - ' 

Les anciens fouverains de la Ftanehe-^Comté > les. 
afcbiducs^^^^^^ * Ifabelle', donnèrent dam^ leur& 
terres, il y a deux iiècles> un exemple d'Immanité &: 
de raîfon en af&anctôflant tous leurs fujets', plûiieurs 
feigneurs illuftres les imitèrent^ Mais nr les mt>ines ni 
plufîeurs gens d'Églîfe n*ont 'été touchés des refpec- 
tftbles motUv qui déterminaient les fouverains Se la 
noblefle. Ils ont confervé leur fceptre de fer; ils ont 
Uppeftintî & prolongé les chaînes > on ksa vus^ pour- 
fiiivre à Metz & à Paris un fccrétaite du rôi, fou& 
prére3Éte ^ fon origine , ou du domidte qtfil aVaîc 
eu éans^& jeune({è fut un ïbnàs maiii-môttable i oa 
Wa Vus ïeftifer leprtx qô^èsirabîtansi ieur ôfeaîent 
p6ttrêtt^*défelarës libres; 

^* (^'*và'2bémandet comment des. fujets fi nonit^rèux. 
rfWh^tife téclamé Cbnttè'cet abus ? La^répoîife efe 
€hrplt î îes tribunaux du pays soppotaienc, par 

f^^^ï^WPBR?^ N pir^^îlierii,- M^iscamtiïcpt imèfelave 
Jl^e'PQ^,fira^^îl deviner qu-*il exifte eÇjEr^cfg;^de«x^ 
triB'unaux: Vendant la juftice au nom du même prince, par 
-fiin dèfqueli a eé Rbïè; tàni& <ïil'îl féftë-efcîâve fiuvaxift: 
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leurs jugemeas, aux efibics inutiles de ces viâimes*^ 

enveloppièes d'arrêts qu^ Je$ jurirçonfultes interprét 

talent & juflufiaient dans le barreau. Ces nïalhe^r^px 

n en ont pas vu la poflîbilité^ joutons Jigt>prapcf,(^ 

leur état les retient, & les chaînes que les cafuitesCcaç 

la main morte a les iiens ainfi qu^ fes jutilcfonfult^^^ 

impofent encore aux conCcieaiçes. Mais (i des^ jxkgpf 

avaient dit: '< Nous ne prononcerons plus que jtios 

>» frères fpnt des efclaves tels que ceux des Romaiçs^ 

«» des czaM & de quelques princes teutrekî nou^ 

9» informerons notre roi bleja-aimé » dont nqi^ Cotnmes 

*• les biensrîiimés fuje^ qu'il exifte dans fes États iip 

» vieux livre , dont un feul feuillet feit le malheur 

^ de trois cent n^ille de fes fujets les plus utiles > en 

" les réléguant dans la clafTe du bétail qu'ils noue- 

•> riirent,.des champs qu'ils cultivent, &c un f>e^ 

« au-deflgus des nègres î nous lui dirons que cet 

» avili^^ont &,b$ gênes que ce détefta^le feuilli^ 

>' répand fur eux ^ ^autoi^i" d'eux , étoutfèat k 1^, foi;» ^ 

" leur cœur , leur i^iduUrie ^ leur pofliérité «f.Si^^près 

cet expofé ils euiîent dit : '* Nous youf demandons 

*' pardon. Sire ^ de ift vous avoir pas dénopcé^pliji^ ^ÔC 

" cette exécranon; l'habitude de ]a voir ^qus,a^o^t}g^ 

» temps empêchés de la voir '%, Cette dénaarche^ul» 

fans doute» érouJOfe la main- morte > & en eue été le 

rermèr 

Il ^emitrpollîble de laiflièr iubfifleir lé drôît dé^ retour 

des fonds aux feignedrs à TextifliSion des fainilleis , de 

; laifïer dés îods & >entfs^^' a^t^ droits rfemblablei, 

* Mais de quels droits un Lorrain , un Choii^fMMk» 
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tto Alfacten, tpù achète un fief en Ftanche^Cômté^ 
TÎenc*jl s^eœparer delà focceifion d'un Comtois, an 
ptéfiidice de fon frère , de fon fils > de fes créanciers » 
de fa femme 2 La coutume Se les couttimiers répcm* 
dent: Cela eft juftes ceUeft de droir; c'eft la loii 
c'eftla jurifprudence; c'eft l'opinion , ravis,rautoritft 
des îurifconfultes : tjriins unanimes en ce point , qui 
Aaraent & prononcent que le cultiv^enr comtois» 
qui fur trois cent foixante-cinq nuits s eft couché 
environ la moitié (car les autres il les pallè aux 
champs } dans une baraque en main-morte > eft dev^u 
coiiime le boeuf ou la jument de fon feigneur , à qui 
Ton travail & fa poftérité appartiennem* Cette réponlîi 
ayant été faite devant un étranger qui voyageait en 
Franche- Comté > il fit brider fes chevamc à rinftanc 
où on allait lui fervir à fouper , & partit auflitôtaveo 
ia femme* 

. On a réformé tout» les coutuims j tous les jours 
1^ l^iilateur change des lois qui deviennent Jange-» 
feufes') la jucîfptndences'eftfouventréfarmée furtûen 
' d<fi poiors ^ liOfike: voulut que les lois , tomes jufies 
qu elles étaient , perdirent leur autorité ^ptès un 
^ède. pourquoi héfiterait-on de réfbnner les abfur- 
dttés des Goths.on.des Vandales) Il fallait donc 
«caiadfie de reo(v«ifer]ei|fif huttes pour faitic en leur 
nhoè dm m^(ibQâr.àomniodes. La légiflation eft 1 m 
làitoebeur de de: là sibiecc des peuples *, des lois qui 
sf «Mpo&nttfont en fomrédiâûoà avec leur <^i|eci 
\41es doivent door£tte.;ibiaiidc»inéeâ.LeS'COtttnmes 
a'w» f<tfcè d[9 W 1)iie jiacJ'autoIhÀ du Ai^^ 
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peut à choqué inftanc lateiueir, & la coutume tombi; 

Si les i^igH^ut^ de maitiaKnfte àxCsàemi Laiibercé 
ieraic pei^mcienâ à 4e$ hofmties qui ne peuvent froff 
pérer que pairjeujr réunion, & {)af l'adhéibn perpé^ 
ruelle à leur fol^ on leur iépon4raîi : Vos fouvecainSi 
il ^ ft deux fiècles, oot penié <ii&nremment; avec la 
ltt>fcré^ ib 6ient pcé£rtUtde.lAiNiuftrie & de kpro£» 
péritéatix ^ets de leurs domains. La France entière » 
dont le Jiém , rafpeâ;) Tinduftrie & le bonheur^ 
txdtem la laloufie des natiom» ne ^ic de ces avait» 
tayes 4^ depuis les jours jie {a liberté. La Lor^râine^ 
ibalagéepar ledu&Léopold des reftes de Tetclavage^ 
eft devenue^ de œtceépoqpe^ le champ des arcs 6c de 
radivHé. 

L efclavage eft bon aux animaux que 1 on engnaUle ^ 
mais on fait que ce ne lipnt pKis leuits fujets que Ita 
feigneurs moines engraiflènt. 

Si d'autres fe^^urs dîfaîént : Ces droits de maan- 
morte xésUe , de perfcfnne.^ de Ame font nôtre patrie 
moine; ils font notre fief ^ ce rerattdécrmre ce fief qu^ 
d'enabfoger lesdreks^ ^ nMsprmr de la pi^riéfi 
de ce fief. . . , . 

On potinait leur répondre q« on fief n'eft p9â une 
propriété; qu'il faut le pc^lTédbr «lomme lé ioàveraik 
le domie« Mais n emamc^nstpàlisc de dvfai&>iii j^ ok 
cibjet > & difohsi l'hëniRiie au Û€f>qm'û ïa etetfào^gf^ 
de fecviae m^^ire^ qu'aufourd-hub iLeftjdéddifgé 
de ce ferrice, qaaitifi il nî|t paftbefeiti dWlsp? deK 
iiommes poik tes mener i^kd^^tàaé^ que l«'pbyûtt j^ 
au €oocnûie> paye Fhomme au 6^ '^m aller ïàm hk 
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guerre > qu'il eft payé deux fois y la première par le 
fief, & la féconde par fe prêt auqtiel lu payfan contri- 
bue : qu'en conféquence il n'a que faire d'efclavespour 
lefouverain , lorfque TÉtat le paye & ne lui demande 
point d'hommes. 

Au furplus , les lois Se la jurifprudence fur la main* 
l^rte, nées eç même temps que les lois fur la magîe^ 
les fortjléges , les poUèlfions du diablf ^ le çuifla^^ 
^Qivent finir comme elles. 

Les lémures ^ le fabbat fuyaient à ripparkion dil 
jour 9 la main-morte doit difparakre devaoc la w^n» 
)a religion , la juAke » & la politique; 

Enfin , l'état des perfonnes eft une manève du dioU 
public français. La France ne connaît point d efclaveSi 
file eft Tafyle & le fanduaire de la liberté > e eft U 
^'elle eft indftftruâible> Ôc que toute liberté peidM 
retrouve la vie. La France ouvre fon fein : quiconque 
y eft reçu eft libre. Les maximes de Ton droit public 
f étendent fur fes conquêtes i ainfi le (èul fait de U 
çMqUéte delaFranche^*G>mté a anéanti lavilidàntu 
#pmiime j qui tiendrait «fclaves ceux que Louis XIV 
a iaks Français* 

Poiflè cette courte expofiticm être le germe de la 
liberté d'une c}a0è nombrenfei kborieufe» buimliée » 
avilie de citoyeiv dignai d'un meîUeur fœt t puilfima 
les jurifconfultes français , armés contre l'hydre dé 
l>^elavage> daos mt/^ipuorvoct ck la France, M.firap- 
per avec vigueur , & leurs coups retentir !|u(i|u'ati 
u^oiie , 9Ù mm f ^0 se itipnaïf ne adiàvma km: «a- 
vragei . : 
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SUPPLIQUE 

DES SERFS DE S AINT-C L AU DE. 

A MONSIEUR LE CHAKCELIEIl. 

JMLoNSEiGNBUJi eft conjuré, encore une fois, cle 
isàgnet obferver que le nœud principal de la queftion, 
confifte à favoir fi douze mille fujets du roi , peuvent 
êrreferfs des bénédiâins cbanoines de Saint-Claude^ 
quand ils ont un titre authentique de liberté. 

Or, ce titre facré, ils le pofsèdent dès Tan 139e, 
S'A^ n ont retrouvé cette chartre irréfragable qu'au 
mob de mars 1 776, doivent-ils être efclaves en France» 
parce que les bénédiâins avaient enlevé tous les papiers 
chez de malheureux cultivateurs qui ne favaient lù 
fire ni écrire? 

Nos adverfaires, étonnés qu'un coup de la Provi- 
dence nous ait rendu notre titre , fe retranchent à 
dire que ce tire ne regarde que le quart du territoire^ 
Il ne refte donc plus qu'à le mefurer. Ceft ce que 
nous demandons ; il eft jufte que tout le terrain com* 
f>ri$ dans cet aâe foit déclaré libre. Nous demandons 
fur-tout que des titres légitimes de franchife l'empoc-^ 
fent, aux yelix du conf^l , fur des chartres évidenunent 
£mâès. 

Nqus répétons que la fraude ne peut jamais acqi^ 
lir des droits. 

Noos nous jetons aux pieds du coi > ennemi de \sk 
fraude , Se père de fes fujets. 
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REQUÊTEAU ROI, 



POUR 
LES SERFS DE SAINT-CLAUDE, &c- 

Vingt mille pères de famille» cultivant la terre dans 
vos deux Bourgognes , ou fervanc votre majefté dans 
vos armées , fe jettent k vos pieds. Ceux d enne nous 
fur- tout qui font efclaves de quelques abbayes & de 
quelques chapitres , par un abus uniquement fcpdé 
fur de faux ticres, vous demandent, par leurs cris Se 
par leurs larmes » de n'appartenir qu'à votre majefté* 
Nous réclamons tous le droit de votre couronne, que 
des moines ufurpèrent par des crimes de faux dans des 
temps de barbarie. 

Vos deux Bourgognes font encore pleines de culti- 
vateurs qui , malgré les loix de la nature , de la re* 
)ij;ion'& de l'État, font ferfs d'un couvent ou d'unt 
collégiale. 

Les rois vos ancêtres , Sire , réprimèrent cette 
tyrannie fubalterne autant qu'ils le purent. Louis YI» 
dit le gros y commença par abolir , en 1 1 5 7 , dans les 
terres de fon domaine , cette opprobre qui ne s'était 
établi que du temps de fon bifaïeul Hugues Capet '» 
par les malheurs de l'anarchie. Louis VIII , père de 
3t Louis ) fuivit cet exemple. La célèbre reine Blanche 
en donna un , qui fera cher à la dernière poftérité. 
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Les clercs-chanoines de la cathédrale de Paris, avaient 
feit enftrmer , en t2^5 , dans Us cacWt» du fort* 
Tévêque, les habitans mâles de Chatenai & d'Aunai, 
près de Seaux, prétendant qoe des habitans leur avaient 
défobéi , 3c qu'ils étaient les ferfs tnain-raortables da 
chapitre, lequel dv^it fur eux droit de vie 8c 4e mort. 
La reine, alors régente, exhorta d'abord ces clercs à 
ufer de modération* Ces chanpines répondirent qu'fl 
n'appartenait pas à la reine de mettre la main à leh- 
cenfoir; &, au liey de relâcher ces malheureux citoyens, 
ils plongèrent 4ans le même cachot léuns femmes 8c 
leurs filles. La reine juftement indignée, vint elle-même 
à la porte de la prifon, la fit enfoncer, donna le pre^ 
tpier coup de marteau, délivra les prifonniers, 6c les 
affranchit pour jamais. 

S. Lpuis, fon petit-fils , qui combattît pour délivrer 
les chi;é tiens d'efclavage en Egypte & en Syrie , ne 
fpuffrit pas qu'ils fufTent réduits en fervitude dans fon 
royaume. Il donna la liberté à (es fujets immédiats » 
$c exhorta fes grands valïaux à l'imiter. 

Louis X, dit le Hutîn, donna, en i j i*y , ce célébré 
é4it, par lequel il déclare <« Que chacun dé (es fujéfs 
H 4oit naître franc î que fon royaume eft le royaume 
••,d^s francs^ qu^il veut que la chofe foit accordante 
w ^n nom »». Philippe- le-Long renouvela cet édït', 
ep 1 3 1 8. Le pape Alexandre III, dans un concile tenu 
à Rome, approuva & ratifia ces maximes de nos gjéné- 
reux «monarques •, & c'eft depuis ce temps , que ^out 
efclave d'un étranger devient libre^.dès qu'il a touché 
le territoire de votre royaume. 
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En 1 19^5 Flûlippe-lfiHBel> «ians {bniparUmtm 4ekl 
TûoiTaint^ âipprinii|pai;ircoufoofôto itrvkudf dan» 
IqtfeUe.géfkiUËaîmt enoove pkfieori IttoMk^dé Laii'« 

S(^ Charles ¥I£^^ i|ticl(}a«ii (er& dêGmiàgAei 
s'étatK séf^giéf ëans ilar rcflote dv pariéfiietit <le Tott^ 
lôufe > ce tribunal rendit un arrêt y portasitt que Uïott 
^mmPjHf^ emtew 9t\ Fraiice; ta ààfaïc Fsancc^ 

Henri II donna. dowjédial, par kH^foek ît:aâaiî 
W^ t^if^ iiranchïfd à /^ fureta. Lés denKBboégogÉies 
99 if Dfâ^îrem pas entofd dl^ ces ^câxgè^s^Meàv&s^ 
£0 vain je. roi d'ËTpagnc^ maître xle là e0Mité> mal 
9Q9)fi)§# i^f'^^A^jL voulut abolir la iienâçidd par fou 
éditde i jSj. Les moines > qui s'étaient arrogé ledrdlt 
f avoir îles efclarts^y Tempoitèrent fur PhilippelL 

Nous ibpplioas> Sire, votai ma)éfté^'^ di^gnéè 
confidé^tr que.deptui peu k feu roi de^ Sàf daigne^ 
dom ^ pétkeS'fiUeS' vîetmènc d!épotffer té^ au^ùAef 
frères » faf>priioa la ièrvitoda en Savoie ^ ^\ti pluî 
ià|es DÉg}#n»ns, en. 17^1. Ltl nombfiiufc habitani 
4*ane vaUée noQtntiée.Càefecy , aun pieds du IM^nty 
Jura > appartenaient' auparavant à la Satoie 1 ils fonl* 
aujourd'hui de la province de B our go g ne par le dei« 
nier échange. Qu eft-il arrivé ? ils devenaient hbres 
pi Fédif du ftu roi et Saîrdâihe s H^fe trouvent aii- 
jpurd'hui efdavei d*ti<i couvent de moines, piitcç ^U*iî* 

U^s 6ilf q^ Te maije idkns: jéette comiane'; pÉrd 
tons fpailBÎcniaon prauve-^^i * P^ ta milcilài 
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ik$ sdcç^ dans la maifon de fon époux , & 00» dans 
cille de Ton pèse. Un étiangerqui habice un an dans 
ce terdtoUe 7 devient feif dii.oouvent ; de Ci depaie 
il a pu acquérir qudque bien > ce bien appartient 
à ces jDEK>b)es. De trilei vexarîons font auifi nom- 
breufes que les crimes de faux Tor lefqueb elles (ont 
fondées (i). 

Votre mi^éne foufinra pas ccf te tache dont votre 
xoyaume fe trouve fouElé , fous un monarque qui êè$ 
it jéiirisdèeA le père de la patrk* 
? ]>s habitans du Mont Jura » voifins de cette vallée, 
maiem plaidé^.en 17713 devant votre confeil, pour 
èbteQiriine tiberté dont jouîflent toutes vos pro- 
vinces^ ^ que des moines de Saint-Claude leur ont 
a*vife. 1: 

Us dàEnonïrent que ces moines avaient fabriqué f 
avec la mal-adre^e l^phis étrange » des diplômes pré- 
tendus de Cbarlema'gne > de 1 empereur Lothaire, 
4*un Louise layeugle 5. roiide Provence, de l'empereur 
Frédécic*9arbeïou0è^ Ce crime de faux, fi commun, 
parut ak>rs.^dfms toute Ùl turpitude. Les moines de 
Saint* Claude j devenus cbanoines, n'eurent pltis 
«lors qpe h f^tkt&oxt^ pour feule excufe , de leur 



(i) I^s.jnQioes décimsceurs de l'abbaye de Cbefecjr 
en Bourgogne otit établi , de leur autorité privée , la dbne 
2 la fitième gerbe : ce qui n*eft guère moins que le 
tiers ^u produit net , en comptant les avances & la 
matii!>d*oeuvre qui refteut à la charge du cokivsiteur. Ils 
prennent à lamert i'm çploo Ja nietUittre vach»^.&c^ 

ufurpation 
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ufurpation frauduleufe. Votre confeil ordonna, le i8 
janvier 1771, que le parlement deBefançon ne juge- 
rait ce procès fuivanc la podèllion, qu en cas que cette 
polTeffion ne fut pas contraire aux titres véritables des 
habitans. Le parlement , écoutant fa jurifprudence 
ordinaireVa'jugé , aii mois d'augufte 1775 > ^^ faveur 
de la poflèflion du chapitre , quoique les titres des 
anciens moines j prédècefleurs du chapitre , fulFent dé- 
montrés être un ouvrage de faulTaires imbécilles. ^ 

Nous n'ofons attaquer l'arrêt d!une cour auflî ref- 
peâable que fage>.& qui a cru bien juger; mais nous 
implorons. Sire, la magnanimité de votre cœur» 
nous vous conjurons de traiter vos fujets comme le 
toi de Sarcïaigne a traité les tiens. H a détruit une 
main- morte, odieufe , en indemnifant les feigheurs; 
toute la Savoie a été cémente.- Nous cfpérons que 
ledefcendant de St Louis fera ce que vient de faire' 
un prince , allié par tant de nœuds à votre royale 
maifon. 

Le célèbre préHdenc deLamoignon dretTa, en 1 681» 
pat ordre de Louis XI V, le projet- d'un édit tel que 
la France entière le demande. Il appartient. Sire, à 
▼otre majefté,de confomiiier l'ouvrage queLouisXÏV 
Toulut entreprendre. ^ - 



Poik. légi/l. Totne IL 
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EXTRAIT rrUN MÉMOIRE 
pbuR l'entière abolïtion de la 

SERVITUDE EN FRANCE. 

' Regium mitaus efi & monurckd dtgnum fervos manumitten f, 
fervitu^s maculam deUrc ^ libertos natalihus refiituere, non 
fuccejftbiles facere fucceJpbiUs , iacapaces rtddere tapacts ^ 
& inteflaiitej faCire tefiaiiies. 

lERRANT^ de PrivU. Regni Francîx. 

J^'attantion ëtt gpiivememem fur h$ progrès 
de rs^iculture» da GMînmerçe & de la population » 
nouf eft un sût garant d^ £à laveur daûs une afiaire 
dont Tunique objet eft d'aiTurar la propriété des terres 
& la liberté des tpajiiages. Dans les derniers étaa 
généraux , la nation fupplia Louis XIII d'abolir les 
reftes honteux de Teliîdavage tons lequel gémiraient 
autrefois pcefque lavis les babitans des canspagoes. Le 
parleiuent de Paris, feccindant les defirs des États ^ 
reftreint dans toutes ks oicf^iAoos un droit auffi bumi- 
liant en lui même, qu'il eft contraire à la rel^ion te 
aux bonnes mœurs i & le règne d'un prince qui réunie 
à un amour éclairé de la juftice le defir de faire le 
bonheur de Tes peuples , nous ofFre la circonftance la 
plus ^vorable pour obtenir enfin l'entière abolition 
de cette dernière trace des (îècles de barbarie. 
Les corps eccléfiaftiques fe font toujours montrés 
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lés plus empreiTés à s'arroger ce droit odieux de fer- 
vitude, à Tétendre aa-delà de (es bornes, & à l'exercer 
avec plus de dureté. L^s moines pofsèdenc la moitié 
i& tettes de la Franche-G^mté, 6c toutes ces terres 
ne font peuplées que de ferfe. 

Au fein de la liberté & des plaifirs de la capitale , 
cm aura peine à croire qu'il eft encore des Français 
qui font de la même condition que le bétail de la 
terre qu'ils arrofent de leurs larmes*, & que leur état 
fè règle par les mêmes lois. Ces Français ne peuvent 
tranfmettre à Tliéritiet de leur fang la terre que leurs 
travaux ont fertilifée, fi cet héritier a cefle pendant 
une année feulement, dans tout le cours de leur vie, 
de vivre avec eux fous le même toît, au même feu 
& du même pain^ Privés de tous les effets civils , ils 
n'ont la faculté de difpofer de leur patrimoine , pas 
même de leurs meubles, ni par donation > ni par 
teftament y ils n'ont pas non plus la liberté de les 
vendre dans leurs befûins, pour foulager leur in- 
digence. 

Une fille efclave perd irrévocablement, en fe ma- 
riant , route efpérance de fuçcéder à fon père> lorf- 
qu'elle oublie de coucher la première nuit des noces 
dans la maifon paternelle. Si elle pa(Iè cette première 
nuit dans te logis de foa mari, elle en eft punie par 
la perte de fes biens j & fouvent on a kncé des itioni- 
toires pour fkvoir fi c'était chez fon père ou chez fo» 
mari qu'elle avait perdu fa virginité. 

Le (€t( qui eft privé de fa facuhé d'hypothéquer 
fc de vendre fon hi^n, n'a Ôc ne peut avoir aucune 

G X 
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efpèce de crédit j il ne peut, ni faire des emprunts pour 
améliorer (es terres , ni fe livrer au commerce. 

Les femmes, qui même apportent à leurs maris 
une dot en argent, nonr point d'hypothèque fur leurs 
biens pour sûreté de cette dot. 

L'étranger qui viendrait habiter cette contrée bar- 
bare , s'il y demeurait une année. entière, deviendrait 
au bout de Tannée efclave de plein droit. Toute (a 
poftérité ferait éternellement flétrie de la même tache. 
Les moines rendent les hommes efclaves par pref- 
ctiption 5 mais ces hommes ne peuvent pas recouvrer 
leur liberté par lé naême moyen. 

Cependant ces moines prétendent juftifier cet abo« 
minable ufage. Ils répandent par-tout que les ferfi 
font les plus heureux de tous les hommes, & que les 
terres ferves font les plus peuplées. 

Mais ce n'eft pas à un gouvernement éclairé qu'ils 
perfuaderont que le moyen de rendre les hommes 
heureux eft de les rendre efclaves. On n'encourage 
pas les hommes au mariage en les dépouillant du 
patrimoine de leurs pères , & ne leur lailTanc que la 
perfpeétive de tranfmettre à leurs enfans le même 
efclavage & lavmême misère. 

A qui fera- t-on croire que la France eft moins 
opulente depuis fes afFranchiflèmens généraux , qu'elle 
ne l'était lorfque la fervîtude faifait la condition com- 
inune des habitans dé la campagne ? que la Pologne 
& la Ruffie, où les payfans font ferfs, font plus 
heureufes que la Suifle , l'Angleterre & la Su^de, oà 
ils font libres ? 
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Les moyens par lefquels cette fer vi rude fe trouve 
aujourd'hui établie^ (ont aulli odieux que la fervitude 
elle-même. Ici ce font des moines qui ont fabriqué 
de fsLUSi diplômes pour fe rendre maîtres de toute 
une contrée 3 & en afièrvir les habitans. Là , d autres 
moines n ont établi l'efit^lavage qu'en trompant de 
pauvres cultivateurs par de faudès copies de titres 
anciens > qu'en faifant croire ï des peuples ignorans , 
que des titres'de franchife étaient des titres de fervi- 
tude. Cette fraude eft devenue facrée au bout d'un 
certain temps. Les moines ont prétendu qu'une an- 
cienne injuftice ne pouvait pas être réformée, & 
cette prétention a été quelquefois accueillie dans des 
tribunaux , dont les membres n'oubliaient pas qu'ils 
avaient eux mêmes des ferfs dans leurs terres fans 
avoir de meilleurs titres. 

Xette fervitude , connue fous le nom de tiiain-morte 
ou de taillabilité, fubfifte encore en Franche- Comté 
& dans le duché de Bourgogne , en Champagne, dans 
l'Auvergne & dans la Marche. 

On peut, en l'aboliflànt, dédommager les feigneurs 
de deux manières j ou fixer une indemnité en argent, 
8c permettre aux communautés de faire des emprunts , 
& de vendre les communaux qui leur font inutiles , 
ou changer la main- morte en d'autres redevances. 

Le premier plan a été adopté par le feu roi de 
Sardaine, qui a affranchi toutes les terres de la Savoie , 
de la main-morte réelle & perfonnelle , par deux édits, 
l'un du mois de janvier 1762, l'autre du mois de 
décembre 1771. 
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Le fecand fut propofé fur la fin du fiècle dernier 
par Tilluftre premier préfident de Lamoignon. Voici 
ce projet auquel on a pris la liberté d'ajouter quelques 
anicles nécefTaires. 

Projet d'affranchijfcmenu 

ART. !• Nous voulons , à l'exemple du roi Saint 
J.ouis 5 notre aïeul , Se de plufieurs autres rois , nos 
priêdécelTeurs, en accordant à tout notre royaume ce 
qu'ils ont donné feulement pour quelques endroits 
particuliers , que tous nos fujetsfoient^ libres ,. & de 
franche condition , fans tache de fervitude perfonnelle 
& réelle , que nous aboliflbns dan» toutes les terres & 
pays de nôtre obéiffance , fans qu'à caufe du préfent 
afFranchiflèment , les feigneurs puilïènt prétendre au- 
cun droit en vertu des coutumes , auxquelles nous 
avons fpécialement dérogé & dérogeons. 

ART. II. Ne feront tenus nos fujets à aucun devoir 
de qualité fervile, foit par droit de fuite, de fort ma- 
riage , communion > commife > échutte ^ ou autres 
manières quelconques. 

ART. iiî. Pourront nofdits fujets fe marier libre- 
ment» établir Se transférer leurs domiciles, difpofer 
de tous leurs biens & facultés , entre-vife ou à caufe 
de mort , ou les laiflèr ab intcftat à leurs héritiers 
légitimes en ligne direde & collatérale > & générale- 
ment ordonner de leurs perfonnes iç facultés feloii 
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Tordre établi par les coutumes ic les ordonnanots 
pour les perfonnes & les biens libres. 

iiB.T. ly. Pour aucunement récompenièr les f^ 
gneurs qui auront titres valables ou pofleffions légi- 
times, du préjudice qu'ils peuvent reflentir à caufe 
dudit affiranchiflèment , toutes les* fois que les héri- 
tages qui fe trouveront , au jour de la publication des 
préfentes aflfedés de la* condition férvile, changeix)nt 
dé main par fucceffion collatérale , difpofitioh entre- 
vife ou teftamentaire , échange , vente , Se par quel- 
qu'autre manière que ce (bit , autres que par donation 
& fucceflion en ligne direde afcendante & defcen- 
dante, & au premier degré de la ligne collatérale , il fera 
payé au feigneur , par le nouveau tenancier , un droit 
de lods à raifon du fixième denier du prix des ventes 
6c du retour des échanges j & dans les autres cas , au 
douzième denier fur le pied de la valeur des héritages 
au denier vingt -, le tout fans préjudice des redevances , 
& autres preftations annuelles , fi aucunes font dues 
au feigneur par titres & déclarations anciennes. 

ART. V. Ne feront réputées légitimes les pdflTeflîons 
qui fe trouveraient contraires aux titres primitifs. Se 
dans lefquels le droit de main - morte ne fe trouvera 
pas taxativement énoncé. * 

Ne feront pareillement réputés titres valables que 
ceux portant conceflion des terrains fous la condition 
expreflTe de main- morte, ou à ce défaut, des recon- 
naiflances géminées pafTées par les deux tiers , au 

G 4 
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juôms, des habi tans dts communautés où il y a géné- 
ralité de mainmorte, & revêtues d'ailleurs de toutes 
les' formalités prefcrixes par les lois, coutumes o« 
ordonhances pour là validité de femblâbles aâes. 

: ART* yi. Les corpç, communautés & gensd'Eglife, 
,M pourront exercer aucwi droit 4e retrait o)li de 
retcipue dans le ca? de vente ou autrement , fur les 
fonds affranchis en vertu du préfent édir. 

Si donnons en inandemtnt à, . • . . . . 

■ que cesr piéfenres ils aient a faire regiftrer, public 

& obferver , ponobftant tous arrêta , jugemens , eoa- 

tumes, ordonnances , acSleSj^ traités, tranf^âions ou 

\ autres chofes à ce contraires, auxquelles nous avoas 

- fpécialement dérogé. 

JV. B. M. le premier préfidept de Lamoîgnon avait 
adjugé aux feigneurs un lods au douzième dans tous 
les cas de fucceflîons collatérales j mais il ferait encore 
bien dur de fairepayer un lods au frère qui fuccède à 
fon frère. Pour dédommager les feigneurs , on peut 
régler les lods, en cas de vente, au fixième du prixi 
ic , dans rou§ les autres cas de mutation , au dou- 
zième, les fucceflîons directes & les collatérales au 
premier degré exceptée^. 
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REMONTRANCES DU PAYS DE GEX 
A U R O 1 ( I ). 

5lRE, 

• Vos provinces n'ont- elles pas la permiffion de 
s adrefler direûement à votre majjsfté , Sc de lui pré- 
fenter leurs très- humbles aâions de grâce , lorfque 
vous étendez vos bienfaits fur elles comme Tur la capi- 
tale ? Si elles ont ce privilège, daignez nous entendre. 

' ' — "y 

(i)M, de Voltaire avait remarqué, dès les premières, 
années d<» fon étabniFcment à Fern^y, qiie ï'adminiftrationf 
des fermes était ruineufe pour le pays de Gex féplré de 
U France par une chaîne de montagnes : par une fuite de 
cette pofitîon, les falaires des employés , néceffaires pour 
empêcher la fraude , excédaient de beaucoup le produit 
des droits, & la facilité de s'y fouftraire multipliait lei; 
vexations, les amendes & les fupplices. Il pria, vers 
1763 , M. de Montigni , de l'académie des fciences , 
Crtufin-germain de madame Denis, de s'unir à lui pour 
obtenir du gouvernement que ces droits fuflent remplacés 
par un impôt fimple & facile à lever. Tous deux fuivirent 
ce projet avec confiance fous les differens miniftres qui 
fe fuccédèrént dans le département des finances , & ils 
l'obtinrent enfin , après douze ans de foUicitations , fous 
le nûqiftère de Ml Turgot, en 1775. 

M. de Voltaire écrivait : Enfin je pourrai dire en mou* 
rant. 

Et mes derniers regards ont vu fair les comasis. 



Digitized by VjOOQIC 



10^ POLITrQirE» LÉGISLATION,' 

La raifon , qui commence Ton règne avec le vôtre ^ 
iemble aujourd'hui mettre entre tous les Souverains 
de l'Europe une émulation inouie jufqu'à nos jours. 
Us difputent à qui rendra les hommes moins malheu- 
reux /en fubftituant les vraies lois à d'anciens préjugés 
barbares; c'eftà qui perfectionnera lartfi néceflaire, 
fi pénible & fi méprifé de tirer de la terre , notre feule 
nourrice, les vrais biens dont dépend la vie humaine ; 
c'eil à qui protégera plus également toutes les condi* 
tions> à qui encouragera le rnierux tous les travaux. 

L.es arts utiles, & même les arts agréables , font 
hcureufement exercés depuis la RufBe , qui contient 
k cinquième partie de notre hémifphère, & qui n exif- 
tait pas au commencement de ce fiècle , jufqu a TEf- 
pagne qui trouva un nouveau monde, il y a près de 
trois cents ans , qui le conquit, & qui s'afFaiblrt par 
€€|te conquête. L'Allemagne , après dei guerres auûî 
fanedes que légèrement fufcitées, a conçu qu'il vaut 
mieux cultiver la terre que la déyafter , & éclairer les 
hommes qcte répandre leur fang. 

Les deu^ grandes puiiTances qui s'étaient choquées 
dans cette partie de TEurope fi prudente & guerrière ; 
ne font occupées aujourd'hui qu'à guérir leurs blef- 
fures. La mère de l'augufte princeflè qui fait votre 
bonheur & le nôtre, a donné l'exemple d'un gouver- 
nement fage ôc jufte. 

Il n'y a pas un prince d'Allemagne qui , depuis la 
dernière pait , n'ait travaillé à perfeâionner chez lui 
l'agriculture > le commerce & linduftrie. 

Toute ritalïe eft animée du môme efprit : & fi elle 
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Ce plaint que le génie du fiècle des Médicis m difparu » 
tile s'applaudit que le (îècle de la raifpn & de la (aine 
pdlitiq^e ait fuccédé. 

L'hiftoire ne foursît point d'exemple d'un parefil 
concert encre tant de nations. Mais qui a &it ce grand 
changement fur la terre } la philofophie , Sire , Ig 
vçaie philofophie , celle qui vient du cccur« 

Nous ofons vous dire , au faafard même de vous 
déplaire» qu'aucun fouveratn na déployé dans un 
âge plus tendre , cette raifon Tupétieure & bienfai- 
sante p que celui qui commença Ton règne par braver» 
avec Tes dignes frères » un préjugé enraciné chez la 
moitié de la nation , Se qui nous inftruifit par fon cou^ 
rage 2 Iprfque nous tremblicms pour fes jours. On la 
vu k confacrer au travail , en permettant les plaiiirs 
à ià cour i il eft venu au fecours de fon peuple dans 
tous les accidens î il a rendu la liberté au commerce 8c 
la vie à l'agriculture. Sévère pour lui-même & indul* 
gent pour les autres , il a mis la frugalité > la (impli- 
cite 5 l'économie à la place de la profusion , du fafte 
k du lu^^e. Sa fageflè prématurée n'a point voulu 
fuivre le malheureux ufage d'accumuler les dettes 
immenfes Se e^Trayantes de l'Etat , fous le feux pré- 
texte d'en éteindre une faible partie. Sa bonté a teC-* 
pe^ les campsignes , fans nuire au commerce des 
Tjlles, Enfin , il s'eft privé de la décoration de fou 
Uone Se des (butiéns de fa grandeur , pour foulager 
des cultivateurs opprimés* ^ 

Le mal fond rapidenoent fur la terre > il la défoie 
^ labtutic danç dçs multitudes de fiècles. Le bien 
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> arrive lentement & y (ejourne peu de jours. La 
Prance pendant douze cents ans fut , comme tant 
d'autres Etats > affligée par des guerres fouvent mat- 
beureufes ; par Une ignorance groflière , tantôt ridicule 
& tantôt féroce j par des coutumes fauvages qu'on 
.prenait pour des lois \ par des calamités fans nombre > 
entremêlées de quelques jours de frivolités dont on 
rougit. Louis XIV vint, & pendant cinquante ans de 
profpérités & de magnificence > il fit tout pour lagloire*, 
€ e(l aujourd'hui le temps de faire tout pour la juftice. 
. Nous reffentons , Sirè , les effets de cette jaftice 
& de cette bonté dans un coin de terre aullî ignoré 
que miférable, fur la frontière de votre royaume » 
auquel nous ne tenons que par Tétroit paffage d'une 
montagne efcarpée. Nous devînmes les fujets de votre 
ancêtre Henri IV , Se nous fûmes heureux jufqu'au 
jour où labominable fanàtifme qui perfécuta fi lông- 
tetnps ce grand homme lui arracha enfin la vie. La 
nôtre fut défaftreufe depuis ce moment. Vous daignez 
nous fecourir > vous nous délivrez d'une foule de 
commis armés qui nous réduifaient à la mendicité, & 
qui dépouillaient encore cette mendicité même. . 

Nos pauvres & honnêtes cultivateurs , grâces à 
votre éqdté , ne font plus fournis à la tyrannie van- 
dale des corvées. On les traînait loin de leurs chau- 
mières , eux & leurs femmes j on les forçait à tra- 
vailler fans falaire , eux qui ne vivent que de leurs 
^ falaires , comme l'a fi bien dit un des plus vertueux 
& des plus favans gentilshommes de votre royaume; 
©n les traitait enfin bien plus cruellement que les 
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bêtes de forhme , à qui Ton donne du moins la pâture 
quand on les fait travailler ; ils ne parail&ient qu'en 
pleurs devant les Suiffès , leurs voifîns , dont ils en- 
viaient le fort : aujourd'hui Ion envie le fort de notre 
province, . 

Ceux qui parmi nous ont quelque induftrie» ne 
font pas obligés d'acheter chèrement le droit naturel 
d'exercer leurs talens y contrainte funefte qui détériore, 
oes talens même , qui obhge les artiftes à furveddre 
leurs ouvrages -, cont*rainte auffi pernicieufe à l'ache- 
teur qu'ai\ vendeur ; contrainte qui fut la fource de" 
tant d'emprunts & de tant de banqueroute^*, contrainte 
qui alarma totis les magiftrats, & qui fit frémir tout 
le royaume , lorfqu'en i j8i , l'avarice d'un traitant 
propofa cet impôt déteftable , que le roi Henri III' 
établit par une douloureufe néceflîté. 

Efclaves rendus libres par vos bienfaits , nous 
ignorons dans nos cavernes 3 entre des précipices Se 
des neiges éternelles , quels font les ufages des autres 
provinces. Nous ne favons fi l'étiquette nous permet 
d'approcher du trône ; mais notre cctur nous parle 
& nous recourons. Nos voix , qui ne s'étaient jamais 
fait entendre pour fe plaindre de l'oppreflîon, éclatent 
pour remercier votre majefté de notre bonheur, ^ 
Pardonnez nos tranfports ^ nous vous devons de 
beaux jours y puiffe le ciel en retrancher des nôtres 
pour ajouter aux années de votre règne! 

Signé, tous les citoyens du pays 
de Gex , fans exception. 



Digitized by VjOOQIC 



IlO POLITIQUE, LEGISLATION, 

MÉMOIRE 

DES 
ÉTATS DU PAYS DE GEX- 

Xje s États du pays de Gex repréfemèrem^ il y a 
long-temps^ ati ipiniftère les défaftres de cette pèche 
province enclavée entre le Monc- Jtrra & les Alpes , 
le lac de Genève, la Savoie, la Siôflè Se le territoire 
génevds. 

La province fit voir qu'elle était obligée d'achetée 
k Genève tout ce qui eft néceflâire à la vie ; 

Que toutes les marchandifes achetées à Genève 
étaient fujettes à de grands droits , ou expofées à être 
(mfies i 

Que ce petit pays était hériûfé de bureaux des 
fermes royale^ ; 

Que la pauvreté Se la dépopolatkin mlg^entaient 
tous les joues. 

Le tniniftére eut pitié de cette provintce v 6c M. de 
Trudaine eoc h bonté, en 17601 y de minuter un arrêt 
en fa Erreur. 

Il daigne encore aujourd'hui venir au fecours de 
ce malheureor pays , en le détachant èes fermes 
générales, & en le regardant comme province étran- 
gère, telle qu elle Keft €1^ effet par la nature. 

X.a kxtsit ^nôrale demande une indemnité* 



i 
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Les Etats du pays repréfcntent que cette province 
a toujours été à la ferme plus à charge que profitable *» 

Que, dans plufieurs années, il y a eu de la perte 
pour elle ; 

Que, dans les années les plus lucratives, eHen'en 
a jamais retiré plus de fept mille livres. 

La province, toute pauvre qu'elle eft, offre d'en 
payer le double : ce qui compoferait la fomme d'en- 
viron quatorze à quinze mille livres. 

Si la ferme générale en demandait quarante mille , 
comme on le dit, non- feulement la province ferait 
dans Timpodibilité abfolue de donner cette fomme 
annuelle , mais ferait réduite à la plus extrême misère. 

Elle attend les ordtes du miniftère, auxquels elle 
fe conformera avec te plut profond refpeû 8c la plus 
vive recomiaidance. 
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AU ROI 

E N S O !N C O N S E I L 

Sire, ' 



Les États de Gex fupplient fa majefté de daigner 
confidérer: 

Que par fon- édit du .12 décembre 177J, elle dé- 
clara fiî province de Gex pays étranger , la détacha 
des fennes & gabelles, & des traites que fes feinnes 
générales tiraient de ce pays pour le paffage des 
marchandifes de Genève à Gex, & de Gex en 
Suiflè. 

Sa majefté daigna faire cet arrangement pour la plus 
grande facilité du commerce de fes fujets 6c pour le 
bien général. 

Elle ordonna que, pour- îndemni fer les fermiers 
généraux , le p^ys de Gex leur payerait trente mille 
francs par année, k commencer le premier janvier 1 777, 
ipoyennantquoi fa majefté permet expreflTément à la 
province, par larticle lU de fon édit, d'acheter & 
de vendre fon fel où elle voudra. 

Les fyndics Se coiîfeillers deis États r^préfentant la 

province 
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proyiffce, ayant mûretnenc examiné ce quelle peut 
en effet confommer de Tel chaque année , tant pour 
1 ufage journalier que pour les fromages dont elle fait 
un ailèz grand débit> Se pour les falaifons qui augmen- 
tent en r^ifon de la profpérité qu'on doit aux bontés 
de Çajpx^eÀé , ont jugé gull lui faut quatre mille cinq 
cents quintaux de fel par année. Elle peut prendre 
ce fel 3 ou d^s le canton de Berne 3 ou en Savoie^o'u 
de la main des fermiers généraux. 

U eft certain qu'avant que fa majefté eut la bonté 
de 4oOTer fpn édjt , Gex t\e pouvait pas .confommer 
le fel qu'il emploie aujourd'hui y parce qu'en tout 
pays^lqtfqu'une parchandifeeft chère ^ on en achète 
«apins. Op fe retranche fur toutes lesjdépenfes. Gex 
An ^£ait ainii à l'égard de.fon fel. On n'en donnait 
point aux.be/liaux qui dépérilTaient j la traite des fro- 
mages était djniinuée de moitié > les finaiices du roi 
en fqufFraîeni; : & quelque petit que foit cet objet , 
tout ce qui concerne les intérêts du roi eft facré pour 
les États. 

Ils demandent donc aujourd'hui que les fertniers 
généraux leur fQurnifTent annuellement les quatre 
mille finq cents quintaux dont ils ont un bef^pih ^eîi^ 
tiel, & qu'ils les four^i^nt au même prix que fa 
majefté leur, a ordonné de le vendre.à Genève. ' 

Et fi la fibrine générale ne peut nous livrer la quan» 

tiré de f^ .qqe nous demandons, pu fi çlle ne pept 

nous le faille parvenir dans le temps où nous en ayons 

befoin pour nos falaifons , npus demandons , en çt 

Polit, iégtfi. Tome II. ' H ' 
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^cas , k peniiiffioii d'acheter à Berne le fupplément de 
fel qui nous fera néceflàire. 

C'eft dans cet efprit que nous nous fommes 
adréflTés à Berne lorfque nous n avons point reçu de 
fel dfe la ferme générale. Berne nous en donna 
deux mille quintaux > au mois de février dt cette 
année 1776. 

Ce fel ayant été entièrement confommé , & n*en 
^^yant point reçu d'autre au mois doâobre» nous 
nous fommes une féconde' fois adrefl^ ï MM. de 
Berne, Mais pendant ce temps-là même , il eft arrivé 
qu'un homme fans aveu , nommé Roze, étranger dans 
le pays de Gex , ci-devant foldat 8c déferteur dans 
la légion de Condé> ôc maintenant garde magafin à 
Verfoi, s'eft ingéré de faire pour fon compte un 
marché de fix mille quintaux de fel blanc> avec le 
préfident de la chambre des fels de Berne. Cet hbrtme 
n'ayant pas de quoi payer un marché auffi confîdé^ 
table >s*e(t affocié avec un commis de la pofte de 
Verfoi , qui n'eft guère plus en état que lui de fou- 
tenir une telle entreprife. Ces deux hommes étaient 
protégés par un troifième qu'on ne connaît pas. 

Les États indignés d'un tel monopole , qui tendait 
à faire en France une contrebande dangereufe, ont 
eu l'honneur d'en écrire au miniftère*, & ont dépmé 
un gentilhomme à Berne » pour fupplier le confeil de 
réfilier le marché de Roze , 6c de n'accorder jamais 
à la province que le fel dont les États certifieraient 
que la province aurait un befoin réel» 
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C*eft dans ce même principe que les^Etats fe jettent 
aux pieds de votre majefté, pour l'aiTurer Iqu'ils veil- 
leront avec la plus grande exaditude à prévenir toute 
contravention à ks ordres. 

Ils ie flattent que le roi^ en Ton confeiU daignera 
approuver leur conduite y que les fermiers généraux 
leur fourniront chaque année les quatre mille cinq 
cents quintaux de Tel demandés s & que, fi, parquelque 
cas imprévu , ces quatre mille cinq cents quintaux ne 
venaient point , il fera loifîble auxdits États de fe 
pourvoir , en vertu de l'article III de Tédit de votre 
majefté : lefdits États ayant folennellement arrêté de 
ne jamais fe pourvoir de fel ailleurs qu'à la ferme 
générale^ ânon dans le cas d'une néceÛité abfolue* 



H* 
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A U HO I 
EN 5 ON CON SXIL. 



Sir 



E, 



X E S îrouvéauxïûjets du roi , ïbuflîgn^s /étatlîs^i 
Verfôir& à Ferney , en i 77^ > par la bonté & par Ié$ 
ordres *dù feu foi'Lôuîs^îiV , aieùl de vôtre majefté > 
repiéféntent très-hiînîbleMént : * ~ 

Que, par les ordres du feu roi , donnés en mars 1 770, 
dont ils remettent un exemplaire entre les mains de 
M» le contrôleur général , il eft dit : 

<« Qu'ils vivront fuivant leurs ufages & leurs mœurss 
«> & exempts de toutes importions , en attendant 6c 
»> jufqu'à ce que fa majefté puifle s'occuper plus par*^ 
M ticulièrement des arrangemens durables qu'elle eft 
»> déterminée à faire en leur faveur »*. 

Les fouffignés , pour la plupart Genevois , Suiflès» 
Allemands» Savoyards & autres étrangers 3 ont établi 
en conféquence à Yerfoi Ôc à Ferney des fabriques 
d'horlogerie. 

Les feigneur 6c dame de Ferney leur ont fait bâtie 
des maifons commodes » où ils exercent leurs arts ôc 
leur conMerce fous la proteâiion de fa majefté. 
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Ce commerce fe fait pdncipalemefit en.pays étran- 
ger, en £fpag|ie , dans tout le levant, dans. le notd^^ 
6c jufqu'en Amérique^ Il s'^ tellemeiH accru > que 
le hatpeau de Femey^ qui nf^tait cofupofé que d^ 
quarante* neuf habijtans, eft devenu un lmi;conndé-* 
lable y poifédant environ btut cents artiftes qui font 
journellement entrer des^^e^pàces^d^ns le royaume. 

Leur bonne conduite fera atteftée par b fubdén 
légué de l'intendance éà Gex> par le& {èigneucs.& 1* 
curé du Ikti. L'utilité de leurs travaux fena. coniihaté% 
par M. Tintendant de la province^ 

Nous a'avons point rindifcrétion. dunpl(u:er de 
Totre maledé des fecoursd'argem; nous ofenifiniler 
ment réclamer les lettres patentes du roi Heai» IV» 
données à Poitiers., le 27 mai i (ici ,. defquelles l'orin 
ginal eft dans le dépôt des affaires écraGgèret» 

Le ^ècoiul article de ces lettres patentes > pone 
expreffément : *• Que tous les fudjits de Genève dtT 
V meurent exempts du demi pour cent de l'os ôc dt 
» l'argent & au}Cres.chofe& fujettes audit jmp6t, paf^ 
>9 fant fur les terres de fa majefté «>. 

Nous fommes pour la pkupart natifs de^ Génère y 
BOUS avons quitté notre patrie pour tiniyos^&^JieH'i 
BOUS demandons , pour faire entrer des efpèce^ d!an« 
votre royaume, la même g«ke que Gwève a obtenue 
pour en faire fortîr, . -^:^'^ 

Nous ne pouvons employer Tôr qu'à dix-lliik karatft 
fur tette ftontière, attendu qUe la ville deGenève 
n'en a jamais ïïmployé d'aûWe, Se quei'xtf de l'cAlle*- 
magne Se de fout le nord eft l^ncoi^e à tibpii»^l>9s litrt^ 

, H $ 
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Nous obfervons qu'en France, plus lor des mon- 
tres & des bijouit ferait à un titre pareil , plus il 
réitérait de matière d'argent & d'or dans le royaume » 
ce qui Ferait une très-grande économie. 

L'Efpagne fut d'abord la feule puifTance qui établit 
les fabriques d'or à vingt kar^ts , parce que l'or eft 
çonfîdéré^en Efpagne comme une produâuon du pays ^ 
le roi d'Efpagne étant po(Ièfl[èur des mines > mais les 
autres Etats de l'Europe n'attirant l'or & largent que 
par le commerce , font intéreiïesà conferverchezeux 
le plus de métaux qu'il foit poflible. . 

Nous n'employons dans nos ouvrages que de l'or 
venant directement du Pérou pour Cadix , par confé- 
quent nous fommes utiles en fâifant entrer des ma- 
tières d'or Ôc d'argent ^ en les confervant & en les 
travaillant à bas prix. 

^ Nous demandons donc très- humblement la liberté 
à nous promife par le miniftère, en 1770 , de travailler 
l'or à dix- huit karats comme à Genève, largent à dix 
deniers , avec la sûreté de n'être point inquiétés par 
la ferme du marc d'or. 

Ce commerce eft d'une telle importance , qu'il a . 
procuré, ienl des ricbefles immenfes à la république 
de Genève. Cette république fabriquait pour plus de 
<Ùx millions démontres par an y & c'eft avec ce produit 
bie^ économifé , qu'elle a acquis pour fix millions de 
revenus filr, les* finaot^es de votre ma)eftéi tant en 
rentes- foncière^ qu'en rentes viagères fur pinceurs 
têteSj lçfq«f Bes f emes viagères durent prefque tou- 
jours ^«idant pjr&.dejçepf anùéest . , ; 
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Ces g^ns ptodigieux de Genève ont éveillé enfift 
rinduftrie des pays de Gex & de Brèire. Celui de Gex 
ne peut fe tirer de Con extrême misère que par les 
fabriques établies à Ferney Se à Verroi. MM. les 
fyndics du pays de Gex favent alTez , & attefteront^ 
combien eft ftérile le fol de cette petite province qui 
n eft qu'une langue de terre d'environ cinq lieues da 
long Se de deux de large, fur le bord du lac de 
Genève , environnée d'ailleurs de montagnes inac- 
ceifibles, dont les unes font couvertes de neige 
fept mois de Tannée , & les autres de neige Se de 
glaces étemelles. 

1^ terre labourée avec fix bœufs n'y produit d'or-^ 
dinaire que trois pour un > ce qui ne paye pas les frais 
de la culture. Aufli, avant l'année 1770, époque de 
l'établifTement des fupplians> il eft prouvé que le 
nombre des habitans du pays dé Gex était réduit à 
moins de neuf mille , ayant été de dix- huit mille vers 
l'an 16S0. 

Le pays ne commence à fe repeupler & à fe vivifier 
que par les attentions du gouvernement» qui a pro« 
tégé des manufadures & un commerce abfolument 
néceiTaires. 

Le confeil de fa ma|e(lé peut interroger fur tous ces 
£aits le âeur l'Epine» horloger du tci, natif du, pays 
de Gex, qui vient d'établir une nouvelle fabrique à 
Ferney , par les foins du feigneur du lieu. 

Nous nous jetons. Sire, aux pieds de votre ma- 
jefté , nous la fupplions de nous faire jouir des pri- 
vilèges accordés par Henri IV, dont vous égalez la 

H 4 
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bîenfaifance. Nous fommes vos fujets, & GènSvt 
n'était que la protégée de Henri IV. 

Nous vous conjurons d oi?dohnéï: 

Qu il nous foit permis dé tr^vâiUeï ïàt à dix-hùic 
karats > & l'argent a dix deniers de fin : 

Que nos ouvrages aient un cours libre dans lé 
royaume, & un paffage libirè aux pays étrànjgefs : 

Que nous ayions à Femey^ à Verfoîî un poinçon 
affedé à nos fabriques i que ce poinçon foît féinqaê 
par deux de nos fabricàns afleriiientès Se par un tiers ,- 
nommés tous trois par M. rîititeridant de la province; 
ou par fon fubdélégué, pour empêcher toute fraude: ' 

Que laierme dû marc d or lève dix fous pàt chaque 
inontre febriquëe au pays de Gex: 

Que votre majefté daigne nous continuer l'exemp- 
tion des impôts & du logement des foldatç j dont nous 
avons joiii fous le règne dii roi votte prédécefféur. 

« L'orîginàl entre les mains de M; le cbnttôlëtrr- 
» général, figné de cent principaux artiftçs, du 16 
i juillet 1774 ". 

FréiÇôis de Voltaire, gentilhomme ordinaire dé 
la chambre dii roi, poflëflèur du pe^it hameau de 
Ferney , devenu une communauté d artiftes très-utiles» 
^réfente tirés- hunibremeht cette réquêté a M. Boutin, 
intendant dés finances i & le fupplie id'éh 'côhférér 
avec M. fe contrôleur- géhêtaU îôrfque iés affaire^ plus 
importantes lui en làiBfetbiit le loifir. 
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LE TOCSIN, 

DES ROIS. 

]^' fi uaoPE a frémi de rafTaflinat d^ roi de Pologne. 
lies coups qui l'ont frappé ont percé tous les cœurs. 
Mais quelle puilTance fe met en devoir dé le venger } 
Sera-ce la fainte Vierge,- devant laquelle ces a(faffirts 
jurèrem fur l'évangile > entre les mains d un domini- 
cain , de tuer le meilleur & le plus fage fouvérain 
qu'ait jamais eu la Pologne } Il eft vrai que notrc- 
dame de Cfencochova fait tous les jours des miracles ^ 
mais elle n'a pas fait celui de jprévenir les deHeins des 
conjurés > & jufqu'ici notre-dame de Pétersbourg eA 
la feule qui venge Thontieur 8c les droits du trône. 
On voit encore , à la honte de tous les cnré tiens , des 
garnifons turques dans les villes polonaifes : èc fans 
les véritables miraples des armées rufles , les Ottomans 
ijbrai^t dans Varfovic. 

L'empereur des Romains , qui fait l'hiftoire 8c qui 
eft né pooc Êdre des aâions dignes de l'hiftoire, fait 
a&z que ces Turcs ont mis deux foirle ûége devant 
Vienne 9 &, qu'ils ont fait plus de trois cent mille 
HongÇQïs efdaves. 

.Dt9i barbares tyrans 4^ ConftaQtitîople, fouillés (î 
fouy^nt du fang.de leurs frères ôc de. leurs vifirs» 
traitait tous le$ rois 4e l'Europe çofnape k s Romaiiis 
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traitoiem autrefois les petits princes de la Capadoce 
Se de la Judée. Ils regardent nos ambaifadeurs comme 
des confuls de marchands. 

M. Portea > ci<levant plénipotentiaire à Conftan- 
tinople , nous apprend que , pour toute sûreté , nos. 
ambalïàdeurs n'ont que des conceflîons dont on ne 
leut laifle que des copies qui ne font point authen^ 
tiques , & 'quelques priviléges.établis par Tufage, qui 
font toujours conteftés. 

Il nous dit que le grand vifir Jein Ali bâcha voulut, 
il n'y a pas long-temps , les confiner tous dans Tîle 
des princes. 

Quand un ambalTadéur eft admis à l'audience du 
grand vifir, ce barbare , couché fur un fopha , le fait 
afleoir fur un petit tabouret , lui dit quatre mots, & 
le renvoie-, deux huiffiers le prennent par les bras pour 
le faire pirouetter , & pour le faire incliner devant leur 
maître. Les valets le huent & le fifïlent. Du moins 
il n'y a pas long-temps que cette étiquette était ob- 
fervée. 

S'il veut paraître à l'inutile atidîènc^ du fukatt , on 
le fait attendre deux heures, Hc fouvent à la pluie Se 
à la néigne , dans une petite cour triangulaire^, four 
un arbre autour duquel eft un vieux banc ^utri fur 
lequel les marmitons defahàdteffe vietmentVétendté. 
Il eft ainfi conduit d'humiliationy en humiliations. 
Il diflSmule ces affironts > & fait accroire à fes commèt- 
tans qu'il à été reçu avec toutes fonés d'honnears. 

Oh ùàt tqueiles indignités ont fouvent f^uflfettes 
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les bailes de Venife. La cour de France ne doit pas- 
avoir oublié que dans le temps brillant de Louis XIV,: 
le grand vifir Nehemet Cuprogli fit donner à Tau-, 
dience.un foufflet , à poing fermé , au fieur de la Haye, 
Vanrelet, fils de lambafTadeur de France, ambaflèur 
lui-même , & de plus médiateur entre l'empire turc & 
Venife. On caflà une dent à ce miniftre , on le mit 
dans un cachot» Et pourquoi la Porte exerça - 1 * elle 
contre lui ces atrocités ? parce qu'il n'avait pas voulu 
expliquer un lettre qu'il écrivait en chiffres à un pro^ 
véditeur de Venife. 

Comment cette Porte ottomanetraite-t-elle les mK 
niftres d'une puiiTance à qui elle veut faire la guerre ?, 
Elle commence par les faire mettre en prifon. C'eft 
ainfi que Muftapha , maintenant régnant ,< a fait 
enfermer au château des fept tours les plénipoten-r 
tiaices de Ruffie. Cet infolent affront » fait à tous les , 
princes dans la perfonne de ce miniftre , a été bieit 
vengé par les vidtoires du comte de Romançof , par 
les flottes qui font venues du fond du nord mettre en 
cendres les flottes ottomanes , à la vue de Confbnti- 
noplejiJous le commandement des comtes d*Orlof , par 
la conquête de quatre provinces que les princes Ga- 
litzin , Dolgorouki ôc tant d'autres généraux illufbes 
ont; arrachées aux Ottomans. 

Tant d'exploits accumulés crient à haute voix au 
reib de l'Europe: Secondez-nous, ôc la tyrannie des 
Turcs efl détruite. : 

Certes fi l'impératrice des Romains, Marie-Thérèfe, 
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vottlaiY prêter ks troupes à fon dignefils »^ui pourrair 
Tempêcher de prendre en une feule campagne toute la* 
Boûûe Se toute la Bulgarie , tandis que les armées vic« 
idrieufes de l'impératrice Catherine II marcheraient 
i Conftaminpple > 

Combien de foi i le comte ftforfitty , qui connaiflàit 
fi bieiî le gotfvememenft turc , nous a-t il dit qu'il eft 
aî(e' de jeter par terre ce grand coloflc qur n'cft puîf- 
hnt que par nos divifiôns } Je le répète après lui , c'effi 
notie feute fi TEutope n^eft pas rengée. 

On craint que la maifon d'Autriche ne devienne 
ttàp puirftoté. Se que l'empereur ie$ Romams ne 
Commande dstis Rome ; aimez- vous mieux que le» 
iTurcs y viennent ? Ce fut long - temps leur deflein » 
Se ils potirrdnt un jour l'accomplie , fi on les laifb 
refpirer & réparer leurs pertes. 

On craint encore plus la RuiBe. Mais en qriot cette 
imiâaitce ferait -elle {dus dangereufe que celle des 
Turcs ? Et pourquoi redouter des fléaux éloignés ,. 
tandis qu'on peut détruire des fléaux préfens ? 

Qïïoi ! on a donné la Tofcane à un firère de l'em- 
pereur , Parme à un fils d!tm i:oi d'Efpagne \ on a 
dépouillé le pape de Bénévent ôc d'Avignon fans que 
perfonne ait murmuré ; & on tremblerait d'oter les 
Etats d'Europe à l'implacable ennemi de toute l'Eu* 
rope ! Les Véniriéôs n'oferaient reprendre Candie ! 
on craindrait de rendre Rhodes à fes chevaliers! on 
frémirait de voir le Turc hors de k'Grèce ! 

Nos neveux ne pourront un jour comprendre qu'où 
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tir eu cette occafion unique > ôc qu çn n'en ait pas 
pfoficé» Et (î ce £aroeux piaft JeaaSobiesky , ce yain- 
queurclesrOttoniahs, revenait au monde, que dirait^ 
il en voyant Tes compatriotes s'unir avec les Turcs 
contre fon fucccflèut'! 

Les iblles croifades durèrent autrefois plus de cent 

Iflonées; &.aujourd'hulla:fageuxiion deiieu;^ ou trdis 

princes eft impsaticable, ! Des miUijons d'bon>ti)es 

.allèrent |)érir en Syrie dc.en Egypte , ,(c. on tremb)e 

de laiûer prendre Conftantinçple > ^quand ^Egyp^e 

/mêœe nous tend les. b|:as ! & cette m^heureufe kiao* 

. tîon s appelle . polinifiue ! La ,yme politique eft . de 

cha({èr d!abord llennen^i commun. LaiC^^z ^u. temps 

* le ioin de vous armer enûiite les uns cowre Jes^ autres : 

^^oustf^ mai^^uetez pgs d'occafioa^e yq^s éjgorger. 
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LA MÉPRISE D'ARRAS. 

I 7 7 I. 

Il eft nécedâire de juftifier la France de ces acctt- 
facions de parricide qui fe renouvellent trop (buveht» 
& d'inviter les juges à confulter mkdx les lumières 
de la raifon , Se la voix de la nature. 
• Il ferait dur de dire à des magiftrati, vous avez à 
vous reprocher Terreur & la barbarie i mais il eft plus 
dur que des citoyens en foient les viâimes. 

Sept hommes prévenus peuvent iranquillemwit 
livrer un père de famille aux plus affreux fupplices. 
Or , qui eft le plus à plaindre ou des familles réduites 
à la mendicité, dont les pères > les mères > les frères 
font morts injuftement dans des fupplices épouvan^' 
tables, ou des juges tranquilles Se surs de l'impunité, 
à qui Ion dit qu'ils fe font trompés , qui écoutent à 
peine ce reproche. Se qui vont fe tromper encore? 

Quand les fupérieurs font une injuftice évidente 
& atroce, il faut que cent mille voix leur difent qu'ils 
font injuftes. Cet arrêt prononcé par la nation eft leur 
feul châtiment , c'eft un tocfîn général qui éveille la 
juftice endormie , qui l'avertit d'être fur fes gardes , 
qui peut fauver la vie à des multitudes d'innocens. 

Dans l'aventure horrible des Calas , la voix publique 
s'eft élevée contre un capitoul fanatique qui pour- 
fuivit la mort d'uu jufte , Se contre huit magiftrats 
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trompés qui la (ignèrenc. Je n'entends pas ici par vohc 
publique celle de la populace qui eft prefque toujours 
^Cutde : ce n'eft point une voix > c'eft un cri de brutes. 
Je parle decette voix de tous les honnêtes gens réunis 
qui réâéchiflent » & qui ^ avec le temps , portent un 
jugement infaillible. * 

.La condamnation des Sirven à la mort a &it moins 
de bruit dans l'Europe » parce qu'elle n'a pas été éxé* 
cutée 'i mais tous ceux qui ont appris les concluions 
du magifter de village , nommé Trinquier , chargé 
des fondions de procureur du roi dans cette affairje » 
,ont parlé auffi haut que dans l'alTailinat juridique des 
Calas* 

Ce Trinquier avait donné Tes conclufions en ces 
piopres mots > très- remarquables : «« Nous requérons 
» l'accufé dûment atteint ôc convaincu de parricide » 
» qu'il foit banni pour dix ans de la ville ôc juridic- 
« tion de Mazamet ». ^ 

Du moins dans l'énoncé des coqclufions de cet 
imbédlle , il n'y avait qu'un excès de ridicule ôc de 
bètife ) au lieu que les concluHons du procureur gé- 
néral de Touloufe y dans le procès des Calas, allaient 
à rouer le fils avec le père > & à brûler la mère toute 
vive fur les corps de Ton époux & de fon fils. Une 
mère ! ôc la mère la plus tendre ôc la plus rçfpec- 
table! 

Cette voix publique prononçait donc avec raifon , 
que deux chofes font abfolument néceflaites à un 
magiftrat , le fens commun & Thumanité. 

£lle était bien forte » cette voix > elle montrait la 
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nécefliré du tribunal (\iprême du confeil d'État qui 
juge les fuftices ^ elle réclamait fpn autorité, alors tel* 
Jement négligée , que 1 arrêt du cotiCdl qui juftifia les 
< Calas ne put jamais être affiché dans Touloufe. 

Quelquefois , & peut-être trop Jouvent , au fond 
d'une province, des juges prodiguaient le fang inno- 
cent ^Uns desfupplices ép6uxtantables ; la femence 6c 
'les pièces du procès, arrivaient ^ la tournelle de Paris 
avec le condamné. Cette chambre, dont le refibrt 
^était immenfe , n avait pas le^emps de Texamens-U 
. Sentence était confirmée. L'accufé , que des archers 
• avaieiit-coitdait dkns lefpace ^e quatre cents milles ^ 
à très- grands frais, était ramené pendant quatre cents 
-milles, à plus grands frais > au lieu de fon fupplicew 
^'Et cela nous apprend T^ternelle reconnaifTance qçe 
t nous devons au roi ^'avoirjdiminué ce reâbrt, d'av<Hr 
détroit ce grand-abus , d'avoir créé des confeils fupé- 
rieurs dans les provinces, & fur-tout d'avoir Êdt rendre 
/|;ratui temen t: la. juftice. 

:Nous avons d^à parlé ailleurs du fupplice delà 

roue y.dans! l/equeL périt ,. âl y a. peu d'années , ce bon 

. cukiva^teur ,,xe boa père de:famille ,. nomma Martin , 

>d'un .village. do-Barois , ir^forti^Tant au parlement de 

iFaris.:Leipreixûeii juge condamna cevieiUardià la^tor^* 

- lure ,i qu'c(ru.ippÊlle<orïû/wi^ 6 extraordiimre j iSCî à 

expirer fur la roue^ Se il le condamna non-fe^^leruent 

' fuff les indices les plqs. équivoques,. tçais furdespré- 

Romprions qui.devaient établir fon innocence. 

Il s'agiâaic d'un meurtre Se d'un vol cotpmis auprès 
de fa maifouj tandisqu'il docmait .profondément entre 

fa 
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& £^mn3e Se (es fepc enf^ns. On confronte l'accufé 
avec un paifaht qui avait été téiDoin de laflàiSnat. 
« Je ne le teconnais pas , dit le payant y ce n^eft pas- là 
» le meurtrier que j'ai vu > Thabit eft femblable, mais 
*• le vifage eft différent «>• Ak ! Dieu /oit louéj s'écrie 
le bon vieillard , ce témoin ne m* a pas reconnu. 

Sur cies paroles » le juge s'imagine que le vieillard» 
plein de l'idée de fon ctime > a voulu dire, je l'aï 
commis , on ne m'a pas reconnu , me voilà fauve. 
Mais il eft clair que ce vieillard , plein de fon inno*- 
cence, voulait dire : «< Ce témoin a reconnu que je ne 
» fuis pas coupable, il a reconnu que mon vifage n'eft 
» pas celui du meurtrier », Cette étrange logique d'un 
bailli , ic des préfomptions encore plus faufles, dé^ 
terminent la fentence précipitée de ce juge Se de fes 
aÛèflèurs. Il ne leur tombe pas dan$ refprit d'interro- 
ger la femme, les enfans, les voifins, de chercher Ç\ 
l'argent volé fe trouve dans la maifon, d'examiner la 
vie de l'accufé, de confronter la pureté de k% itKBurs 
avec ce crime. La fentence eft. portée 5 la toumelle, 
trop occupée alors , figne fans examen , bun jugé. 
L'accufé expijçe fur la roue devant fa porte j fon bien 
eft confifqué \ fa femme s'enfuit en Autriche avec fes 
petits enfans. Huit jours après ,. le fcélérat qui avait 
commis le meurtre, eft fupplicié pour d'autres jorimes: 
il avoue , Ma potence, qu'il eft coupable de l'aCaifinac 
pour lequel ce bon père de famille eft mort. . , 
Une fatalité (ingulière £ùt que je fuis infttuit de 
cette cataftrophe. J'en écris à ua de mes neveux, 
PoHt. Légi/L Tpme U. I 
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confeiller au parlement de Paris. Ce jeune homme 
vertueu^K & fenfible trouve, après bien des recherches, 
la minute de Tarrêt de la tournelle , égarée dans la 
poudre d'un greffe. On promet de réparer ce malheur ^ 
les temps ne lont pas permis y la famille refte difperfée 
& mendiante, dans le pays étranger, avec d'autres 
familles que la misère a chalfées de letif patrie. 

Des cenfeurs me reprochent que j'ai déjà parlé 
de ces défaftresj oui, j'ai peint & je veux repeindre 
ces tableaux nécefTaires , dont il faut multiplier les 
copies j j'ai dit Se je redis , que la mort de la maré- 
chale d'Ancre & celle du maréchal de Marillac i font 
la honte éternelle des tâches barbares qui les condam- 
nèrent. On doit répéter à la poflérité , qu'un jeune 
gentilhomme de la plus grande efpérance pouvait ne 
pas être condamné à la torture , au'fupplice du poing 
coupé > de la langue arrachée & de la mort dans les 
flammes i pour quelques emportemens paffagers de 
jeunefTe, dont un an de prifon l'aurait corrigé; pour 
des indifcrétions fi fecrètes , fi inconnues , qu'on fut 
obligé de les faire révéler par des monitoires, ancienne 
procédure de Tinquifition. L'Europe entière s'eft fou- 
levée contre cette fentence; & il faut empêcher que 
l'Europe ne Toublie. 

On doit redire que le comte de La^li h^était cou- 
pableni «de péculat ni de trahifon. Ses tiomtnreux 
ennemis l'accusèrent avec autant de violence qu'il en 
avait déployé contre é^ux? Il eft mort fur l'échafaud y 
ils commencent à le plaindre. 
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Plus d'une fois on s'eft récrié contre la rigueur du 
fupplice de ce garde- du-corps, qui fut pend», pour 
s'être fait quelques bkflures > afin de s'attirer une 
petite récompenfe > & de ce malheureux qu on appelait 
Ufou de Vcrberiej qui fut puni pat la mort, des fottiles 
fans conféquence qu'il avait dites dans un fouper. 

N'eft-il pas bien permis, que dis je! bien récef- 
faire d'avertir fouvent les hommes qu'ils doivent mé* 
nager le fang des hommes. On répète tous les jours 
des vérités qi^i ne font de nulle importance i on avertit 
pludeurs fois qu'un ex jéCuite, aufC hardi qu'ignorant, 
s'eft groffièrement trompé, en affirmant qu'aucun roi 
de la première race n'eut plufieurs femmes à la fois s 
en aiTurant que le roi Henri II! n'affiégea point k 
villede Livron , &c. &c. &a On réfute en vingt en-i- 
droits les calomnies dont un autre ex jéfuite, nommé 
Fatouillet , a fouillé des mandemens d'évêqués* On 
,Jt9i forcé à ces répétitions , parce que ce qui échappe 
à un leâeur eft recueilli par un autre ; parce que ce 
qui eft perdu dans une brochure fe retrouve dans un 
livire nouveau. Les écrivains de Port- Royal orit mille 
fois redoublé leurs plainiés contre leurs adveHâire^. 
Quoi ! on aura répété m^k fois que les cinq propor 
ûtions ne font pas exprè(Iœiem dans Janfénius^donc 
perfonne ne fe foucie, &'on ne répéterait. pa^ des 
vérités fatales qui intéreftent le genre. humain !\Xe 
voudrais que le récit de toutes les iDjiiftioà setemk 
fans cdCe à totites Ie& oreilles; Je vais-^orid expofer 
encore la méprifi d'ArraSj d'après une confukaàoô 

I 1 
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authentique de treize avocats > & celle du favant pro« 
•fefïèuf M. Louis. 

Il ne s'agit que d'une famille obfcure & pauvre de 
ia ville de Saint-Omer : mais lé plus vil citoyen, maf- 
faccé fans raifon avec le glaive de la loi > eft précieux à 
la nation & au roi qui la gouverne. 

» 
Procès criminel duJîeurMontbailU & de fa femme. 

' Une veuve nommée Montbailli , du nom de fon 
marijOgée de foixante ans, d'tm embonpoint & d'une 
grolTeur énorme , avait lliabitude de s'enivrer du 
poifon , qu'on appelle fi improprement eau-de-vie. 
Cène funeûe pafiion > très -connue dans la ville» 
l'avait déjà jetée dans plufieurs acddens qui faifaient 
craindre pour fa vie. Son fils Montbailli & fa femme 
Danel couchaient dans l'anti-chambre de la mèire ; 
tous trois fpbfiftaient d'une manufacture de tabac que 
la veuve avait entreprife. C'était une conceffion des 
fermiers^généraux qu'on pouvait perdre par fa mort» 
& un lient de plus qui attachait les enfans à fa confer- 
vation ; ils vivaient enfemble, inalgré les petites alter- 
cations fi ordinaires entre les jeunes femmes & leurs 
l>elles-mères , fur-tout dans la pauvreté. Ce Mont- 
bailli avait un fils, autre raifon plus puilTantepour le 
détourner du crime. Sa principale occupation était la 
cultqre d'un; J^din de fleurs , amufejnent des âmes 
douces» Il avaîtdes anûs> les cœurs atroces n'en onc 
'iaiDâik* i ' ■ ' w .^ 
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Le 7 juillet 1770, une ouvrière fe préf^nte à (fpt 
lieures du marin à fa porte > pbur parler à la v^iiye. 
Montbailli& Ton époufe étaient couch^v :1a jeune 
femme dormait encore s ( circonftance eûentielle qu'il 
faut bien remarquer. } Montbailli.fe Jève & dit à 
1 ouvrière que fa mère n'eft pas éveillée. On ^tçnd 
long-temps^ enfin on entre dans la chambre, on trouva 
la vieille femme tenverféf fur un p^cit coflce^près djà 
ion lit, la tête penchée à terre^ l'œild^foit meurm 
d une plaie afTe^ profonde , ^te par la comç dp (^o&e 
fur lequel elle irait tombée^ leyifage livide Se pnAé^ 
quelques gputtes de faqg échappées du pe:çjy .da;ii$ 
lequel il s'était formé un caillot conûdérablf. Ji était 
vifible qu'elle étale, morte d'une apoplexie fubiie , en 
fortant de fon lit Se en fe débattant. Ç'ell une fin très' 
commune dan; la Flandre à tous ceuxqui boiventtrop 
de liqueurs fortes. -; > _ 1. 

Le fils s'éaie: 4 f^ mon: Dieu! ma mère tji mortel 
il s'évanouit y fa femme fe lève à ce cri y elle acoçjur^ 
dans la chambre. ^ r* t 1-' 

L'horreur d'un tel fpe^acle fe cot^çoit afTez. £lle 
crie au fecours î l'ouvrière Se eUe appellent 4f^ voiiins» 
Tout çelaeft prouvé par les déportions. Uo^rargien 
vient fàigner le fils.-, ce. ^^rgian recot^nak bientôt 
que là mère e(l expirée., Nul doute, nul foupçpn fur 
le genre de, ^ mort -, togs bs aififtans çonfolent Mont- 
bailli ^ fa fenime. On enyejoppç le corps (ans aucun 
trouble y on le met dans un cerci^eil y Se il doit être^ 
tnterré.le ^g^m marin > fejon^les /orma^tçsordinailes* 

13" 
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'Il s'élèVe des conteftations entre les parenS &ies 
créanciers pour Tappoiition du fcellé. M ontbailii le fils 
eft préféntà tout; il difcute tout avec une préfence 
d'efprît'fhîpenurbable & une affliâ:ion tranquille que 
n ont jatnais les coupables. 

Cependant quelques perfonnes du peuple, qui 
n'avaièM rien vu de tour ce qu'on vient de raconter , 
eommencent à former dès foupçons ; elles ont appris 
que, la vdllé*de fa mort la Mc^ubailli étant ivre, avait 
vdolti chàlTer de fa iT^ilbn fon fils &fff belle- fille; 
qù'eîle leur avait fait même fignifier par un procureur 
un ordre dé déloger ; que ^lorfqueHe eut reprît un 
peu ws fens , fts enfans fe jetèrent à' fes genoux» 
qu'ils l'appaisèrent , & qu tlle les remit au lendemain 
matins pour achever la' réconciliation. On imagina 
que Mdntbailli & fà femme Paient ptf aflaffiner leur 
mère pour fe venger-, car ce ne pduvâît'être pout 
hériter, puifqu elle a laide plus de dettes que de 
bien* ^ 

Cette fuppofitîon, toute improbable quelle était, 
trouva des partifans , & peut être parce quelle était 
improbable, La riiine'ûr de la populace augrtienta dé 
moment en moment, felorl lordinairej le cri devine 
fi violent, que le magiftrar fut obligé d'agir^ il fé 
tranfporte fur les lieux i ^n emprifonne féparément 
Montbailli ëc fâ ferirme,^ quoiqu'il ri^y^Tut ni corps 
de délit j ni plainte; ni hccufâtion juridique , nr vrai- 
(eirblaîlcéde crime.'*-* •• '• ' ' ' ■ ' 

Les médecins &c les chiifttrgiens de S^nt^Omet font 
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mandés pour escaminer le cadavre & pour faire leur 
rappocu lU difent unanimement, <• que la more a pu 
^ être caufée par nme hémorrhagie que la plaie de 
»> To^il a produite » on par une fuffucation >*. 

Quoique leur rapport n'ait pas été alTez exaâ , 
comme le prouve le profe0eur Louis , il était pour- 
tant fufErantpour d^fculper^es accuTéÀ On. trouva 
quelques gouttes de fang auprès du Ik de cette femme» 
mais elles étaient la Cuite évidente de la blefTure 
qu'elle s'était £ûte à Toeil en tombant. Otttroùva tme* 
goutte ile fang fur TuiHles bas de TsÉcufé jimais il 
était clair que c'était .un ef&t de fa faignéK Ce qui 
le juiUâait bien davamage ^ c'était faxondui ce pafleé, 
c'était la dquceur reconnue jdanS' fqui carasâèire.. On 
ne lui avait ràn reproché iti6}u'alors^; i] ^taitmora^ 
lement impoifible qu'il eût paâè^en unoniGanent de 
l'innocence de fa vie au parricide , & qoç Ca jeune 
femme eût été fa complice^ Û était phyiiquemënt 
impodible) par l'infpedion du cadavre , (|ue.lamère 
fut morte aâàffinée) il' n'était pas daps la^ nature. que 
fon 61s âc fa,£lle euflèntvdornii aanquillement aptes 
ce crime , qui aurait été leur premier crime ; & qu'on 
les eût^ vus toujours fereins dans tous les momens où 
ils auraient dû être faiHs de toutes les agitations que 
produifent néceflairemerit le remords d'une fi hor*- 
rible adion & la ciainte du fupplice. Un fcélérac 
endurci peut afFeâer de la tranquillité dans le parri- 
cide : mais deuil jeunes époux ! 
r Les juges connaifTaient les inœurs de Montbailli *> 

14 
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sis avaient vu toutes Ces démarches \ ils étaîei^t par- 
faitement inftruits de toutes les xdrconftances. de cette 
mort. Ainfi ils ne balancècem pasÀ croire lemaii& la 
femme innocens. Mais la rumeur populaire qui , dans 
de telles aventures > fe diiSpe bien moins: aiiemept 
qu'elle ne s'élève » lés ibr^ d'ordonner un plus am- 
plement informé d'une ai^hée , pendant laquelle les 
accufés demeureraient eq prifon. 

Le procureur <iu troi af pela de cette fentence au 
^^confeil d'Artois > dont SaintrOmer leflortit. Il pouvait 
en effet la tiÉuver trop£ ri^ureufe, puîfque les ac- 
cufés, reconnus jnnacéns > demeuraient renfermés 
dans pn cachot pendant une année' entière. Mais 
l'appel fttt:ce qu'on appelle à minimâ.^ c'eftà-dire » 
d'une trop petite peine à une plus grande ^ forte de 
jurifprudence inconhœ aux Romidns , nos légif- 
lateurs^ qui n'imaginèrent jamais de &re juger deux 
Ibis un accufé pour augmenter fon fupplice , ou pour 
le traiter en criminel , après qu'il avai^ été déclaré 
innocent;' jurifprudence cruelle, dont le contraire eft 
raifonnable & humain \ jurifprudence qui dément 
cette loi {î naturelle, non bis in idcnié 

Le confeil fupérieur d'Arras jugea Montbailli Se 
fa femme fur le&feulsindices >qui n'avaient pas même 
paru des indices aux juges de Saint-Omer, beaucoup 
mieux infonxiés , puifqu'ils étaient fur les lieux» 

Malheureufement on ne convient pas trop quels 
font les indices affez puiifans pour engager un juge 
à commencer par difloquer les membres d'un citoyen ^ 
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fon égal > par le tourment de la queftion. L'ordon- 
nance de 1670 n'a rien ftatué fur cette affreufe opé* 
ration ptréliminaire. Un indice n'eft précifément 
qu'une conjeâure^ d'ailleurs les lois romaines n'ont 
jamais appliqué un citoyen romain à la torture , ni 
far aucune Conjeâure > ni fur aucune preuve. La 
barbarie de la queftion ne fut d'abord exercée fur des 
hommes libres que par l'inquifition. On prétend 
qu'originairement elle fut inventée par des voleurs , 
qui voulaient forcer un père de famille à découvrir 
fon tréfor ; mais foit voleurs , foit inqui(iteurs> on 
fait adèz qu'elle eft plus cruelle qu'utile. Quant aux 
indices » on fait encore combien ils font incertains^ 
Ce qui forme un (bupçon violent dans lefprit d'un 
homme eft très- équivoque, très- faible aux yeux 
d'un autre. Ainfi le fupplice de la queftion & celui 
de la mort font devenus des chofes arbitraires parmi 
nous , pendant que chez tant d'autres nations la tor- 
ture eft abolie comme une barbarie inutile > & qu'il 
eft févèrement défendu de faire mourir un homme 
fur de {impies indices (i). 

(i) Quand les juges n'ont point vu le crime ^ quand 
Taccufé n*a point ëté faifi en flagrant délit, qu'il n'y a 
point de témoins oculaires, que les dépofans peuvent être 
ennemis de Taccufé ^ il eft démontré qu'alors le prévenu 
ne peut être jugé que fur des probabilités. S*il y a vingt 
probabilités contre lui, ce qui eft exceflTivement rare, & 
une feule en fa faveur, de même force que chacune des 
vingt, il y a du moins un contre vingt qu'il li'eft point 
coupable. Dans ce cas, il eft évident que des juges ne 
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Du moins la torture ne doit être ordonnée ea 
France que lorfqu'il y a préalablement un corps d^ 
délit *} & il n'y en avait point. Une femme morte 
d'apoplexie^ foupçonnée vaguement d'avoir été alTaf- 
ùnée, n'eft point un corps de délit. 

Après les indices viennent ce. qu'on appelle dm 
demi-preuves j comme s'il y avait des demi-vérités. 

Mais enfin on n'avait contre Montbailli ni demî- 
preuve , ni indice y tout parlait manifeftement en fa 
faveur. Comment donc s'eftil pu faire que le confeil 
d'Arras, après avoir reçu les dénégations toujours 
fimples , toujours uniformes de Montbailli ic de fa 
femme ^ ait condamné le mari à fouffrir la queftion 
ordinaire & extraordinaire » à mourir fur la roiie » 
après avoir eu le poing coupé î la femme à être 
pendue Se jetée dans les âamnles } 

Serait-il vrai que les hommes , accoutumés à juger 
les crimes , contraâalTent l'habitude de la cruauté , 
& fe fidènt à la longue un cœur d^airain } (e plai^ 
raient-ils enfin aux fupplices , ainfi que les bourreaux ^ 
la nature humaine ferait*elle parvenue à ce degré 

doivent pas jouer à vingt contre un le fang innocent. 
Mais lî, avec une feule probabilité favorable, Taccufé 
nie jufqu'au dernieF moment , ces deux probabilités , 
fortifiées l'une par Tautre , équivalent aux vingt qui lé 
chargent. En ce dernier cas, condamner un homme j ce 
n'eft pas le juger ^ c'eft Taflafllner au hafard. Or , dans 
le procès de Montbailli , il y avait beaucoup plus d'appa- 
rence de l'innocence que du crime 
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(Tatrocîté ? faut-il que la juftice , inftituée pour être 
la gardienne de la fociété , en foit devenue quelquefois 
le fléau } cette loi univerfelle diâée par la nature » ( 
qu'il vaut mieux bafarder de fauver un coupable, 
que de punir un innocent, ferait- elle bannie du cœur 
^e quelques magiftrats , trop frappés de la multitude 
des délits ? 

La {implicite, la dénégation invariable des accufés , 
leurs réponfesmodeftes & touchantes qu'ils n avaient 
fn^fe communiquer, la conftance attendriflànte de 
Montbailli dans les tourmens dela^queftion, rien ne 
pût fléchir les juges ^ 8c malgré les concluions d un 
procureur général très- éclairé, ils prononcèrent leur 
arrêt. 

' Montbailli iur renvoyé à Saint Orner pour y fubîr 
cet arrêt , prononcé le^ novembre 1770 j il fut exé- 
cuté , le 19 du même mois. 

Montbailli , conduit à la porte de Téglife , demande 
enpieurant, pardonna Dieu dé toutes fes fautes paffées, 
& il jure à Dieu «< qail eft innocent du crime qu'on 
» lui impute»»; On lui coupe la mainj il dit, «cette 
>• main n'eft point coupable d'un parricide ». Il répète 
ce ferment fous les coups qui brifent fes os : près 
d expirer fur la roue, il dit à fon confelfeur : «Pour- 
» quoi voulez- vous trie forcer à faire un menfonge I 
» en prenez-vous fur vous le crime »* ? 

Tous les habitans de Saint-Omer, témoins de (i 
mort , lui donnent des larmes y non pas de ces larmes 
que la pitié arrache au peuple pour les criminels 
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même donc il a demandé le fupplice^ mais celles que. 
la convidion de Ton innocence a fait répandre long- 
temps dans cette ville. 

Tous les liaagiftrats de Saint-Omer ont été , Se font 
encore convaincus que ces infortunés n'étaient point 
coupables. 

La femme de Montbàilli, qui était enceinte , eft. 
reftée dans Ton cachot d'Arras pour être exécutée à 
fon tour y quand elle aurait mis fonenfant au monde : 
c'était être à la potence pendant ûx mois fous la main 
d'un bourreau, en atœndant le dernier moment' de ce 
long fupplice. Quel état pour une innocente ! elle en 
a perdu Tufage des fens, & fa xaifon a été aliénée: 
elle ferait heureufe d'avoir perdu la vie ; mais elle eft 
mère, elle a deux enfans, l'un qui fort du berceau , 
l'autre à la mamelle. Son père 6c fa mère > prefqu'auffi 
à plaindre quelle, ont profité du temps qui s'eft 
écoulé entre fon arrêt & fes couches ,jpoUr demander 
un furfis à M. le chancelier : il a été accordé. Ils de- 
mandent aujourd'hui la réviiion du ppcès. Ils fe font 
fondés, comme on l'a déjà dit, fur la confultation 
de treize avocats ^ Se fur celle du célèbre profeflèur 
Louis. ;. _ ^ 

Voijà tout ce que ^e fais de cette horrible aventure 
qui exciterait les cris de toute la France, fi elle regar- 
dait quelque fatnille confidérabJe par fes places , ou 
par fon opulepce,^ qui a été long-temps.inconnue, 
parce qu'elle ne concerne que des pauvres. 

On peur efpérer que cette famille obtiendra la 
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[ûftke qu'elle implore; c'eft l'intérêt de toutes les 
^milles -, car , aptes tant de tragiques exemples > quel 
homme peut s'afliirer qu'il n'aura pas des parens con- 
damnés au dernier fupplice, ou que lui-même ne 
mourra pas fur un échaÊiud? 

Si deux époux qui dorment dans l'antichambre de 
leur mère, tandis qu'elle tombe en apoplexie, font 
condamnés comme des parricides, malgré la fentence 
des preiiiiers juges, malgré les concluions du procu- 
reur général, malgré le défaut abfolu de preuves, 
ic l'invariable dénégation des accufés, quel eft 
l'homme qui ne doit pas trembler pour {sl viei Ce 
fl'eft pas ici un arrêt rendu fuivant une loi rigoureuse 
Se durement interprétée ; c'eft un arrêt arbitraire pro- 
noncé au mépris des lois ôc de la raifon.. On n'y voit 
d'autre motif, iinon celui-ci : Mourez, parce que telle 
eft ma volonté. 

La France fe flatte que le chef de la magiftrature , 
qui a réformé tant de tribunaux, réformera dans la 
jurifprudence elle-même ce qu'elle peut avoir de 
dèfeâueux & de funefte. 

Peut-être l'ufage affreux de la torture, profcrît 
aujourd'hui chez tant de nations, ne fera- 1* il plus 
pratiqué que dans ces crimes d'Etat qui mettent en 
péril la sûreté publique. 

Peut - êçre les arrêts de mort ne feront exécutés 
qu'après un compte rendu au fouverain ; 8c les juges 
ne dédaigneront pas démotiver leurs arrêts, à Texem* 
pie de tous les autres tribunaux de la rêrre* 
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Cn pourrait préfenter une longue lifte des abui 
inféparables de la faiblefTe humaine qui fe font glifles 
dans le lecueil fi immenfe & fouvent fi comradiâoire 
^e nos lois , les unes diâées par un befoin paftàger ^ 
les autres établies fur des ufages ou des opinions qui 
ne fubfiftent plus , ou arrachées au fouverain dans 
des temps de troubles , ou émanées dans des temps 
d'ignorance. 

Mais ce n'eft pas à nous , fans doute , d'ofer rien 
indiquer à des hommes fi élevés au - defTus de notre 
fphère^ ils voient ce que nous ne voyons pas^ ils 
connailFent les maux & les remèdes» Nous devons 
attendre en filence ce que la raifon , la fcience^ l'hur 
inanité , le courage d efprit & lautorité voudrom 
ordonnée 
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FRAGMENT 

Sur le procès criminel de Montbailli ^ roué & hrtUé 
vif à Saint- Orner j en 1770 ^ pour un prétendu 
parricide ; & fa femme condamnée à être èrâUe 
vivej tous, deux reconnus irmocens. 

SECOND MÉMOIRE CONCERNANT CETTE MALHEUREUSE 
AFFAIRE. 

Oest encore la démence de la canaille qui produi(tc 
Taffretife cataftrophe dont nous allons parler en peu 
de mots. U faut paâèr ici de l'extrême ridicule ï 
l'extrême horreur. 

Un citoyen de Saint-Omer, nommé Montbailli » 
vivait paifibleroent chez fa mère avec fa femme qu'il 
aimait. Ils élevaient un enfant né de leur mariage» 
& la jeune femme était groflè d'un fécond. La mère 
Montbailli était malheuxeufement fujette à boire des 
liqueurs fortes , pafiion commune & funefte dans ces 
pays. Cette habitude lui avait déjà caufé plufieucs' 
accidens qui avaient &it craindre pour fa vie. Enfin, 
la nuit du 16 au 27 juillet 177,0^ après avoir btt 
avant de fe coucher phisde liqueurs qu'à l'ordinaire, 
«Ueeft attaquée <iwe apoplexie JUbi te, fe débat, 
tombe de fon lit fur un coffre > fe blefle^ perd fo9 
(àng& meurt. ;, 

Son fils JC: fa bru cpuchaient^ dans une chambre 
yoi&ie, j&.étai^ju endormis. Une ouvrière vien^ 
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frapper à leur porte le marin , & les éveille •, elle veut 
parler à leur mère pour finir quelques comptes. Les 
enfkns répondent que leur mère dort encore* On 
attend long- temps , enfin on entre > on trouve là mère 
renverfée fur un coffre , un œil enflé ôc fsinglant , les 
. cheveux hérilTés» la tête pendante*, elle était abfolu- 
ment fans vie. ; * 

Le fi]s> à cette vue , s'évanouit, on cherche par- 
tout des fecours inutiles î un chirurgien arrive^ il 
examine le corps de la mère , nul {ecoursà lui donner» 
Il faigne le jeune homme qui revient enfin à lui. Les 
voifins acëourent , chacun s'empteflè à le confoler. 
Tout fe paffe félon Tufage*, le cacbvre eft enfeveli 
dans une bière au remps prefcrit;*, loa commence un 
inventaire : tout eft en règle 8c en paix. 

Quelques femmes du peuple > dans loifiveté de 
leurs conver(àtions , raifonnent au faajfard fur cette 
mort. Elles fe xeflôuviennent qu'il y eut un peu de 
méfintelligence entre les enfans & la mère quelque 
temps auparavant. Une de ces fenunes remarque 
qu'on a vu quelques gouttes de fang.fiu un des bas 
de Montbâilli. C'était un peu de.fang qui avait }ailli 
lûrfqu'on te faignspr. La légèreté maligne d'une de 
ces femmes la porte i foupçonner quec'eft le fang de 
la mère. Biént&tuhe autre Conjeâure que Montbailli 
& fa femme- l'ont aflaflînée pour hériter d'elle. D'au- 
tres , qui favent que la défunte n'a point laiffé de bien , 
difent que {es enfans l'ont tuée par veffgeaiîiee. Enfin 
ils l'ont tdée. Ce crime , ^ès le lendemain, paâè pour 
certain parktii k populace > à }aqueUe41*^at toujours 

des 
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des éyènj^mens excr^r4ii^aii;es & atrocelpour occuper 
desamefdéfc^vrées. ~ '.:. .. _ , 

Le bruicdevient Ci fort que les juges de Saînt-Omer 
ibnc obligés de mettre en prifon MonxbailU & fa 
femme. Ils font interrogés féparémeiitî:Duîle;3Ppft^ 
rence de preuve ne s'éliye contre eux, nul indice. 
D'ailleur$ les juges étaie^t^fçffifammgn^t informés de 
la conduite régulière Se iimocente des deux époux j 
on ne leur avait jaij^ais rçpcoçb^.U.tnoindre faute : 
le tribunal ne put Iqs condamner. Mais par condef*- 
cendance pour la rume^f: publique, 4^ ne f^iéritaic 
aucune condefcendance , il ordonna !w>plus ample 
infornié d'un an , pendant lequel les aqqufi^ devaient 
decneurer en prifon. Il y avait de la fail^|efle à ces 
juges de retenir dans les fers deux f>ejfqtine$ qu'ils 
croyaient innocentes. Il y çi^^ bien fte la dax^^é dans, 
celui qui faifait les^ fondions de procureur du roi 
d en appeler à piin^mâ au confeil d'Artqisj, ctribunal 
ibuveraindelaprçvince.;, . . 

Appeler â minimal ctCt demander que c^lui qui a 
été condamné g unei. peine en fubifle jine plus ter- 
rible.. Geft préfenter/equê^ç^^ Contre la plu$ belle des 
vertus , la clémence^ Cette jurifprudepçe d*anç^ppo- 
phages était inconçue aux Romains^nI|(^BK;.p€^ 
d'appeler à Céfar pour initiger udç peipi^^j sn4^ noti 
poUjr l'aggraver. Une. teHe horreur mr^^^^Qv^tée 
que dans , nos temps de «barbarie. Ljgs ^pi^ureurs 
de cjent petits fou\[eraiiî5, paqvres & %vi^Sp ilflagi- 
nèrent d*abord:de faite prononcer en d^çière inftance 
des amendes plus fortes que dans les.j^i^mi^res : &. 
Polit, iégijl. Tome IL " ' *' K ' 
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bietitôr^ptèsiis'i^tqairent que lés fupplices fuflènt plus 
cruels, pour avoir un prétexte d'exiger des amendes 
plusfî)t(È«. ' ^ 

Le oônfeil fouverain d'Arrois qui fiégeoit alors , & 
qui fur caflè l'année fuivante , fe fit un mérite d'être 
plus févèrè queJe tribunal de Saint- Orner. Les lec- 
teurs qui pourront jeter les yeux fur ce mémoire , & 
qui n'àuront'pas lu ce que nous écrivîmes dans fon 
temps fur Cette horrible affaire , ne pourront démêler 
commen t^tes juges d'Arra» ; fans interroger lés témpins 
nêceil^ires i (kns confronter les accufés avec les autres 
témoins entendus , osèrent condamner Montbailli ï 
être roFhpu vif' 6c à expirer dans les âàmmes > & (a 
femme ^ être brûlée vévé. 

Il faut donc qu'il y ait des hommes que leur pro- 
feffion rende cruels , Se qui goûtent une affreufe farif- 
fadion à faire périr leurs femblâbles dans les tourméns ! 
r^is^ que ^ce^ êéeS infernaux fe trouvent fr (ciuvent 
dans une nation qui paflfe depuis'' environ cent ans 
pbur la plus' fociable & la plus polie , c'eft ce qu'on 
peut à peine 'concevoir. On avait, il eff vrai, les 
exemples absurdes & efïrôyaBlesyès Calas, dësSirvehv 
des chevaliers de la Barre, S^ c*cft précîfémenr ce 
qui devait faire trembler îès fûgei d'Arràs ; ils^n'écou- 
tèrent que léiiïillufion barbare; 

L'époufetle-Mombaîlli, âgée de vinfet-quatre ans , 
était groffe , comme on Ta déjà' dit. On attendit fes 
couches pout exécuter fon arrêt, elle refta chargée de 
fers dans un cachot d'Arras. Son mari fut reconduit ' 
Jjf^aiht-Onlîèt.pour y fuBir fon fupplice. ' '^ ' 
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Ce n'^ft que chez nos atidetïs martyrs ^'on re-* 
trouve des exemples de la patience , àé la dopceur , 
de la réHgnanon de cet inibmmé MombaiUi ; prostf^ 
tant toujours de Ton innocence , mais ne lem^ortanc 
point contre fe$ juges, ne s'en plaigïiaiu::païm , 
levant les yeux au ciel , & ne lui demandant poini 
Tengeance^ 

Le .bourreau lui coupa d'abord la main droite. 
« On ierait bien de k couper » dit* il , û dle^àVait 
f» commis un parricide «•« II accepta la 'mont^cbmmè 
une expiation de fes (àutês i en attenant Dieu (|it'il était 
bcapabtie du crime dont on ràcciifait* Betix moiiies 
qui l'exhortaient > & qui femblaient plutardés^fer* 
gens que iJes^confolateurs , le preiTaiehc dans leç inoer-i 
valles de$ covips de barre d'avouer (on crime, Ilieot 
dit : <^ Pourquoi vous obftinez-vous à me prelTer dé 
fe mentir? prenez -vous devant Dieu ce^ainœ fut 
*» vous? Lai(Ièz-moi mourir innocent ». 

Tous les afliftans fondaient en larmes ôc éclataient 
en fanglots. Ce même peuple ^ qui avait pourfuivi Ta 
mort, l'appelait le faint , ie martyr j plusieurs recueil'^ 
lirent fes cendres. 

Cependant le bûcher d^ms lequel. cette verhieufe 
viAime expira devait bientôt fe rallumer pour fa 
femme. Elle avançait dans fa groflèflè j & les cris de la 
ville de Saint-Omer ne l'auraient pas fauvée. Informés 
de cette cataftrophe , nous prîmes la liberté d'envoyer 
un mémoire au chçf fuprême de toute la magidrature 
de France. Ses lumières & fon équité avaient déjà 
prévenu notre requête. Il remit la révifion du procès 

K X 
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mue les mains d'un nouveau confeil établi dahs ArtaSà 
Ce tribunal déclara Montbailli & fa femme inno^ 
cens. L avocat qui avait pris leur défenfe , ramena en 
triomphe la veuve dans fa patrie ; mais le mari, était 
inort par le plus horrible fupplice » & Ton fang crie 
encore^ vengeance. Ces exemples ont été (i fréquens 
qu'il n'a pas paru plus néce(&ire de mettre un frein 
aux crimes qu'à la crùaûré arbitraire des >igei. . 
: On Veft flatté qu'eofin le grand projet de LouisXrV. 
deicéfbrmer la jurifprudence pourrait êcie exécuté ^ 
que les lumières naiflàntes de cç fiède mémorable i 
augmentées par cellerdii nôtre , répandraient un jouc 
plUsiavorable fur l'humanité. On a die :.nou^ verrons 
le temps où les lois feront. plus claires & plus uni*" 
forinbs, où les juges motiveront leurs^ arrêts.»; où un 
fèul homme n'interrogera plus feaètement un autre 
homme ) & ne fe rendra plus le féal maître de i^ 
paroles ) de fes penfées^ de (à vie & de. fa inort > où 
les peines feront proportionnées aux délita \ où les 
tortaires , inventées autrefois par des Voleurs , ne 
feront plus mifes en ufage âp nom dès pfboe^* On 
forme encore ces vœux: celui qui les r^splira. fera 
béni du fîècle prëfent 6c deJa poftérité. .;i 
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SUR L A J U $ T I C E » 

A L'OCCASION DU PROCÈ5 
DE M. LE COMTE Ç)ËMORAN(SIÉ^ 

CONTRE LES JONQUAY» 
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AVIS DE rÉDITEUR. 

1j' INTERVENTION de Voltaire dans Tafeire 
du comte de Morangiés, n'eiit pas le même fuccès^ 
& ne lui fît pas autant d'honneur qi|e la part, qu'il 
prit aux malheurs des Calas ^ des Sirven, des Mont- 
baîtty & de plufieur^ autres opprimés qui ^venaient» 
en quelque forte, fe réfugier fous fa gloire. 

Les^Verrçn & les du Jo^îiay pouvaient n'être > 
en effet , que des uforiers ; mais le comte de Mo* 
ran]gtés. fjkn était pas mmns un efcroc ^ pf l^du de 
dettes, &, félon le noble ufage des gens de fa 
qualité , empruntant jou jours avec la. certitude de 
ne jamais rendre. Il pouvait convenir à Linguet 
d'être fon apologifte & fon défenfeur. Sa profeffion 
d'avocat, fon goût pour les paradoxes , fes mœurs 
enfin pouvaient lui permettre de fe charger d'une 
mauvaife caufe : mais ce rôle ne convenait point 
à Voltaire, qui fe compromit ici par fâibleffe. 
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SUR LA JUÇTl.QÏ.».. t . .. . 

A Voçcafion du procès de M^ le comtt de MvT^ngiés , 
contre Us Jonquay. i _ 

Le procès du général I^alli fut cruel : celui que 1^ 
comte de Morangiés elTuya fut abfurde, Jl y va d^ 
l'honneur de la nation de tranfmettte ^ la poftérité 
ces aventures odieufes » afin de laifTer un préfervatif 
contre les excès auxquels^raveoglement de la préven- 
tion & la démence de 1 efprit de parti peu ventent rainer 
les hommes* 

Un jeune aventurier de la lie du peuple eft aflez 
extravagant ic aiTez hardi pour fuppoCer qu'il a prêté 
cent miUe écus à un maréchal de camp » de l'argent de 
fa pauvre grand mère qui logeait dans un galetas avec 
lui & le refte de fa famille » il affirme , il jure qu'il a 
porté lui-même à pied ces cent mille écus au marér 
chai de camp , en treize voyages , & qu'il a couru 
environ fix lieues en un matin pour lui rendre, ce fer- 
vice. Ce jeune homme ^ nommé Liégard, furnommé 
Jonquay , fâchant à peine lire & écrire , & ortogif^ 
phiant comme un laquais mal élevé ^ avait été pourtant 
reçu doâeur es lois par bénéfice d âge ,: con«lefcen«- 
dance ridicule & trop commune , abus intolérable , 
dont.cet exemple fw a0è9 voir les conféquences. Ce 
doâeur es lois , dans fa misère , rrouve le fecretd af- 
focier toute fa famille à fon 4mpofture , fa mère , fa 
;grand mère ^ fes fœurs , tous k^ parens qui logent 

K4 
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avec lui, excet)té un ancien fergent aux gardes. Il ts'y 
a qu'un militaire dans toute ceàe bande, & ceft le 
feul honnête homme. 

Dégard Jonqtiay fe lie avec tin cocher & avec un 
clerc de procureur , qui doivent lui fervir de témoins > 
Se partager une partie du profit. Il s'aiïure de deux 
courtières , dont l'une avait été ptufîeurs fois enfermée 
^ l'hôpital , & qui , depuis pires d'un an , avait fart 
monter madame Verron , grand'mère de Jonquay, à la 
dignité de prôteufe fut gages. Toute cette troupe s'unit 
dans l'efpérarice d'avoir part aux cent mille écus. Voilà 
donc le doâeur Liégard Jonquay & fa mère Se fa 
grand'mère qui préfentent requête au lieutenant- 
criminel pour qu'on aille enfoncer lés portes de la 
maifon de M. le comte de Morangiés, dans laquelle 
on trouvera, fans doute, les cent mille écus en efpèces. 
£t il on ne les trouve pas , la troupe de Jonquay dira 
que leur recherdie montre leur bonne foi , 8c que le 
^naréchal de camp à mis l'argent en sûreté. 

Cependant la famille & le confeil s'aflèmblent •, ils 
ont quelque fcrupule : un des complices remontre le 
danger qu'on peut courir dans cette affaire épineufe. 
On ne croira jamais que ni vous , ni votre grand'- 
mère ayiez pu poiïeder cent mille écus en argent comp- 
tant , vous qui vivez fi à l'étroit dans un troifièmè 
étage, prefque fans meubles, vous qui couchiez fur la 
paille dans un faubourg, avant d'être logés ici !.. Un 
des meilleurs efprits de la bande fe charge alors de faire 
un roman vraifemblable. Par ce roman la pauvre vieille 
grand'mère eft transformée en veuve opulente d'un 
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hmeux banquier nommé Verron. Ce mari , mon il 
y a trente ans , lui a laillè fourdement, par un fidéi^ 
commis , de la vaiffelle d'argent , des fommes îmmenfes 
en or. Un ami intime , nommé Chotard , a rendu 
fidellement ce dépôt à la vieille^ elle n'y a jamais touché 
pendant près die trente années j elle a vécu noble- 
ment dans la plus extrême misère , pour faire un jour 
une grande fortune à fon petit-fils Liégard Jonquay ; 
Se elle n'attend que la reftitution de cent mille écus 
prêtés à M. le comte de Morangiés , à (ix pour cent 
d'ufure , pour acheter à M. Jonquay une charge de 
confeiller au parlement y car Thonneur de t/endxe la 
juftice: fe vendait alors y 6c Jonquay pouvait Tacheter 
tour comme un autre. 

' Le roman parait très-plaufible^ il refte feulement 
une difficulté. On vous demandera-pourquoi un doc- 
teur es lois , près d'être reçu confeiller au parlement , 
s'eft déguifé en crocheteur pour aller porter cent mille 
écus en treize voyages ? M. Jonquay répond qu'il ne 
s'eft donné cette peine que pour plaire au maréchal 
de camp , qui lui avait demandé le fecret. La réponfet 
n'eft pas trop bonne y mais enfin un cocher & un 
ancien clerc de procureur jureront qu'ils m'ont vu 
préparer les facs & les porter y une courtière , en for- 
tant de l'hôpital , m'aura vu revenir tout en eau de 
mes treize voyages. Avec de fi bons témoignages, nous 
réunirons. J'ai eu l'adrefiè de perfuader au maréchal 
de camp que je lui ferais prêter les cent mille écus par 
une compagnie d'ufuriers ', j'ai tiré de luides billets à 
ordre pour la même fomme , payable à ma grand'mère , 
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|:réanciè.r^ prétendue de cette prétendue compagnie. B 
Êudra bien qu'il les paye. Il a beau nier la réception 
de largent & mes cteize voyages : j'ai fa fignatuce 5 
j aurai des témoins irréprochables y nous jouirpns du 
plaifir de le ruiner , de le déshonorer y de le volet y Se 
de le faire condamnet comme voleur* 

Ce plan, arrangé entre les cotiipUces , chacun Ce 
prépare à jouet fon rôle. Le cocher va foulevet tous 
les fiacres de Paris en faveur du do<5fceur ès-lois & de 
la famille V le clerc de procureur va fe faire guérir de U 
vérole chez on chirurgien , 9c il attendrit les cœurs 
de (es camarades Se des filles de joie pour une famille 
refpedable Se infortunée > indignement volée par un 
homme de qualité > offîciet général des armées du roi* 

Fendant ^m cette pièce commence à fe jouer , le 
maréchal de camp, informé des préparati&» va trouver 
le magiftrat de la pouce & lui expofe le fait. Le lieu- 
tenant de police qui a ripfpe6Uon fut lès ufuders Se 
fur les troifièmes étages , fait interroger la famille 
Jonquay par deis officiers de police. Le crime tremble 
toujours devant la juftice. On intiibide, on menace 
Jonquay Se fa mère : les fcélérats déconcertés avouent 
leur délit , les larmes aux yeux \ ils fignent leur con* 
damnation. On croit l'affaire finie. 

Qu arrive - 1 » il alors ? un praticien » qui était 
de la troupe , ranime le courage des confédéré^* 
« Souffrirons-nous , mes chers amis , qu'une fi belle 
» proie nous échappe } il s'agit ou de partager entre 
M nous cent mille écus, gagnés par notre induftrie, 
*> ou d'aller aux galères \ choififièz. Vous avez avoué 
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»* votre crime devant un commiflàire de quartier ; 
» cette feiblefle peut fe réparer. Dites que vous y avez 
» été forcés : dites que vous avez été détenus en 
» chartre privée , au mépris des lois du royaume î 
» qu'on vous a chargés de fers , que vous avez été mis 
» à la torture. 

*• C eft le cAdebatur virgis civis romanus de Cicéron. 
M C'eft le mctus cadens in conjiantem virum de Tribo?- 
w nien. N'êtes-vous pas conjians vir ^ M. Jonquay^ 
» — Oui, monfieur. — Eh bien! demandez juftice 
M contre la police , qui perfécute les gens de biei\. 
M Criez qu'un maréchal de camp vous vole, que toute 
M la police eft Ton complice, & qu on vous a outragea^ 
M fement battu, pour vous faire avouer que vous êtes 
» un frippon. , 

» Il ^ut de l'argent pour foutenir un procès (1 dé- 
» licat. Nous vous amenons M. Aubourg , autrefois 
»• laquais, puis lapîflîer, & maintenant ufurierj vendezr 
• lui votre procès, il fera tous les frais ^c'eft un homme 
» d'honneur & de crédit , qui mani^ les affaires d'une 
» dame de grande confidération, & qui ameutera pouc 
» vous tout Paris ». 

M. Jonquay & fa vieille grand'mère Verron vendent 
donc leur procès à M. Aubourg. On afligne devant le- 
^parlement le maréchal de camp , comme ayant volé 
cent mille écus à la famille d'un jeune doâeur, près 
d'être reçu confeiller^ comme inftigateur des fureurs 
tyranniques de la police, comme fuborneur de faux 
témoins , comme oppreÛèur des bons bourgeois de 
Paris* 
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La vieille grand'mère Verron meurt fur ces entre^ 
faites î mais avant de mourir on lui diâe un teftament 
abfurde, un teftament qu'elle n'a pu faire. Toute la 
famille en grand deuil, accompagnée de Ton praticien 
^ de l'ufurier Aubourg, va fe jeter aux pieds du roi 
& implorer fa juftice. Il fe trouve quelquefois à Ta 
cour des âmes compatifTantes, quand cette compaf- 
fîon peut fervir à perdre un o^Scîer général. Prefquè 
tout Verfailles , Se prefque tout Paris , & bientôt 
prefque tout le royaume , fe déclarent pour te 
candidat Jonquay, & pour cène famille honnête 
fi indignement volée. Se fi cruellement mife à la 
torture. 

UafFaire' fe plaida d'abord devant la grand'chambre 
& la tournelle afiemblées. Un avocat des Jonquay 
prouva que tous les officiers des armées du roi font 
des efcrocs & des frippons \ qu'il n'y a d'honneur & dé 
vertu que chez les cochers, les clercs de procureur ^ 
les prêtêuts fur gages , les entremetteufes& les ufu- 
rières. Il fit voir que rien ne& pins naturel-, plus 
ordinaire, qu'une vieille femme très - pairvre , qui 
pofsède pendant trente ans cent mille écus dans fon 
armoire, qui les prête à un officier qu'elle ne connaît 
pas, 8c un jeune doâeur es lois qui court fix lieues à 
pied pour porter ces cent mille écus à cet officier 
dans fes poches. 

Enfuiteil peignit pathétiquement le candidat Jon- 
quay &*fa mère entre les mains des bourreaux de 
la police , chargés de fers , meurtris de coups , éva- 
nouis dans tes tourmen&^ forcés enfin d'avouer un 
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^itùe donc ils étaient înnocens ^ leur vertu barbare- 
tnent immolée au crédit Se à l'autorité , n'ayant pour- 
£(>uciea que 1^ géoérofité de M« ^ubpurg, qui avait 
bien voulu acheter ce procès, à condition qu'il txetï 
^çra^t pour lui qu'environ cent yiixgt ipille livres.^ 
Toutes les bonnes femmes pleurèrent^ les ufuriers 
& \es efçrocs battirent des mains-*, le^^ juges fiirenr 
^ranlés^ le parlement renvoyaj'afl^^iie en pr<nnière 
in(bnce au bailliage du palais , pç^^^ jurididtion jnr 
connue jufqu alors. /^ .. 

Le ridicule, rabfurdiré du rçtnan de la bande Jon- 
quay étaient ailèz fênfibles y Ti^a^ie de leurs ma-^ 
nœavres» Tinfolence de leur crime étaient manifeftes; 
mais la prévention était plus forte. Le public féduit> 
i^uifit le juge du. bailliage, 

La populace gouverne fouvent ceux qui devraient 
1^ gouverner ôc Imftruire. C'eft elle qui dans les fédi- 
tions donne des lois ; elle afTetvit le fàge à fes folles 
ioperftitions; elle force le miniftère dai^s des temps 
4e cherté à prendre des partis dangereux y elle inâue 
fouvent dans les jugemens des magiftrats fubalternes^ 
Uneprêteufe fur gages perfuade une fervante qui per- 
foade fa maîueflè qui perfuade fon mari. Un cabai:er 
lier empoifonne ua juge de fon vin & de fes difcours^ 
Le bailliage fut ainfi endocumenié. Le plaifir d'hu- 
iqilier la noble flè chatouillait encore en fecret lamour- 
propre de quelques boui;geois qui étai^n^ devenus fesj 
juges. _ [ 

Le maréchal de champ fut plongé dans la prifon la 
plus dure, condamné à payer un argent qu'il n avait 
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jamais reçu, & à des amendes in&niantes t le crime 
triompha. 

Alors lepublic des honnêres gens commença d*ôuvrir 
hs yeux. La maladie épidémique qui s'était répandue 
dans toutes lés conditions , avait perdu de fa malignité» 

L'affaire ayant été enfin rapportée de droit au par- 
lement, le premier préfident, M. de Sauvigni , inter- 
rogea lui-raêmé^les témoins. Il produifit au grand jour 
fa vérité fi long-temps obfcurcie. Le parlement ven- 
gea par un arrêt folennel le comtç de Morangiés 8c Ces 
âccufateurs. Jonquay Se fa mère fur^t condamnés au 
Banniflêment , peine bien douce pour leur crime , mai^ 
4Cie les incidens du procès ne permettaient pa^ de 
^ndre plus griève. 

Il était d'ailleurs plus néceflaire dé manifefter Im- 
nocence du comte que de flétrir la canaille its accùra- 
teurs, dont on né pouvait augmenter Tinfamie. Enfin, 
ttout Paris s'étonna d avoir été deux ans entiers la dupe 
du menfonge le plus grofiier & le plus ridicule , que la 
fottife & la firippônnerie en délire aient pu jàraàfs^ 
inventer. 

Puiflént de tels exemples apprendre aux Parifiéns 
«k ne pas juger des affaires férieufes comme d'un opéra^ 
* Comique, fur les difcours d'un perruquier outiun 
tailleur, répétés par des femmes de chambre! Mais 
im peuple qui a été vingt ans entiers là dupe dès mi- 
faciès de M. l'abbé Paris, & des gambades de M. Kabbé 
Bécherand, pourra-i-il jamais fe corriger ? 

: , P4f profynupi yulgus , 6f arcco* 
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PRÉCISDU PROCÈS 

DE M. LE COMTE DE MORANGIÉS, 

CONTRE 
LA FAMILLE VERRON. 

' 7 7 i- 

Jl LU SIEURS perfoimes ,. qui cherclicnt le vrai en 
tout genre , ont defiré qu'après le procès criminel da 
comté de Lalli , on leur donnât un précis du procès 
dvil &. criminel que le comte de Morangiés ^ efTuyé* 
Le voici : 

La maifon de Morangiés avait des dettes, dont le 
comte de Morangiés , maréchal de camp, siérait 
chargé. Pour éteindre ces dettes» il voulut faire 
exploiter & vendre en détail une forêt dans leGé- 
v^adan > laquelle a , dit-on > environ dix mille arpens 
4'étendue y & dont il pouvait difpofer par un accord 
public avec les créanciers de fa maifon. Il montre le 
le plan de cette forêt , figné d'un arpenceur-)uré : il 
préfente toutes les pièdes nécelTaires j mais un homme 
endetté ne pouvait guère trouver de l'argent à P^ris , 
jbpr faire couper une forêt dans le Gévaudan. 
' Il s'adreffe à une courtière d'ufurç. Cette courtière 
lui indique un jeune homme nommé du Jonquay , que 
fes avocats difent très-bien né , petit-fîls d'une veuve 
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opulente > arrivé depuis un an de province, ayant tra*' 
vaille quelques mois chez an procureur , reçu doâieuc 
es lois par bénéfice d'âge , comme tant de magiftrats 
bien élevés y Se près d'acheter une charge de confeiUer 
de la cour des aides ou du parlement 3 dans le temps 
où le droit de juger les homipe$ fe, vendait encore. 

Après quelques pourparlers, le maréchal de camp 
vient figner au jeQne magiftrat des billets de trois cent 
mille livres, avec les intérêts à fix pour cent. Ces billets 
à ordre font faits dans un galetas où logeait ce prêteur, 
& où il y avait pour tous meubles trois chaifes de 
paiire ic une table de rapin..L'emprunteur , en voyant 
cet ameublement , crut être chez un jeune courtier 
d'agent àt change. Il affirme &c jure qu'il n'a fait ces 
billets que pour être négociés fur la place , Se qu'il 
n'en a point reçu la valeur , qu'il ne devait la recevoir 
que quand l'affaire ferait confommée , félon l'ufage 
établi dans toutes les villes de commerce. 

Le jeune homme affirme & jure que c'efl l'or de- 
madame fa grand'mère qu'il a <k)nné î qu'il a porté' 
cet or à pied , en treize voyages/en un marin \ qu'il a' 
fait environ cinq lieues & demie à pied, pour obliger* 
monfîeunle comte , quoiqu'il *pût porter cet or dans 
un fiacre en un feul voyage (i). , : - 

. •-- i ^ "' -. 1 

(i) On voit, en effet, au procès un écrit de M. le;^. 
comte de Môrangiés , du 24.feptembre 1771 , par lequ^ , ^ 
de plufieurs plans d'emprunts propofés par du Jonqùay 
( qu'il prenait pour un courtier) , il adopte celui de * 
327000 liv. payables pour jooooo cjoipptant ) 6ç promet . 

u 
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ïl a fait faire ces billets au profit de la dame Verron, 
fa grard mère. Il n'y a pas d'apparence qu'un homme 
d uft âge mûr les eût fignés , s'il n'en avait pas reçu la 
valeur. Mais il y a peut être encore moins d*apparence 
^ue la grand'mère Verron , tjui demeurait dans un 
galetas avec la Romain , mère de du Jonquay , & trois 
fttufs de du Jonquay , très-piauvrement vêtues, & 
fubfiftant , elle & toute fa famille, d un très-petit fonds 
qu'elle feifair valoir à ûfure, eût poffédé la fomme 
exorbitante de trois cent mille livres en or. 

La famille prévient cette objèdion qu'on ne lui 
faifaît pas encore , en difant que la veuve Verron , la 
grand'mère, avait reçu fecrètement une grande partie 
de cet argent dépuis plus de trente ans , pat les mains 
d'un nomitic Chotard , qui était mort banqueroutier ; 
que fon matî ^prétendu banquier , avait donné fecrè- 
temeiipcetté foitme à l'incorinu Chotard, par un fidéi- 
coimnis fecret.'La veuve l'avait feit valoir fecrètement 
ckez un notaire ^ elle l'avait retirée fecrètement de ce 
Horaire itjui était mortalots j elle l'avait portée à Vitry 
fecrètement, aiu fond de laChampagne, dans une char- 
rette y elle y avait vendu fecrètement à des juife de 
beaux diamans , dont le ptix fervit à compléter les 
trois cent mille livres -, elle fit porter fecrètement à 



défaire des billets de 3x7000 livres, y compris î*ufure 
quand il recevra l'argent. Or du Jonquay prétend avoir 
donné cet argent le 23. 11 eft inFit)ofrible que Tempruntéur 
ait proHMS, le 24, de figner/fi tôt qu'on lui apporterait 
un arge»t^ii*il aurait reçu la veille. ' 

Polit. Légijl. Tome II. L 
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Paris ces trois oem naille livres eti or , dans une char- 
rette d'un voiiurier <ju on ne nomme pas ( i ) ^ à uft 
troifième' étage /rue Saint Jacques, Etnioi, ajoutait 
du Jonquay , je les ai portées fecrèten>ettt à pied , eil 
treize voyages , à M. de Mprangiés , pour mériter fa 
protedion. J'ai pour tépoins un cocher de mes amis , 
qui eft, comme moi, un trcs-bon brétailleur , & un 
ancien clerc de procureur, qui le faifait gvi&ir ^ dan$ 
ce temps-la même ^ de la vérole , chez le chirurgien 
Ménager i j ai pour témoins.mes fœurs > qui TaW^ftent 
de leur travail de couturières & de brodeufes^ & une 
prêreufe fur gages , qui a été enfermée à Thopital. 

Il demande , au nom de madame Verron & au fien , 
que là juftice aille enfiancer toutes les ppf tes <:hez le 
comte de Morangiés & chez fon père , lieutenant- 
général des armées 4u ^ » ppar voir iî )es cent mille 
écus en or ne s'y trouvaient pas (z), La juftice n*y va 
' ■ k ■ ■ ' ■ ' ' IV . ' ' ' ■ — ■■■ ■ ■* 

(i) Il eft 4î^range que^ datisle cours d^çe prçiçèSj on 
n'ait point fongé à rechercher, le fait de ce prétendu voi- 
nirieri tous les voituriers. font connus, leurs noms font 
far des regiftres : comment n*a-t-oh fait iâuçune enquête 
âPâr'i &à Vitry? 

(i) Cette requête n'eft- elle pas un arrilice par lequel 
on voulait fe ménager l'avantage de paraître ^ moins 
prévenir les plaintes de Temprunteur? Il eft bien vrai- 
fcïTitJiâble que, fi cet emprunteur avait reçu les* cent 
mille écus qu'il déniait , il les aurait mis à couvert , & 
aurait rendu très - inutiles If s démarches^de la famille 
Verron. Il n eft pas mt>ins pfobable que^ fi Ten^prnnteur 
avait été de mauvaife fy , il n'avait nul befoin de nier la 
iette, il aurait dit,. à récheance» arrangez^^ous avec 
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JK)int > & on rie fait pourquoi. Mais le comte de Mo- 
tàngiés demande au magidrat de la police , qui a 
rinrpeâion fur les prêteurs à^ttrare> x]uon appro- 
fondiflè cette affaire. 

Le mâgiftrat <lél^g9e, le fieuc Dupuis » brpeâeur 
de poli<$ , homme <r€S-iage & reconnu pour tel , qiû 
{e tranr{)^te > ftocoQip^gQé^'uti autre offiôer ^ nommé 
Desbrûgnières» chez u^ pleureur j oiU^Qtiiairyeiiic 
du Jomjuay & (a m^e^ nii^auéeRiornsm , fil|e^ la 
veuve Verrou. La mère & 4e dis inteiîrpgés j^meuenc 
féparémem qu'ils oBt menus. &.qu'i}d n'ont jiamaia 
donné cenc mille écus au toUa^ de M^tAn^és, On les 
transfère alors ches un comiï¥irair-e , ik iîsQ^nt leuc 
délit l'un après laurre. Le fiia die à fa wèt» : «« Ma 
M^ mère 9 je viens de dédacer la vèûté •». Elle 4ui 
répond : ^ Tu Tas dire ^ moi^ iils > tu aucai^ bien fàk 
«• de la dire plus tôt». Le commiflàif^^ fort clerc ^ 
rinfpeâeur Dupuis, entendent cet ave^» &il eft con* 
(igné au procès. Tout étant ainiî avéré > & juridique- 
ment conftaté, on mène, les deux coupables auf'ort* 
Œvêque. Ils confirment leur aveu dans la prifon (i). 



les direâeurs des, créanciers, & il. aurait joui. des cent 
tnille écus. S'il n'a pas pris un parti fi fîcilë',^ c^'eft Une 
preuve affex forte qull n'avait rien touché. 

II n*7 a qu'à lire 2tti»htîvèhient les lettres du fieur 
ivL Jonquay mentionnées au pr6cè$, pour' voir que cet 
homine n^a'^ait point pèrfé & Sohnt cent hrillè-écUs. 

(r) C*eft ce que r^f^rtéViVôcat de M. Je èoflite de 
Monîngiés, dans fbnàeTtiidtm^oîre indtplé Supplément. 
Si le fait eft vrai, comme il n'fc'ft pas perrriis d*en douter , 

L 1 
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ï)u Jonquay , dès le lendemain , écrit à un homme 
^ui était fonconfeil ^& qui était dépofitairé des billets. 

>• La malheureufe afaire où je fais plongé m'a réduit 
^ ainfi q*» ma chère mère es* priions du fort TÉvêque, 
>• TK)iis fûmes arrêté ye^e par ordre du roi* Si vous 
» voulé notts^iecondé pôiapflôtfs en tirer ,' il feut que 
^ vous ayettla^borité decertié'ttre mi porteur les éfcts 
* que^je vcwir ait coïifiéV liCqïlèls dits éfets j*ay pro- 
^ m[y^éf^4^diiffieur Dupuy de lui faire pacer au plus 
>» tard à di» heures da tnàtin , d'après la parolle que 
» j'ai dcmnéîjéf vous cerat obligé de me metti^e à mêraè 
s» dé la n^ti^'à exécution^ , comme auiE je vous prie 
» moîicieur de cecer tmite* t)0urfuite & auffitôt que 
w nous aurons nôtre libéifté noias aurons l'honneur de 
» vous matqu^r notre reconnoiflance au fujet de tous 
w les foins que vous vous- êtes donné. 
» J'ai rhorinfeur 'd'êtire ' * 

' ' \ . ^ Votre* très-humble & très- 

' ' ^ '" ' '- *'- ' obéiffant ferviteur, 

" 7"' DU JONQUAY». 

.Mû yiète mère ia ll^onn^ur de vous, aflureJ: àefes 

refpeâs. t /r . * 

Du FQtlevefque, loâobre 1771.. 

il eft démontré, que les dd^oflquay font coupables, & 
que le comte de Morangi^ç ,VA.îiooocent. Tout devait 
finir là : miUe procedures.^^ raille Sentences ne peuvent 
affaiblir une clémonftratioo* . / , ' 



Digitized by VjOOQIC' 



AFFAIRES CÉLÈBRES , &:C. l6'^ . 
Et dans une aune lettre du même jour. 

•«Monsieur» 

» Si vous pouvîé être porteufe vous même dé la 
• réponfe vous m'obligerié ainfi que ma cher mère. 

Vôtre cervitçttr, do jonquay ». 

Ces fettres ne paraifïènt pas plus d*un homme 
innocent , que le ftyle ôc l'orthographe ne font d*ùn 
homme qui allait être inceffàmment magiftrat dans 
«ne cour fupérieure. 

On croyait cette aflfàire entièrement terminée, 
lorfqu'un praticien habile engage la familte à démentir 
fes aveux & fes fignatures. Du Jonquay & fa mère 
crient alors que Desbragnières les a battus diez le 
procureur , qu'ils n'ont figné que par crainte chez lé 
commifTaire^ & que le comte de Morangiés a corrompu 
toute la police pour les opprimer. 

Le dodteur es lois du Jonquay , qui ne fait pas un 
H)or de latin , foutiem quec'eft le metus cadensin confi- 
tantem vkum^ & qu'il éft cohjians vir. Je ne vous ai 
pas battus, répond Desbrugfttères , je vous aipouffès , 
je vous ai féparés vous & votlé mère, pour voué 
empêcher de concerter enfemble vos réponfes. J'étais 
convaincu, l'étais indigné dé votre fripponnerierVous 
nous avez pouffes trop rudement, vous avez feuffé un 
de mes boutons ^ reprerrd du* Jonquay *, & cela nous a . 
tellement troublés , ma mèi?e & moi , que nous avom 
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figné la vérité, quatre heures apr^ç^ ne fâchant ce que 

nous faifîons. 

Alors tous les ufuriers de Paris ^ tous les ge|isquî 
vivent d'intrigues , tous les efcrocs , ifâchés depuis long- 
temps contre la police , font entendre leurs çlapi^urs 
conçre elle. Une autre efpèce de gens fe joint à eu^ 
Jufqu'à quand fouffrira-t-ton ce tri|junal irrégulier , 
qui ne fut étabiiique par Louis XIY ? auparavant nous 
volions impunément; on pouvait s'enrichir , foitpar 
Tufare, foitpar le larcin; Paris était un grand cot^- 
gorge , favorable à Tinduftrie v il y avait un dief des 
voleurs accrédité > qui faiiait rendre les e0ecs volèi 
aux propriétaires, moyennant une fomme convenue ^ 
tout était, dans la règle* Aujourd'hui un tribunal in- 
connu à .nos pères tient des regiftres funeftes des prè- 
teUxs furgagçs , 6c perfécute les gens de bien. On ofe 
faufTer les boutons d'un homme qui va acheter une 
charge de confeiller. Tous crient que la nobleflè n'ett 
fjepuisi quelques années qu'un amas dé petits tyrans 
efcrocs, infolens&liches, qui vexent les bons fuje^ 
du t(4 i autant qu'ils fervent mal l'Etat* On répand 
par- tout que M. de Morangiés a voula payer (es 
(;réaf^iers en les faifant petidi^e. On le dit d^is le^ 
pla^doyeiis , on l'imprime dausjes nîiiémoites,<m par- 
vient à le, faii^e croî|e ^ la moi^é de Paris^ Un des 
avocats qui^ont vo^uluife figpabr en ^ écrivant contre 
lui^.pouife rindécepcejufquà: fupputeJ les fonune^ 
que M. de Mocangiés a dû. donner à la police 

Le coûter de Morangiés ,..fcm père , lieutenant- 
général de? ^f;iiées du xpi, refpeâable vieillard ^ chéri 
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âc cflâmé gènéialeinent y £rs Irères qui ]omtknt âà^ 
mém^ avamag» , touia fo lamiNe enfin , vend te peu 
de motibies qui loi refte pour fearenir ce procès af- 
freux 'y elle paye quelques denes preflees> elle fe réduit 
à la pauvreté la plus gramfo Se la phis honorable. La 
cabale crie que c eft avec l'argent des du Jonqua}t 
qu'elle a fait ces dépenfes ^ ôc cette infamé impofturé 
eft répétée par des écumems <b barreau , & par des 
ufurîers de Paris. • 

La noblffiè du Gévaudan écrit la tettre^ la plus 
forte en faveur du comte de Morangiés -> c'eft une 
lettre mendiée » c eft une conjuration contre te tiers- 
état. 

Utii avocat célèbre prend-il en main la défenfe dé 
l'accuilèj fan^erpoir de rétribution , tous les cafés ^ 
tous les cfiibarèts > tous les lieux moins honnêtes reten- 
tiilent des iiUjures qu'on lui prodigue *, c*eft à la io'ii 
un impudent 8c un l^hé, e'eft un efpion de la po- 
lice $ on veut le rendre exéerabir, parce qu'il foutint i 
il y a qôelque temps , là eaofe d'un officier général 
qui avait butta Se chaffî les Anglais defcendus en 
Fratice , Se qui avait ha&^dé foii fang pour fauv^r là 
patrie. ' ' • \ '**'': ' 

Cet avocat a potir fon frère & pour lui Une cui- 
fimère SCvtn petit carroâê. Elib-xi une preuve plus 
éclatante- cfoii a parragé Rfè^cHht mille écus avec 1^ 
comtede Morangiés ,>& qùefa police en a eu {^ pmïi? 
on le pourfuit par vingt libelles , on le déchire 'encore 
plus qu'on niii(uite fon ïKeiit. ' ' ''^\ '^ 

Dans cette prodigieufeêfefvtdfcence^ion vk ftifqiiH 

L 4 
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foutenir^ que jamais la naifon de Moràngîés n'a ea 
* deibrêc , ^'il ne lui reft^ ,qu un vieux tronc pourri 
fur un rocher du Gévaudan. Toute la bafle faâioh 
le répète , & les gens qui veulent faire Jes entendus 
difent d abord , & affez long-temps : M. de Moran-» 
giés a tort , pourquoi a-t-il voulu emprunter de l'ar- 
gent fur une forêt qui n exifte pas ? On ne croit rien 
de ce qui peut lui être favorable ^ mais^oç croitaveu- 
glément aux cent quille écus portés par du Jonquay > 
un matin » en treize voyages à pied > lefpace de dnq 
lieues'. 

Un agioteur , nommé Aubourg, trouve ce* procès 
fi bon , qu'il Taché le. La veuve Verron , gran4*mère 
de du Jonquay , lui vend cet effet avant de mourir > 
comme, on vend des adions fur la place. On luifaic 
ratifier cette vente dans fon , teftameçt , fix beures 
avant fa mort '^ de pourdpnt)^ plus d^ppid$.à Thif* 
toire incompréhenfible désarrois cent mille livres, 
on lui fi^t; .déclarer qa'içljf ' av^it eu deux cent mille 
livres de. plus , parce qu'abjçftidance de droit ne: peur 
nuire* Ainfi cette yçuve Y^rrpn , qui av^it toujours 
vécu dans,r.érat le plus médiocre , efl morte riche 
de cinq cent mille livres. C'était une efpèce de mi- 
racle j; ^^u^i; les avocats n'ont pas manqVé de faire 
voit dans ce teftament:, le doigt de Dieu qui a mut- 
riplié^tout d'un çQVffi:-'^ jiçiiefles du pauvre ^^ & 
- q^i ^ jçpyélé ^a gloiçe ^^ux- petits? en -la cach?yat aux 
grands. ! . : . . 

Aubourg pourfyit IqprjQçè^ au baill^ge du palais a 
auquel çef te affaire ej^jienvpyée en pf emiçr^ inftance^ 
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Les témoins qui dépofent en faveiir de M. de Mo- 
rangiés font mis aa cachot. M. le comte de Morangiés, 
maréchal de camp, eft traîné en prifon comme 
fiibordeur de ces témoins , & coupable d'un crime 
énorme. ' 

Cependant on interroge tous ceux qui peuvent 
donner quelques éclaircidèmens fur une affaire & 
extraordinaire. Les fœurs de du Jonquay comparai f- 
fent.Le juge leur demande s'il n'eft pas vrai que leur 
grand'mère avait beaucoup d or, lorsqu'elle partit de 
Paris pour aller à la petite ville de Vitry en Cham- 
pagne, vers l'an 1760 relies répondent qu'elle en 
avait prodigieufement , mais qu'elles n'en ont janws 
rien vu , ni rien fu. ^ 

N'avait - elle pas beaucoup de beaux diamans ^ 
qu'elle vendit dans la ville de Vitry quarante miHe 
francs à des juifs., pour compléter fcs trois cent 
mille livres ? 

Oui, fans doute, elle avait des é^Mugles de dit^ 
mans qui n'étaient pas inventées alors. 

N'avait-elle pas au(Ii de belles bou<:le$ d'oreilles, 
de beaux nœuds , de belles aigrettes , qui conve- 
naient parfaitement à une perfonne d'environ quatre- 
vingts ans ? 

" Oui , Monfieur -, de belles aigrettes , de beaux bra- 
celets à la nouv^tlenïodè , répond Tune de fes fœurs, 
La femme Rohiainy fille (Je la veuve Verron , & mère 
de du Jonquay, répond au contraire que la veuve. 
Verrow , fa mère, n'ayait rien de tout cda , & qu'elle 
ne croyait pas qu'elle eût jamais eu un diamant fin. 
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Cette même femme Romam> mère 4e 4a Joiiqt»î, 
intenogée û les xicbefles fecrètes 45 laiseuve Yttvoa 
tte venaient pas d'un fidéicommis fèœt 4e fou mari» 
& 4e la générAIté fecrète d'un banquerouôer nonimé 
Chotar4 , répond que non , que rien n'eft plus ^aux. 

Mais y Madame, vos avocats ont plaidé , ont im- 
primé cette anecdote» Ils ont en tort , replique-tr«lle. 

Le }uge demande à du Jonqoajr s'il n'y ava^ pas 
cent mille écusen or à Ton troisième étage > dans 
Varmoire ï linge de la veuve Verron , fa grand'mère? 
Oui , Moniteur , Se ced ma mère Romain qui m'en 
a donné la clef > pour porter ces cent mille écus 
fecrètement, en treize voyages à pied, chez M. de 
Morangiés (i). 

La mère Romain répond que cela n'eft pas vrai , 
que {on âbdu Jonquay a pris la clef des mains de la 
Venon , (a grand'mère. 

Après toutes ces contradidiions, on inretroge les 
témoins qui ont été emprifonnés comme fubornés 
par M. de Morangiés \ on ne trouve pas mâlheu- * 
leufement le plus léger iiidice de fbbomation, de 
fédu6lion. 

Enfiu on prononce la fentence. Cette fentence 



(i) Si toutes ces çonttSiàiSdQn$ft9e9Cirté^9tjf^ l*avocat 
de M. de Morangiés, ne fottt; pas une. preuve évitente 
du complot le plus abfurde Se. le plus ridicule qu'on ait 
jamais formé, il faut vivre déformais dans un fcepti\ 
dfme imbéciîle. Il nV a plus de caraâière de véritéflir î> 
terres il n'y ^ pl^ ^ )^ Se. d'iDJÂfte. 
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(îléclare d'abord que M. de Moranipéf ^ mfi en pf îCbo 
pour avoir fuixmié des témoins ^ en e(k par&ite ment 
/hnocent, ôc qu'en conféquence il payera aux da 
Jooquay trois cent mille, livres qui font le^Êinds de 
TafFaire , avec les intérêts» plus vingt mille livres de 
dépens , plus trois mille^u cocher qui a dépoié coiitre 
lui y plus quinze cents livres folidairement avec ki 
officiers de police ^ le tout fans dire un mot de rufure 
fiipulée par du Jonquay , & punilTable {ftr Ufiî Ipis* 

£t comme le juge reconnaît avoir emprifonné iiir 
jufteœent M. de Morangiés, il le condamne àgardec 
prifonî en outre à être admonefté ôc à t aumône» 
pour avoir ofé nier qu'un homme tout près d'être 
reçu concilier de la cour des aides ou du parlement» 
lui ait apporté trois cent mille livres en. treize voyages;» 
Se ait fait cinq lieues à pied en un matin , quand U 
pouvait porter cet or prétendu dans un fiacre en ui:^ 
quart d'heure. 

Ce n'eft pas tout y gne pauvre fille , qui avait fervi 
ie faux témoin contre M. Morangiés, fe rétraâe» 
elle avoue fon crime. Son père avoue le crime de fk 
fille ) tous deux en demandent pardon à Dieu Se à 
la juftice. On ne tes écoute pas. Ils ont demandé 
pardon à Dieu trop tard. On les condamne au ban- 
nifTement, non pas pour avoir fait un faux ferment 
en juAice , non pas pour avoir calomnié l'innocent » 
mais pour s'être repentis mal à propos. 

Il faut avouer que fi ce jugement d'un bailli fubfifte» 
fi M. de Morangiés efi: coupable , s'il a reçu en effet 
cent mille écus des mains du doreur es lois du 
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Jonquay , tout le monde doit dke avec un grand att-^ 
teur très-fenfé : 

Le ?rai peut quelquefois n'être pas vraifemblable. 

• Tout Paris aujourd'hui,» toute la France s*élève 
contre cette fettirence. On croit M. de Morangiés inno- 
cent> on le plaint autant qu'on s'était déchaîné contre 
lui y toutes jes opinions ont changé : tel eft le petit & 
le grand vulgaire, tels font les hommes: ils ont vé- 
ii6é ce qu'avait dit un écrivain impartial , que M. de 
Morangiés pouvait perdre fon procès fans perdre fon 
honneur. . 

. Ce qu'on peut conclure dp cette affaire jufiju'à 
préfent, c'eft que rien n'eft plus dangereux fou vent 
pour les officiers du roi , que les négociations au troî- 
fième étage. 

Celui qui a réclamé avec la hatdieflè la plus intré- 
pide cohtre cette fentence, eft l'avocat du condamné. 
Il trouve dans ce jugement une foule de contradic- 
tions palpables & d'obfcurités qu'il veut mettre au 
grand jour; Les oracles de la juftice ne doivent être 
en eflit jamais fufcepriWes ni de la moindre obfcurité , 
lîi de la contradiîSIrion là plus légère. Cela n'appane- 
nait autrefois qu'à A^ts oracles d'un autre genre. 

Le zèle &c l'indignation dé cet avocat l'ont emporté 
jufqu'à dire que les juges' n'ont écouté ni la raifon ni 
Ja juftice; qu'il fe regarde cèinme Renaud dans la 
forêt enchantée du Ta(rejînfçâ;éei>ar des monftres> 
qu'il eft Cunius (è précipitant^ dans le gouffre pour te 
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filmer , que fôn client eft Tantale & Orphée 4ans les 
eafers i que les juges font les Furies , 6c qu'il prend à 
partie tous ces gens U. 

Les fept gradués gui ont jugé cetre affaire en pre* 
nûère inftance > difent qu'ils ne font ni monftres ^ 
ni furies , ni même des imbécilles , qu'ils en {avenc 
autant que cet avocat qui répandAn; eux tant de mé- 
pris > ôc qui leur fait tant de reproches y que n ayant 
nul intérêt à l'afFwe » ils ont jugé fuiTant leur conf- 
ciençe de leurs lumièires. Voilà dptiç un.nouveaii 
procès entre cet avocat & ces fept juges. < 

Les hommes ir^paniaux & judicieux idifent.: Ne 
prévenons point la décifion du parlement ^ ne nous 
bâtons point de prononcer fur une caufe ù compU*- 
quée» dont nous n'avons peut-être que da ocmnaif- 
fances fuperficielles , pui^ue nous n'avons pas vu 
toutes les pièces fecrètes , non plus que les avocats ( i )• 
Le parlement ne jugera qu'ayec bien de Ig p^ne. (ut 
des coimai (lances appiofendi^s. Les magiftcats du par-* 
lement font lel interprètes des lois , dont un tcibunal 
inférieur doit être, diton, Tefclave. Il n appartient 
qu'à eux de décider entre Tefprit & la lettre. La ba- 
lance de Thémis n'a été inventée que pour pefer le^ 
probabilités. 



(i) Et pourquoi les pièces font-elles fecrètes quand les 
fentences font publiques? pourquoi dans Rome, dont 
nous tenons preîque toute notre jurifpraddnce , tous les 
procès criminels étaient-ils expofés au grand jdur^ tafidîs 
que^ parmi wus, ils fe ppiufoivent dans robfcutit^? 
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L^s nations qui nous ont tout appris publièrent 
autrefois que Tbémis était fille de Dieu , maïs que la 
fille n'avait pas les yeux du père s qu'il voyait tout 
clairement , 4c qu elle ne voyait qu'à travers fon ban- 
deaà ; qu'il cohnàiflair j Se qu'èlîe deviftait. Thémis , 
felôn ccflte mythologie fuWime , remit fa balance & 
fon glaive ehtre les mainis dé Vietlkards fans paffions, 
fens itttéf et ^ fans vice ( n<:>h pas fans défauts ) , exercés 
daite l'art de foiwler les ccwhs , & ^ démêler les plus 
graïKlesvraifeitiblances & les ïhoii^dtes. Retirés de la 
foule, ils ne fe centraient atHè honnneis que pont 
Appaifer leurs miféracles diflerens , & pour réprimer 
leurs âi)uftic;es^ ils s'àidâi^t mutuellement de leurs 
kiiflières, que la pureté de leurs intentions rtndait 
encore plt» pores* La Vérité'^ÔEait le feul tréfor qu'ils 
cfaercfaaienrians cs^fles & àYtc" toutcek ils fe trom- 
paûnl fottveftt, parce qu'ils étaient hommes, & que 
Dieu feul eft infùilliblei 

Ce qui pouvait les induire en erreur, ce n'était pas 
feuleittent la rnauvàife foi des plaideurs, c'était fur-* 
fotet Twifice des avocats. Autant les jnges employaient 
de lumièré$ à découvrir la vérité, autant les client 
ftfïèmblaient denuages pourr-obfctrrcir. Ils fefaifaient 
un mérite, un honneur, un devoir d'égarer li?s juges 
pour -ièrvir. les accufés; de-làeft venue enfin la dé* 
fiance que les miniftres de la juftice ont aujourd'hui de 
l'éloque^nce , ou plutôt de ces fleurs cle rhétorique 
^ui conGftent dans l'exagération des plus minces ob- 
jets , & dans la réticence dés faits les plus graves > 
dans l'art de* tirer des conféqu^nces qui ne font pas 
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emfennées dans lepniicipt » de d'éluikr celles qui fe 
ptéfentenc d eUes*nièmeS) dans l'art entbre plus adroit 
d'aHéguer det exemples qui paraidènt feipblables & 
qui ue le font pas , dam rafteâation de citer des lots 
détruites par d autres lois ; ou de les mal appliquer » 
onde les corrompre s en un mot dans 4'actde Téduh^ 
U plupart des magift rats > dégoûtés de ces plaidoyers 
infklieux ne fe donnent plus la peine de les lire î êc 
ceà encore un maliieur ^ car dans la foule de tant.de 
taiibns apparentes » d'objeâions bien ou mal faites & 
bien ou mal répondues , dans ces labyrintlies de diffi- 
cultés I on peut trouver encore on tsnmt qui conduifê 
au vrai. 

Le parlement trouvera*t-il quelque vraiiemblancê 
dans la fable des ceftt mille écus) les billets de M. da 
Morangiés 1 emporteront- ils fû^ l^abTufdité de cette 
&ble l y Z'mI des cas où des billets à ordre , valeur 
reçue , doivent être déclarés nuls? & i'efpèce préfence 
^-elie un de ces cas ^ les témoins qui ont dépofé une 
chofe très- probable en faveur de M. de Morangiés » 
détmirom-ils le témoignage de ceuat qui cfnt dépofé 
une chofe très-improbable en faveur de du Jonqùay ^ 
^outera-t-on la rétractation d un faux témoin qui ne 
seft repenti qu'après la confrontation } 

Les attentions paternelles du magiftrat de la pcJice 
i réprimer l'ufure & la frippon^erie feraient - elles 
réputées illégales ? & l'aveu cinq fois répété d'un délit 
évident fera-t-il compté pour rien , parce que celui 
qui a attaché cet aveu des coupables n a pas été inf^i 
truit des règles. Se s'eft Uiffé emporter à'fon zèle i 
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Un procès acheté par un inconnu > & pourfuivi 
par cet inconnu , aura- 1- il auprès des juges la même 
prépondérance qu'aurait te procès dune famille ref- 
peâable , joui0ànr d'une renommée (ans. cache } 

Se pourrait-il qu'une foule de probabilités prefque 
^tqyuivalentes à k démonftration>.fut anéantie par àts 
)Ml]^ts dont il eft évident que la valeur n'a jamais été 
comptée ? 

c Qu'on mette d'un côté dans la balance les fubti- 
JitÉSy les fubterfuges d'une cabale aufli obfcure que 
acharnée ^ôç^Àe l'autre l'opinion de celui qui eflr en 
France,le pt^emier^uge de rhooneur > ce premier juge 
a {ènti qu'il était impoflîble que le comte de Moran- 
fj^s eut jamais c0ça l'argent qu'on) lui demande. Qui 
réimportera de ce juge facré ou de la cabale i 
< ; Enfin M.jdeMor^ngiés reconnu aujourd'hui inno-^ 
^nt par toute la cour^ pa( tous, les hoihmes éclairés 
dont Paris abonde» .par,toute$.k^>{»Dyinces , par tous 
ks officiers de l'armée ^ ferà^tr il déclaré coupable par 
Jes formes î 

Attei^dons re(peâ:ueu(èment l'arrêt d'un parlement 
dont tous lés jugemehs ont eu 'jtrfqu'ici lesifufBrs^es 
Je la France entière. 



DECLARATION. 
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DEC LA R A T I ON 

DE M. DE VOLTAIRE, 

SUR LE PROCÈS ENTRE M. LE COMTE DE 
MORANGIÉS ET LES VERRON. 

Ma famille fut attachée à la famille de M« le 
comte Je Marangiés. Mon père fut long-temps (on 
confeiL Mais fans écoucef aucune prévention ^ Se 
étant abfolument fans intérêt ^ je ne me déterminai à 
croire M. le comte de Morangiés entièrement innocent 
dans fon étrange i>rocès contre la famille Verron » 
Çu après avoir lu toutes les pièces & tous lesmémoires 
contre lui. 

Il me parut abfurde & impoflible qu'un maréchal 
de camp , qu un père de famille , dont les affaires ^ A 
}a vérité > font dérangées^ mais qui n a jamais commis 
aucune aâion criminelle , eût conçu le projet extf^-^ 
vagant & abominable qu'on lui impute. Non , il n efl: 
pas podible qu'un ancien officier > qui n'a pas 1 efprit 
aliéné & endurci dans la fcélérateflè > . eût imaginé 
non-feulement de voler cent mille écus à une veuve 
nonagénaire > mais d'acufer la famille de cette veuve 
de lui avoir volé à lui 7 même ces cent mille écus , 
& de chercher à faire périr cette famille :^fns les 
fupplices. 

Il ne me paraiflàit pas dans la namre qu'un homnM 
Foiiu Légijl. Tome IL M 
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obéré , qu'on prétend avoir été tiré tout d'un coti)^ 
par le'fieur du Jonqtiay de Tétât le plus cruel, & 
nanti par lui d'une fomme exorbitante de cent mille 
écus y eût refufé de payer une foroitie légère à la 
courtière qu'on fuppofait lui avoir procuré un argent 
Cl inattendu. M. de Morangiés aurait eu l'intérêt le 
plus prelTaht à fatisfairé cette entremetieufe. Qu'on fe 
repréfcnte un homme toutmemé par le bcfoîn d'ar- 
gent , à qui une femme fait tomber tout d'un coup 
dans les maiçs cent mille écus » comme par enchan* 
ternit > refufera-t-il , dans les premiers tranfports 
de fa joie ôc de fa reconnaiflànce > une rétribution légi*' 
lime à fa bien&itrice 2 Je foftitiens que cela n'eft pal 
dans là Aature humaine. 

S'il avait reçu tant tî'argent , 6c s'il avait formé lé 
deflfèin coupable de ne point payer fon créancier , il 
n'avait qu'à garder paifibiement la fomme -j il pouvait 
attendre, fans inquiétude , le temps d'es'pâyemens, 
êi renvoyer alors le prétendu prêteur à Vaf&mbtéé 
de fes créanciers , pour fe faire payer à fon rang 
comme il pourrait s mais il ne fe ferait pas expofé à 
Qn procès criminel prématuré. ^ 

U était donc de la plus grande vraifemblance que 
M. de^ Morangiés n'aura rien reçu , puifqull ofait 
iûutenir Uh procès criminel contre ceux qui préten- 
daient lui avoir prêté. 

D'un autre côté > la manière dont on alléguait 
qu'on }âi avait hit ce prêt, tenait de la fable la pins 
incroyable. De l'argent qui doit êtrç toujours porté 
èh fecret par du Jonquay , tandis que le iendemaÎA 
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inatiti le même homme donne au même M. de Mo- 
rangés de l'argent en public 5 cent mille écus portés 
à pied en treize voyages , tandis qu'il était fi aifé de les 
porter en carroflè j une courfe de cinq à fix lieues» 
lorfqu'il était fi fimple de s'épargner cette fatigua 
inouie^ tout cela eft tellement romanefque, que quand 
je lus la réfutation de cette aventure dans le plaidoyer 
de M. Dnguet, j'eus peine à me perfuader qu'on eût 
oft propofer férieufement de telles chimères devant 
la première cour du royaume , 6c qu'on eût abufé I 
ce point de la patience des j uges. 

Ce fut pis encore , j'ofe le dire , lorfqu on remonta 

\ la fource des prétendus cent mille écus en or qu'une 

pauvre veuve , logée i un troifième étage , Se ayant 

à peine de quoi foutenir fa famille , avait ^ dit- on » 

prêtés par les mains de fon petit - (ils du Jonquay » 

qui avait couru fix lieues à pied chargé de ce fardeau» 

M. Linguet remarque fort bien que pour prêter cent 

mille écus il faut les avoir. Le roman de la formne 

fi longtemps inconnue de cette veuve Vetron , me 

parut aufiî étonnant que l'hiftoire des treize voyages. 

On ne faifait voir aucune preuve , aucmie trace des 

origines de cette fortune fecrète , qui formait un fi 

grand contrafte avec la pauvreté de la famille. On 

m'afTurait que la Verron était la veuve d'un agioteur 

obfcur 6c mal-aifé de la rue Quinquempoix , qui 

louait, à la vérité, un corps dé" logis de 1050 liv.» 

mais qui en relouait une partie , Se qui mourut in* 

folvable, au point qu'on n'a jamais payé les frais 

de l'inventaire fait à fa mort > frais encore dûs au 

M X 
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fuccefl(èur de ce même Gillet , notaire , che? qui la 
veuve Verron prétendait avoir fait valoir clandeftine- 
ment ces prétendus cent mille écus. 

On n^ avait écrit encore que ce Verron , qu'on nous 
donnait pour un fameux banquier 3 avait fait plufieurs 
métiers bien éloignés de la finance i qu'enrre autres 
il avait été boulanger chez M. le duc de Saint- 
Aignan. 

Je ne parlais d'aucune de ces anecdotes qui forment 
pourtant un très-puidànt préjugé dans cette caufe , 
parce que c efl: à M. de Morangiés , qui efl fur les lieux, 
à les vérifier & à en tire^ avantage. 

Je favais d'ailleurs que la famille Verron vivait trèi 
à l'étroit , & fubfiftait mefquinement d'un petit fonds 
que la veuve faifait valoir en prêtant , dit- on , fur 
gages pat les mains des courtières. Je le favais par le 
rapport naïf d'un domeftique d'un de mes neveux , 
M. de Florian , ancien capitaine de cavalerie au régi- 
ment de Brionne , qui était alors à Ferney , & qui y 
efl encore, Cedomeflique, nommé Montreuil , nous 
difait fouvent qu'il cennaifTait ce du Jonquay ; qu'il 
avait mangé plufieurs fois avec lui i que fes (ôeurs tra- 
vaillaient, l'une en broderie, l'autre en linge > & 
vendaient leurs ouvrages. Ces difcours toujours uni-* 
formes d'un ancien laquais me frappèrent > Se enfin 
j'ai pris le parti de tirer de lui une déclaration authen- 
tique par devant notaire. 

m L'an mil fept cent foixante & treize , le feize 
«» février , Sec. en préfence des témoins , a comparu 
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». Charles Montreuil , natif de Montreuil- fur-mer 
»' en Picardie» ci-devant domefticjue à Paris , & adae^ 
» lement chez M. de Florian » ancien capitaine de 
» cavalerie , lequel a déclaré qu'il a connu à Paris le 
»» fieur du Jonquay , avec lequel il a mangé plufieurs 
» fois \ qu'il logeait dans la rue Saint- Jacques avec fa 
» grand'mère , la veuve Verron , laquelle prêtait de 
» petites fommes fur gages y ï deux fous par mois 
« par vingt fous. Que la veuve Durand , courtière ^ 
» propafa plufieurs fois à lui , Montreuil , de lui faire 
» prêter par ladite Verron quelques petites fommes 
« fur de bons effets. Que ledit du Jonquay avait deux 
»* fœurs qui travaillaient fort bien en linge & en bro* 
» derîe , & qu elles avaient permiffion de leur grand'- 
» mère de vendre leurs ouvrages à leur profit, &c* 

^ « Signé NicoD, notaire ». 

Contrôle à Gex^ le même jour, la chaux* 

Toutes ces probabilités réunies faifàîent for moi 
la forte impreflion qu elles doivent faire fur tout 
efprk impartial qui n'eft d'aucune faâion ^ qui aime 
la vérité , & qui s'indigne contre rînjuflice. Dans ces 
circonftances > M. te comte de Morangiés m'écrivit 
fouvenr» & me fît tout le détail de fa malheureufé 
aventure. Il s ouvrait à moi avec une confiance fans 
bornes; & dans toutes fes lettres jamais je n'ai pu 
remarquer la moindre apparence de contradiâion \ 
je voyais toujours un homme pénétré d'horreur eii 
m'expofant les artifices employés pour le furprendré. 

^ '^ M j 
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J'étais frappé de la contradiâion énorme qm (V 
trouve dans le pman des cent mille écus , ppn^ en 
or en treize voyages , le 25 feptembre 1771 ,.& la 
promeiTe de M. de Morangiés» du 24 , d'accepter le$ 
proposions du prêteur , dès qu'il aurait reçu l'argent» 
Ce feul trait de lumière me femblait devoir deiEUec 
tous les yeux. Il eft impoifible que M. de Morangié$ 
ait reçu l'argent la veille , & qu'il ait fîgné le lende? 
main qu'il ferait fes billets dès qu'il aurait reçu 
l'argent. 

U me paraidait fort naturel » & il me le paraîtra 
toujours » que le prétendu prêteur ait fait accroire le 
24» à M. de Morangiésy qu'il fallait qu'il lui confiât 
quatre billets de trois cent vingt- fept mille livres , y 
compris les intérêts payables à la veuve Yerron. I) 
perfuada à M. de Morangiés qu'il avait en main ui^e 
compagnie opulente qui avait des affaires avec cette 
veuve d'un prétendu banquier , & que dans peu dé 
jours il lui apporterait l'argent fur des billets qu'il 
fallait montrer à cette compagnie; Pour mieux aveu- 
gler le comte de Morangiés par cette chimère in** 
croyable, il lui prêta généreufement douze cents francs» 
dont le comte avait malh^ureufement un befoin prefr 
Tant. Voilà les extrémités où des pfficîers fe réduifent 
tous les jours dans Paris , par l'obligation où ils croient 
être defoutenir un extérieur d'opulence. 
. Je fais quel befpiu avait M. de Morangiés de ce$ 
douze cents francs. Il eft bien clair qu'il ne ferait 
pas venu les chercher lui - même à un troifîèmç 
étage, s'il avait reçu environ cent mille écus la veil)èf 
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TcNit bomme (enCé conclura de ce qw M^ 4t Mo^ 
ran£^ courut chercher douse cents francs ^Jb 14^ 
qu'il n avait pas couché Uw cent mille bvres» W t(. 
Cette faible fomme qu'on lui donnait > acheva A>8t 
malheiu:. 

Le comte crut qu'il pouvait confier Tes billets k on 
inconnu, comme on les confie à un agent de change. 
Il ne lavait pas que la Verron, qui était ak»s dans 
une chambre voifine, était la propre grand'mère de 
du Jonquay. Ce Ifont-là de ces tours qui font afiex. 
communs dans toutes ces affaires obfcures jchonteufet. 
Enfin , il fut féduit , & il laiffa fes biHets e^cigibles 
entr^ les mains de du Jonquay , fans en tirer de re«- 
connaiflànce. Voilà ce qu'il me mandait dans le plus 
grand détaiL Ces démarches , cette conduite avec un 
inconnu , me paraidènt très-peu prudentes ; mais il 
me paraiffait auffi fort vraifemblable, qu'un officier 
obéré > tourmenté de fa fituation^ fafciné par lefpoir 
chimérique de poiTéder bienc6t cent mille écus en 
e%èces , eik été féduit par un fi grand appac. Je 
voyais bien que M. de Morangiés avait fait une très* 
grande (aure de fournir de telles armes contre lui. 
Je 1& lui noandais » à peine en voulait*-il convenir \ 
mais plus k faute était grande , plus fe voyais Tark 
avec lequel oti lavait £iit tomber dans ce piège grolr 
fier. 

Je demande à pcéiènt à' toua les avocats, à tous les 
juges, k tous ceux qui conhaifiènir le oamri humain, 
eft-il poflSble que M. de Moraiigiés^ quefen ai iamais. 
vu» ayant ea fa poIfeUbu cent mille, éciis, m'eà{ écrit 

M 4 
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des volumes plas gros que toute la procédure > pour 
me perfuader qu'il ne les avait pas reçus ? quel befoin 
avait- il de defcendre dans les plus ^tits détails avec 
un vieillard mourant qui demeure à cent vingt lieues' 
de lui? Certes > s'il avait pofTédé cet argent ^ il en 
aurait joui fans fe mettre en peine de mon opinion 
inutile. 

Cette opinion reçut un nouveau degré d'évidence » 
quand j'appris qu'enfin du Jonquay & fa mère, qu'on 
nomme Romain , participant à toute cette affaire » 
avaient enfin tout avoué devant un commiflaire de 
police , qu'ils avaient reconnu 8c figné la faufTeté de 
l'hiftoire des cent mille écus, que tout était avéré. 
Ils firent cette déclaration étant libres chez ce corn* 
miflàire, & pouvant faire une déclaration toute con- 
traire; donc afTurément la force de la vérité ieiu: 
arrachait cet aveu. 

Je n'examine point fi cet aveu eft revêtu de toutes 
les formes légales , & fi on peut revenir contre une 
déclaration fi authentique. Je m'en tiens à foutenif 
qu'il eft bien difEdle qu'une mère & un fils > dans 
la fortune la plus ferrée , abandonnent tout d'un 
coup y d'un commun accord^ leurs prétentions à une 
fortune de cent mille écus qui leur apparti^idrait 
légitimement. Je préfume qu'il n'y a pas une feule 
famille dans le royaume , qui fe dépouillât ainfi de 
fout fon>^bien, par une déclaration chez un commif- 
faire. Je maintiens que des violences, des menaces, 
ne forceraient perfonne à confeflèr que fon bien 
n'eft point à lui , fi les remords ôc le trouble qu'ils 
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Infpirènt, ne draienc cette vérité du fond d'une ame 
coupaft>]e. 

Du Jonquay 8c fa mère difent long-temps après: 
*lqu'ik n ont tout avoué , tout fîgné chez un commif- 
làire, que parce qu'un commis de la police» nommé 
Desbrugnères, leur avait donné précédemment un 
coup de poing chez un procureur. C'était précift- 
ment cène raifon-là même , je le répète , qui devait 
les exciter it foucenir la légitimité de leurs cent mille 
écUs chez le commiflaire. C'était là qu'ils devaient 
demamler juftice contre ce commis: c'était là qu'ils 
devaient dire: Voilà l'homme qui nous a violentés» 
qui ne nous a parlé que de cachots , qui nous a battus 
pour nous dépouiller de notre bien *, nous voilà libres 
à préfent (bus les yeux d'un premier juge. Nous fai* 
Cons ferment que les cent mille écus nous appar- 
tiennent , & que ce commis a employé la force & la 
barbarie pour nous en dépouiller. Nous atteftons les 
témoins , qui nous ont vus porter notre or qu'oa 
nous ravit. Nous demandons notre bien & ven- 
geance. 

Au lieu de prendre ce parti, que la nature diâerait 
aux hommes les plus i&ibles ôc les moins inftruits^ 
ils fetaifent, ils ne citent aucun témoin en leur faveur; 
donc ils n'en avaient point trouvé encore. Ils ne {t 
défendent pas, ils conviennent de leur délit, ils (ignent 
leur condamnation. Avant même de figner ils avouent 
tout, non pas d'abord au commis dont ils prétendent 
avoir été durement traités , mais à un clerc d'un inf- 
peâeur de police , nommé Colin ^ Se ku clerc du 
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commKTaire i ils a>nfe(renc qu'ils ont trompé M: ifi^ 
Morangiés. La femme Romain, mère de du JoAqiu^^ 
detûande pardon à M. de Morangiés , & le conjui» 
de ne la pas perdre. Ils font plus. Le lendemain étant 
<n prifon, ils écrivent à leur confeil pour redemandejt 
ks billets qu'ils ont extorqués y & pour les remettre 
entre les mains de la police. Ils confirment l'aveu dk 
leur délit. La grand'mère^Verron vient dans la prifon > 
& elle femble faire le même aveu tacitement à Des^ 
brugnères > en recommandant Tes pecits-enfans à Cet 
bons offices. Du Jonquay & fa mère renouvellent ei^ 
cote leur déclaration de la veille. 

Voyez combien d'aveux l au Heur Colin» à un clerc 
âa commiflàire , à Desbrugnères, au commiflàire , à 
M. de Morangiés lui-même» dont ils ont imploré la 
tniféricorde. N'eft-ce pas la vérité qui a parlé ? Et 
cette vérité ferait anéantie fous prétexte qu'un homme 
réputé coupable a été menacé & faifi par fes boutont 
chez un procurent ! 

La manière dont on s^y eft pris > pour tirer cette 
vérité de leur bouche , peut n'être pas dans la forme 
ordinaire de la juftice réglée. Je fais qu'on ôbjeâe 
que ce commis de la police les avait conduits 9c inti- 
midés chez ce procureur, qfH n'était pas (ait pour 
tenir audience > que ce comtnis trop zélé ôc trop vif» 
n'a pas eu cette févépté tranquille St circonfpeâe » 
û néceiTai^ à quiconque agit au nom de la juftice^ 
Je veux croire enfin que toute cette affaire a été. mai 
ménagée. Il en réfulte que plus on avait tranfgvefie 
ks règles ^ plus du Jonquay Se fa mère devaient éclates 
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fû plaintes^ & non pas confedèt leur délit : ils Ce font 
avoués cinq fois coupables > donc on pouvait croim 

qu'ils Tétaient , donc ils peuvent l'être encore aux yeux 
du public impartial» qui prononce fuivant l'équité Ha* 
curelle» qui n'écouteque les principes du fensconumin^ 
te qui ne informe pas fi les formalités des lois ont ésk 
bien ou mal obfervées. 

On pouflè aujourd'hui la chicane jufqu'à préten*» 
dre que les déclarations authentiques de du Jonquaf 
& de fa mère , ne peuvent être regardées commoi 
des preuves par écrit » quoiqu'elles foient écrites) 
que du Joi;iquay n'eft que témoin > quoiqu'il ait tàw 
jours été partie principale. Les hotmétes gstis n'en** 
tendent point ces fubcilités ; il leur fulEt que deux 
accofés aient avoué cinq fois l'iniquité dont on les 
charge. 

Enfin , le procès étant engagé en règle entre M« de 
Morang^és 6c la familleVerron, cette famille vend ùm 
procès au nommé Aubourg (qu'on à cru un prêtetur 
fur gages , & qui eft un homme nconnu ) , comme 
on vend une uoiaifon qui demande des réparations; 

Le marché fait » la veuve Verron meures & quel-» 
ques heures avant fa mort, on lui fait faire un teftar 
iDent, dans lequel elle contredit tout ce qu'elle âc fa. 
famille avaient foutenu auparavant. Elles criaient » 
qu'en perdant ces cent mille écus> elles perdaient tout 
ce que la Verron avait jamais poffédé. Elle articule* 
dans ce teftament , qu'elle, a donné deux cent mille 
francs à fa fille Romain» mère de du Jonquay, à cette 
même Romain qui à peine a de quoi fubfifler : voilà 
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la Verron qui n'avait prefqoe rien , & qui meurt 
jriche, par fbn tefiament» ^e plus <le cinq cent mille 
livres- 
Ce tifTu étrange de chofes incroyables , qui feiuc- 
cèdent fi rapidement» fprme aujourd'hui un des procès 
les plus iinguliers qui aient jamais occupé les tribu- 
naux : c'eft alors que , prefle p^r des amis de M. de 
Morangiés , j'écrivis , malgré ma répugnance & mon 
peu de capacité , dans labrence de M. Linguet, quel- 
ques réflexions fommaires fur les probabilités en fait 
de juflice (i ) , fans y mettre mon nom , fans nommer 
même ni M. de Morangiés, ni fes adverfaires, me 
tenant dans les bornes du doure^ & cherchant la vérité. 
Mes doutes me conduifirent à reconnaître M. de Mo* 
rangiés très innocent. 

Ce petit écrit fîmple, & fans aucun art , fît revenir 
en fa faveur plufiçuri efprits prévenus. Çn ne dé- 
cidant rien , je les perfuadai. Je me gardai bien de 
prévenir orgueilleufement les décidons de la juftice^ 
Au contraire, je déclarai, & je dis encore, que j'écri- 
vais pour Je public , juge de l'honneur , & non pour 
les magiftrats , }uges des formes , des procédures « Se 
de Tefprit de la loi. 

J'obfervai , & j'obferve de nouveau , qu'on peut 
gagner fon procès dans le fond du cœur de tous fes 
juges , & le perdre très-^uflement par un défaut de 
formes. Il en était de même chez les Romains; & 
c'était une maxime chez eux : qui viole les formes 
. i - 

(i ) On trouveh ces deux pièces ci- après. 
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perd fâ caufe. Si vous avez payé vorre créancier » 
votre marchand, ic qtie vous ayiez oublié d'en tirer 
quittance , vous êtes condamné )uftement à payer 
deux fois , parce que votre dette exiftante dépofe 
contre vous. Si vous avez eu la dangereufe bonne- 
foi de iaiflèr entre les mains d'un inconnu des pro^ 
meflès fignées de vous, valeur reçue, fans en avoir 
r0;u la valeur , Se fans avoir de contre-lettre, vous 
pouvez être juftemem condamné à payer ce que vous 
ne devez pas, £aute d'avoir obfervé une formalité 
néceflàire* 

Si deux témoins ou trompés, ou trom{^urs, per- 
fiftent , uniformément à dépofer contre vous , dans la 
cr&inte que leur impofe notre loi rigoureufe, d'être 
punis s'ils fe rétraâent après le récolement, vous êtes 
condamné quoiqu'évidemment innocent. 

Qu'un piquçur , & un homme à peu^près de cette 
condition, il n'importe , tout eft égal devant la juftice» 
aient vu quelques Tacs étalés fur une table, & qu'otl 
leur ait dit qu'il y avait cent inille écus, qu'ils l'aient 
cru, qu'ils le croient d'autant plus qu'on les a traités 
durement pour l'avoir dit , qu'ils prétendent avoir va 
porter cet argent chez vous , qu'une courtière , enfer» 
mée autrefois à l'hôpital , les encourage ou non à 
icett^ dépofition , mais qu'on vous repréfente pour 
cent mille écus de billets (ignés de vous imprudem* 
ment le même jour ou le lendemain , vous êtes con* 
damné avec dépens, dommages Se intérêts. La juftice 
vous dit : Je ne juge pas le$ coçur$ , je juge les pièces du 
procès; 
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ESSAI 
SUR LES PROBABILITÉS 
EN F A IT DE JU STICE. 

l/RESQUi toute la vie humaine roule fur des pro- 
babilités. 

Tout ce qui n'eft pas démontré^aux. yeux > ou re* 
connu pour vrai par les parties évidemment intérelfèet 
à le nier , n eft tout au plus que probable. 

J'ignore pourquoi l'auteur de l'article Probabilité^ 
^ns le grand Diâionnaire Encyclopédique, adinec 
^ne demi -certitude. Il me femble qu'il n'y a pas 
plus de demi - cotitude que de detni - vérité. Une 
dbofe eft vraie ou faulTe, point de milieu. Vous êtes 
certain ou inceuain. L'incenirude étant prefque totP* 
jours le partage de l'homme , vous vous détermine- 
fkz très-raremettt> (i vous anendiez une démonftrar 
lion. 

Cependant il faut prendi;e un parti, & il ne faut pas 
le prendre au ha(ard. Il eft donc néceâàire à notre 
uatufe faible, aveugle, toujours fujéne à Terreur, d'é- 
tudier les probabilités avec autant de foin que nôQS 
apprenons l'arithmétique & la géométrie 

Cène étude des probabilités eft la fcience des juges; 
ictence auffi refpeâable que leur autorité mème> puif- 
qu'elle eft le fçndement de leurs décidons. 

Un juge paflè fa vie à pefer des probabilités kl 
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mes contre les autres» à les calculer, à évaluer leur 
force. 

Dans le civil ^ tout ce qui n eft pas fournis à un6 
loi clairement énoncée > eft fournis au calcul des pror 
babilités. - 

Dans le criminel j tout ce qui n'eft pas prouvé 
évidemment , y eft fournis de même j mais avec une 
tlifférénce cflenticlle. Quelle eft cette différence? celle 
de la vie & de la mort , celle de l'honneur de toute une 
famille & de fon opprobre. 

Sil s agit d'expliquer un teftament équivoque, 
une claufe ambiguë d un contrat de mariage , d'in-» 
lerpréter une loi obfaue fur les fucceftions, fur le 
commerce y il faut abfolument que vous décidiez*, 8c 
alors la plus grande probabilité vous conduit. Il ne 
s'agit que d'argent. 

Mais il n'en eft pas de même, quand il s'agît 
i*âter la vie & l'honneur à un citoyen. Alors la plus 
gtande probabilité ne fuffit pas. Pourquoi ? C'eft 
^e fi un champ eft contefté entre deux parties, il eft 
évidemment néceflaire, pour l'intérêt public & pour 
la juftice particulière, que l'une des deux parties pof> 
«ède le champ. Il n'eftpaspoffible qu'il n'apptnienne 
ii pertbhne. Mais quand un homme eft accufé d'un 
délit, il n'eft pas évidemment néceflàire qu'il foit livré 
au bourreau fur la plus grande probabilité. Il eft très* 
poffible qu'il vive fans troubler l'harmonie de l'Etat. 
Il fe peut que vingt apparences contre lui foient balan- 
cées par une feule en fa faveur. C'eft-là le cas, & le 
itol c^s de la doârine du probabilifme. 
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Si dans le fBineux& trifte jugemenr contre Lang^aJé 
ic fa femme » on avait pefé probabilité contre proba* 
iûlité» indice comis indice » un gentilhomme innocent 
ne ferait pas mort aux galères > après avoir fubi deut 
Ibis la torture* ^ 

; Les juges de Touloufe > qui condamnèrent Calas 
au plus boririble fupplice> devaient avoir certainement 
plus de préfomptions de fon innocence que de fon 

aime. 

« 

Les juges d'un bailliage de Bar 3 qui firent périr> 
en 1768 y un père de famille» un vieillard , nommé 
Martin, fur la roue, le condamnèrent fur lesplas 
fauffes conjedurès. Un meurtre & un' vol s'étaienc 
commis fur le grand chemin à quelques pas de la mai-^ 
ion de laccufé y on trouva fpr le {àble la trace de deux 
fbuliers » & on coirclut que c'étaient les fiens» Un 
.témoin du meurtre fut confronté avec lui > & dit : 
Ce n'ejlpas4à l'ajfajfm. — Dieu. fou loué! s'écria le 
irieillard innocent > en voici un qui ne m* a pas reconntu 
Le juge interprète ces paroles comme un aveu du crimew 
U crut qu'elles fignifiaient : Je fuis coupable^ &onn€ 
joiapas reconnu. Elles fignifiaient tout le contraire^ 
mais 1^ fentence fut portée, le condamné tranféré à 
Paris > & le jugement confirmé à la toutnelle, dan$ 
xsxi temps où de malheureufes affaires publiques ne 
permettaient pas un examen réfiécbi des malheurs par- 
tîculiers. L'innocent reconduit aU bailliage de Bar fut 
exécuté, fon bien confifqué, (à nombreufe famille 
^ifperfée. Quelques joursaprès> un fcélérat condamné 
& exécuté dans le même lieu, avoua à la potence qu'il 

était 
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était coupable du meurtre, pour lequel urr père de 
famille très-vertueux avait été rompu vif* Il eft évident 
que le juge n'avait porté ce jugement affreux que parce 
qu'il avait très^mal raifotinè. 

La fatale méprife d'Arras eft encore tout récente : 
-elle criait vengeance. Le confeil d'Artois , réformé 
depuis, avait, en 1770, condamné un jeune homme 
très-eflimable , nommé Montbailli , à mourir fur la 
roue, & f^feràme, dont il était tendrement aimé, 
à être brûlée* McHitbailii fut exécuté dans la ville de 
Saint-Omer. Le fupplice de fbn époufe fut différé^ 
parce qu elle était grofle. On a eu le temps d'obtenic 
du chef éclairé de la juftice, que le procès fût rêva 
par le nouveau confeil d'Arras. Lçs deux époux onc 
étéabfous d'une voix unanime. Là malheureufe veuve 
èft revenue en triomphe dans fa patrie. Tout Saint- 
Orner a couru au-devant d'elle. Ou a allumé des feux 
de joies on a donné uiiefete à l'avocat qui a défendu 
l'innocence» Cette femme vit refpedée, mais elle vie 
pauvres foii vertueux mari a été roué, & les jugea 
qui l'ont afrafliné juridiquement reftent tranquille. 

Il faut le dire, ces exemples étaient très-fréquens il 
y S( quelques années -, la juftice était égarée hors de (es 
limites: l'attention portée aux affaires d'état, la pré- 
cipitation, ôc je ne fais quel feux honneur att^hé 
au defir fecret de fe rendre redoutables, coûta la vie à 
plus d'un innocent) & de çtuel^ jCupplices fui virent de? 
légers délits qu'une correélion paternelle aurait .fqfS-, 
lamment expiés. L'Europe en fut indignée , & n'çn 
parle encore qu'avec une horreur douloureufe. 
Polit. Légi/I. Tome II. N 
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r Un ksmni. prcKès civil & criminel àttit^ à pfé&nt 
Tattentionile toute la France. Il n eft fondé que fut des 
improbabilités. Les juges ne peuvent être embarraffés 
qu'à découvrir quelle efik plus abfuie. Il » eft pas 
qotftion ici d'alléguer des lois qui fouvent fe cooire- 
difent> de concilier des coutumes extraites Tune de 
l'antre & oppofées Tune à lautre > de débrouiller les 
commentaires confus de quelque interprète obfcur 
d'une loi ouWiée. Ce grand procès ( fuppofé qu'il 
cefte dans l'état où il eft ), refferable à une énigme> dont 
le mot fera trouvé par la fagacité des juges , après les 
plus pénibles rechercl^s. 

Une veuve obfcure , inconnue, logée dans la rue 
Sain^Jacxlucs à un troifièroe étage avec toute fa femille, 
fiée avec des counières > dont une fut autrefois enfer- 
mée à l'hôpital i une yeuve qui paraiffait tout au 
plus jouir du néceffàire , accufe un honune de qualité , 
«n officier général y de vouloir lui voler cençt mille 
écus -, & l'officier général accufe la femme & la ^-» 
mille, de ùri efcroquer cent mille écus; 

Dans le cours de ce procès la ftipame meurt , âgé« 
de quatre-vingt-huit ans ; fc avant d'expirer piotefte 
devant Dieu & par devant notaire que les.cent mille 
^s ont été réellewient prêtés à l'officier général. 

Avant d'examinei? les probabilités pour & contre , 
daiss cette affaire fmgulière , commençons par rap- 
porter un procès non moins étrange , qui occupa 1« 
confeil de Bruxelles, en 1^740 & 1741- 
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Hjfioire de la veuve Ccnep. 

Là datne Genep , vèav« d'uti cômitiis à c^nt écuâ 
^ gfige^ dans le Btab&iic bollAndÂÎs , envoie dire aa 
Jéfuiie Yaticin , Ton cdtiftflèut ^ & procureur des )é^ 
faites de Bruieiles , qu'elle eft très^^maUde > & le prié 
de venîr vitelacoafêâèr. Le>éruite arrives il la trouvé 
agitée de convuliîons > car il y eh a dans Bruxelles 
eoimne dam P^ris. «« Mon père » lui dit- elle , vt>us 
» avez fans doute placé avatitagêufètneni tMS xtth 
•^ cent mille âoritis de HoU^tidé (cela fkit 64^000 k , 
>' de notre monnaie ). Pète Yancin ^ qui la crue en dé^ 
b lire/ lui répondit : N'en foyes pas en prine t né 
» fongez qu'à votre ame* — Je veux favoit , repli*- 
^ qua la dame en hauflant la voix , fi les troii cent 
• mille florins que |e vous, ai confiéi font en sûreté ? 
«» -^ Eh ! oui » encore une fois 5 ma bonne \ calmet*^ 
*^ vous. *^ Mais , mon père > trois cent mille âorihs 
•» en or font quelque cbore* -^ Je le fais : ce font deé 
^* bagatelles qui ne doivent pas vous troubler/ L'ef-^ 
» fentiel eft de fe confèlTer ic de faire fon falut^ ^ Ah ! 
éé mon falut -, oui }e veuK (aire mon falut \ mais j'ai la 
à» tète fi bouleverfée de mes trois <eht mille florins ^ 
f> que je ne me fouviens plus de mes péchés. Je ferai 
M peut être demain plus tranquille , &/alors j'aurai \h 
»^ ^onfolation de me confèfler. ^ A demain àùût > ma 
»• chère ^niiim < Il lui dbhne fa bénédiftioii, U 
♦"en VÉ. ' 

l! y avait derrière la tapiflerie uh notaire , un avdcat 
6c 4eïit tétnoins , qui rédigeaient par éoi^k toute cette 

N z 
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conVerfation. Ces meffieurs paflaicnt pour être des 
nouveaux difciples de S. Àuguftin , qui n étaient pas 
faciles de procurer quelque humiliation falutaire aux 
difciples de S.Jgnace. Le lendemain madame Genepi 
au li^u de fbnger au facrement .de pénitence , enrôle 
up hi^ffier fommer Ton confelTeur de juftifier de Tem* 
ploi de fes trois cent mille florins ^ ou de les rendre 
en efpèces fonnahtes. 

On peut juger quel bruit ce procès excita en 
Flandre ) à Vienne & même à Rome. La fociété fe 
défenclait , en difant qu'il était impoiCble que madame 
Genep') veuve d'un petit commis , eût jamais eu tant 
de florins. Madame^Genep foutint qu'elle les avait 
légitimement gagnés in , cum , fub j M. le prince 
d'Orange» 

Il y avait à cet aveu quelque probabilité. Madame 
rarchiducheflè , gouvernante des Pays-Ças, fut obligée 
de députer à M. le prince d*Orange > pour le prier, avec 
tous les ménagemens poffibles , de vouloir bien lui 
dire s'il avait pouiTé la générqfîté jufqu'à foire un & 
beau préfent à Madame Gençp. Le prince répondit 
qu'il pouvait être tombé dans qqelque^ péchés , qu il 
ne f^ fouvenait pas fi ma4aipe Genep en avait jamais 
augmenté le nombre^ mais qu'il n'écrit ni alTez riche, 
ti aflez fot pour payer fi chèrenlent une^paÛade. 

Pendant cette négociarion , les cabales, fe in^^lti* 
pliaient à Bruxelles. On* trouva un ^honnête fiacre 
qui dépofa ^u'il avait mené madame Genep à la 
porte des jéfuites avec des facs pleine d'of. C'était 
appar^ri^iiQ^PjC un fiacre janfénifte. Il jura que lui-r 
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même avait potfé les facs dans la chambre de père 
Yancin, laquelle il dépeignit parfaitement; & il 
ajouta , avec la candeur de l'innocence » qu'il était 
tombé deux fois en fuccombant fous le fardeau. 

A "peine rambaflàdeuri dépêché à làconfcience de 
M. le prince d^Oraag® > fiit^il de retour avec la déck- 
iatioa<^i^n'était pas à l'aVantage de madame Genep , 
que cette botine feteime mourut. Mais en mourant ; 
eile^ptotéftaque le pèreYancîri Itti devait' léçîtimement 
trois cent mille florins. * - - 

Gomment concilier la probabilité réfirttante du 
certîficiat dû prince d'Orange avec celle que fotimîflait 
le reftamenc de mort de madâmeGenep ? Les héritiers 
de cette bonne fem'me n*osèrent pourfuivre le procès , 
le fiacre janfénifle s'enfuit ; les jéfuites gardèrent l'ar- 
gent , fuppofé qb'il y en eut -, & ils ne gardèrent que 
leur innocence , fuppofé , cctome je le crois, qu'ils 
ne fuffènt point icoupables (i). On voit aflcz qu'il eft 
fouvent très-diflScile de découvrir la vérité , foit qu'elle 
fe cache dans le fond d'un puits , foit qu'elle fe réfugie 
dans la chambre d'un jéfuite ou d'un janfénifte. 

Prenons maintenant nos balances pour pefer les 
vraifemblances entre Ta vieille pauvre veuve qui jure 
avoir prêté cent mille écus en or , & un maréchal de 
camp qui jtire ne les avoir pas reçus. 

(i) La même hîftoire eft racontée dans une lettre qui 
courut à t^aris , maïs avec des particularités un peu diffé- 
rentes. Il eft aîfé da s'infarmer à Bruxelles du détail de 
cette étrange aventure. 

' '. - N 5 
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Prière probabilité ta faveur de ta vmife ,^4efa 
famlie^ 

D'aboudi Maclame (comme a tifè$ --bi^n die 
l'avocat qui plaidecomre vous)) gpur fnèm c^nt fnillç 
écus> il hji^t ks avoir. Il n eft pas ^ cfgiie ^9 vouf 
e\iifi«s^ ct|i( miUe écas fn oit dqMiîs loog r temps » eo 
4emearam av^ tQat;e: vooîe famille; 4an^. m g^eil^ 
de la rue Saint - Jacques, Voqs avez, articulé m^n Qfk 
^ç <le cette fortune fecrète , mais you$, n'e^ avez 
Jamais apporté que des preuvei un peu légères* Yq»$ 
étiez b iemnK d'un pai^vre ag^eur; de la rue Quia* 
campoisî commç madame Geoep,^ a^ec Tes fix cent 
quair^Ate mille livres mifes en 4époc cliez; lesiéfui^s» 
était la femme d'uncomimsàcent éçfi^4^ P&^s. Vous 
avez prétendu qpe ù^ mois après )a moct de vocrt 
mari, votre ami Çboiard vint vous %pportf r en fecret 
<ieux cent foixante mille livres en or , de beaucoup d# 
V£uil3&Ue d'arf;em dans un gajetas à ije liv. de lo^yei^, 
où voii$t .étiez retirée. 

Mais 9 i^ s'il eft prpuvé que cet iotime açû G 
libéral eft mort^har^é de de(oes 6^ infolvable 3 cela 
x^ donne pas une g^rande probabilit^é à Vaveif^are 4$ 
la vai (Telle & des deux cent foixantejnuiUliyxes; eoior* 

z^. Si cette donation (î fecrète était un fidéi-commis 
de votre mari , vous étiez commune par votre con- 
tra,! j la moitié vous. appartenaiç : comment auriezrvous 
pu palfer iâx, mois (an$ récUmiçr cette vaiilèUe Se cet 
argent comptant } 
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5^. Vott^ dites que voa$ fites travâilWt cet argeht 
che2 un notake penibnt ^ngc ans )ûfte. Mais il eft 
tin peu extraordinaire que la veuve d'un agioteur 
mette Ton argent à intérêt chez un notait^ ,. encore 
plus fingulier qu on n'en retrouve nulle trace. 

4**. Vous dites qu*en îj6ù y ce notaire , nommé 
Gillet, vous avait rendu votre argent avec TuTure qu'il 
avait produite» & que vous l'emponàtes à Vitri, oik 
cependant l'argent ne profite guère. 

Mais on a prouvé qu'il n'y avait point d^ notaire 
Gillet en 17^0 y que vcKxe Gillet était mort aupara* 
vant > & qu'il n'y avait point de Gillet notaire depuis 
1 7j j. Vous avex donc menti , Madame. Ce n*eft pas 
un préjugé iâvorable pour votre caufe. 

Malgré les terribles vraifemblances qui s'élèvent 
ici contre vous Se Ué vôtres ^ il n'eft pas pointant ab- 
folument impoflible que vous ayiez emporté environ 
trois cent mille francs en or de Paris à Vitri j que 
.vous les ayiez rapportés de Vitri à Paris j que vous 
n'en ayiez jamais ^len fait paraître -y Se qu'à l'âge de 
quatre-vingt-huit ans vous les ayiez prêtés à fix pour 
cent à un officier que vous ne connaiflèz pas , au lieu 
d'en acheter une charge de robe à votre petit-fils ^ Se 
d'en faire un magiftrat, comme c*était votre intention» 
à ce qu'il dit. Il fe peut à toute force que vous ayiez 
oublié que maître Gillet était mort avant 1760 *, que 
vous votis (oyiez méprî^^ de date ; qite vous ayiez prêté 
à ufure votre argent , au lieu d'en acheter un habit âr 
des chemifes à votre petit-fils que vous vouliez faim 
confeiller i tout cela eSt phyfiquement p(HSble , & 

N 4 
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^i>ft p^i^t jdu tout probiable. Mais, coinroa y0usf ro* 
Aviflez des billets de cet qffider, jefufpe^sinon jugr 
^ent fur le rom^n que vous faites^ de vos aventures 
avec vqti?e ami Çhûtard .& votre notaire GUlet,: 



Seconde probat^ti^é pour la ykille* 

VoTR^ petit-fils dit qUe vous lui confiâtes cet or 
pour le prêter à fix polir ccfat à un officier qui était 
mal dans fes affaires, & qui n était connu ni de vous 
ni de lui. Cela eft encore pdflîbkj quoique fort éxtraoi-. 
dinaire , & j 'évalue cette' poffibilité à . . . i . 



Troijièmc proèaiilixé défavorable à la vieille. 

Votre petit -fils prétend qu'il porta cet or à 
pied eh treize voyages , de fon galetas chez Tofficier. 
Cela eft encore phyfiquemëntpoflîbte & moralement 
ridicule, Jl faut être fou pour porter tant d'or à pied en 
treize voyages 3 refpaçe.dét deux lieues & demie / ou 
environ , & pour marcher cinq lieues , en comptant 
les retours , tandis qu'on pouvait aifémeht tranfporter 
cette fonime dans un carrofle de louage , ou dans celui 
de l'emprunteur, La vraifemblance pour vous eft ici 
zéroj&laprobabilitécohtrevouseftau mbins«,J.. 50. 

Quatrième probabilité en- faveur de la viâUe» 

Enfin i vous avez des billets :de cet officier, valeur , 
reçue. La pr-o^bilité peut ici s'évaluer eh votre faveur 
à 100. 

Elle doit ni^meitre regairdée en juftice €omme ua» 
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évidence enidère , fans aucun examen , û elk n'eft pas 
balancée par des probabilités oppofées & plus fortes 
^gui puiâènc la détruire. 

Voilà donc jufqu'à préfent cent une probabilités 
que je trouve pour la femille de la veuve contre k 
:sentilhomme> officier général s mais il en faut re- 
trancher cinquante pour limprobabilité des treize 
voyages , il ne refie plus que cinquante-une pour la 
lamille. 

Voyons celles qui militent en faveur de rofficier. 

Première probabilité pour l^ officier généroL 

Son avocat aflure que, voulant emprunter de 
1 argent , il a employé une courtière , qui eft morce 
pendant le procès', que cette courtière était une ma- 
quignonne d'affaires , qui prétait & emptuntait fta: 
•gages -, qu'elle promit de lui faire négocier fes billets, 
par le moyen de la veqve ic de fon petit -fils , lequel 
ayant travaillé chez un procureur , & ayant feit fou 
droit, pouvait fervirdans cette négociation.L officier 
fit donc |)6ur cent mille éçus de billets payables dans 
dix-huit mois , à fix pour cent. 11 donn^ lui-même ces 
billets à la veuve , chez elle , pour les faire négocier 
par la .courtière & par: la famille de la.vieille. U dit 
avoir eu l'imprudence de ne point tirer de reconnaif^ 
fanc^ de ces \Â\Uis , qu'il fe contenta d'une modique 
fomme de douze cents francs , en attendant que ces 
billets fuflent négodés. , 
: Jl n'eft pas naturel , fans doute, qu'un officier, un 
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père de famille, âgé de quanttite-cinq ans » cbnt lelnei! 
«ft en diredHon, foit aflez neuf en affaires, afièz fimple» 
pour conâér des billets d'uhe fi grande itnponance ùai 
tn tirer un reçu. Et à qui les confie- t-il î k une yeuve 
de quatre-vingt-huit ans , qui peut mourir demain; à 
tin jear>e inconnu , petit fils de cette veuve. C'eft tout 
ce qu'il aurait pu faire s'il eât négocié aVec le ban«- 
quier le plus accrédité de TËurcrpe. Au(fi avons-nous 
compté pour cent la probabilité qui s'élève ici contie 
lui. , 

Mais, de cela même qu'il était environné de créan- 
ciers, 6c que Ton bien était en diceâion, i\ réfuke 
qu'il était capable de cette inadvertance. Il a pu (é 
laire illûfion : il a pu fuppofer que le petit- fils de fa 
prèteufe pourrait y de concert avec la courtière , loi 
procurer fur ces billets quelque fomme d'argent , dans 
l'efpérance de toucher un jour.de lui )oo,idoo livres. 
C'eft une fatale reCource > mais elle eft très-poflîble , 
ôc n'eft que trop ordinaire à ceux qui font chapes 
de dettes. Cette conjeâure , afIèz plaufible par les 
circonftances qui l'accompagnent , ditninue un peu la 
force de l'extrême probabilité qui l'accable s t^ la ^ 
minue de dix. 

La pauvre famille refte donc contre lui , rour cosnpt^ 
en poffe/Iion de quarante de une prc^bilités. 

Seconde prohabilité en fayeuf de l* officier. 

Il eft avoué de part Se d'autre que le lenckmain 
dti jour où le jeune homme prétend avoir percé cent 
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miUe écus en treize yoys^es , l'officier eft allé lui« 
iBâine au troifième étage de la veilve» Là , il lui a £mc 

à fon ordre des billets pour trois cent Tingt-fi^t mitk 
libres » en comptant les iméréts. Là , il a reçu de Ton 
petit- fils un fac de douze cents francs v 8c ces 1 200 
Unes font à cpmpre de cette fomme de joo^ooo livres 
qu'on ddt négocier pour lui > Se que le jeune homme 
Ht avôk délivrée la veille > à douze cents francs 
pràs. 

Yoilà une preuve qu'il était inutile que le jeune 
homme eût fait cinq lieues à pied , comme un coureur» 
pour lui apporter cent mille éeus en or. Il aurait pu 
très^aifémént £aire mettre cet or dans une cadette chez 
fa mère : la caffette eût été portée dans l'équipage dé 
l'officier. Cette vraifemblance en fa faveur devient 
très- forte > mais elle eft moindre que celle des billets 
qui parlent en juftice. Je l'évalue à la moitié. Je 
Gon^)tai$ la pcobabiUté extrême » réfui tante de ces 
bitters>à 100, ddnt gavais fouftràit cinquante pour 
la chimère des treize voyages «en une matinée > il reftait 
cinquante 6ç une pour la famille. J-en ai retranché 
dix en faveur de ta ptobabilité > que l'officier n'a été 
qalmpmdent. Il ne refte donc plus que vingt Ôc une 
prpbabi^tés pour les prêteurs ^ mais rien pour le 
maréchal de camp. 

Cependant la courtière, qui à Conduit cette étrange 
affaire, reçoit une lettre du maréchal et camp , dans 
laquelle il lai fait entendre qu^elle ne fera payée de 
fon droit de courtage que quand il aura touché cent 
nûUe écus* Il eft très*probable qu'on n écrit point 
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une celle lettre , quand on peut être démenti fur I9 
champ par cette courtière înême >,par toute la famille» 
par (es pi^opres billets. 

Il fi'eft pas vraifemblabj^ qu'un gentilhomme qui 
^ befoin d Vgenç , & à qui une enrrçmetteufe vient 
de faire compter trois cent mille francs en or > re6f£è 
vingt cinq louis à cette entremetteufe. II. ne parait pas 
même dans la nattire que ce gentilhomme forme le 
deflèin abfurde de nier un jour le prêt qu'il a reconnu^ 
fi en effet il a reçu de l'argent. 

Je nfiettr^i cçcte vrairemblance au niveau de txMtt 
ce qui refte^n faveur de la famille» il y aura alors 
égaUté de vraisemblance & d'incertitude. Ici la guerre 
eft déclarée. 

' . . i' . 

Actions commencées* en jujlice^ ' 

, L A veuve & les (îens commencent par préfenter 
çequête aujieutenaht criminel. Elle fe; plaint que 
l'officier ait féduit fon petit-fils : elle avance que ce 
jewnehomme lui.a porté tout fon or : elle craint 
qu'on ne la paye pas» attendu que l'officier vient 
d'écrire qu'il attend ces cent mille écus » lefquels il a 
cependant touché^. Cette plaint;e peut être celle d'une 
partie qui craint d'être léfée ; elle peut être auffi la 
iiémarche piréimatuçée »:hardie & adroite » d'une pairtie 
criminelle qui craint d'être prévenue. 

De fon côté , l'officier court chez le lieutenant d^ 
police : il expofe à ce magiftrat qu'il a eu la confiance 
imprudente de domier à une'ffmme de quatr^vinglr 
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hait ans des billets payables à ordre, lefquels doivent 
être négociés \ qu'il n'a point re^u l'argent de (es 
billets > & que la famille de la veuve prétend les lui 
iaire payer à Igcbéance. Ainti donc les deux parties 
plaident avant le terme. L'une dit : on iabufe de mes 
billets & de mon imprudence -y l'autte crie : on me 
prend mon or. Chacun fe plaint d'être volé. A qui 
croire, ? Le magiftrat de la police ne voyant de prives 
ni d'une part > ni d'une autre , conclut qu'il faut en 
chercher , en tachant de tirer la vérité de la bouche 
àfà jeune homme , que l'hiftoire des treize voyages à 
pied lui rendait fort Cufpeâ. 

11^ pouvait raifonner ainfi : » Voilà un gentilhomme 
»» endetté, qui paraît avoir fait des billets.de joo^ooo 
» livres , pour en tirer pe»t-êtrc quarante mille 
^ comptant , dans l'incertitude d'être en état de les 
w payer -, il s'eft aveuglé , il a ttès-grand tort s mais 
» fes adverfaires femblem avoir un tort plus funefle 
» &: bien plus reprébenfible ». 

Il pouvait intimider la vieille y mais elle était trop 
afFaibUe , & fon âge demandait des égards. Il imagine 
de faire examiner le petit-fils & fa mère , fille de la 
vieille , par un procureur accrédité, en qui il a con- 
fiance , par un infpeûeur de police intelligent. Se 
par un cpmmiflàire. réputé très - fage. La courtière 
pouvait donner les plus grandes lumières fur ces obf^ 
curités, .mais la fatalité veut qu'elle tiieure^ dans ce 
temps-là même. On ne peut donc rien démêler dans 
«e labyrinthe que par Us parties même. Il eu: à croire 
que le magiftfat de la police , en donnant ajadience à 
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Tofficier » a employé toute fa prudence à déconvtir 
«'U était de bonne ou' de mauvaife foi , Se que fà 
longue expérieAce lui a fiiit conclure que la femille 
Al galetas devait être coupable s fans quoi ce magiftrat 
lui aurait dit : «< Vous ave2 (ait des billets ^ payez-les 
» à l'échéance. Il n'y a là ni matière à procès , ni 
M objet de police »•. Mettons cette vraifemblançe pour 
dix en faveur de l'officier. Ainfî de c-e chef il aura dit 
fur Ces adverfaires. ' 

Les officiers de la juftice fe tranfportent au trt»^ 
fième étage , où demeure la famille accufée & accu* 
fatrice; ils j voient l'ameublement de k pauvreté uis 
ne peuvent croire que des gens qui n'ont pas pour cin- 
quante louis de meubles, aient eu trois cent mille francs 
à prêtera un militaire, ^argé publiquement ^e dettes. 
Les treize voyages leur paraiffent furtoi/t une fable 
cbfurde, H feut approfondir ce myftère. 

On mène doucement le petit- fils Se fa mère chez 
le procureur, à qui le lieutenant de police s'en rap- 
portait , 8c an laiÛè^ la grand'mère tranquille , fans 
înfulter à fon âge en l'effarouchant. 

Le maréchal de camp , de fon côté , fe tend fe* 
ctètement chez ce procureur. Jufque-là tout eft dans 
l'ordre. Se les deux parties c<mviennent de ces faits. 

Les avocats de la famille du tiroifième étage difent 
qu'on a cruellement maltraité' la mère & le fib chez 
le procureur. Les avocats du gentilbon>me le détiiMt. 
Aucune probabilité fur cet article (i). 

m " Il I m I ■ ..i l , - m^' 

(r) II eft à remarquer que lei avocan des àêUx parties 
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L'homme aux treize voyages à pied prétend que le 
procureur » dans un mouvement d'indignation » lui 
déboutonna fa vefte > pour faire voir fa «heœife fafe 
ic groflière , de lui dit : » Malheureux ! tu n as pas 
>• de cbemifes ^ & tu prétends avoir prêté cent; mille 
» écus '* ? 

Cette exclamation paraît à fa place > & ce raifon- 
nçment e0[ judicieux. Il eft probable qu'tm homme 
qui difpofe de tant d'or a des chemifes : comme il 
eft vraifemblable qu'il ne fait point cinq lieues à pied 
pour aUer hafarder cent mille écus* 

C'eft une probabilité contre le jeune homme en 
faveur de Fofficier plaignant 2 mais elle ne peut être 
évaluée à plus de quatre , parce qu'après tout le petit* 
fils d'une vieille femme qui a cent mille écus en or , 
peut n'en pas recevoir beaucoup de fa grand'mère* 
Ainii Tester aurait quatorze en fa faveur. 

Enfin , après un long intenogatoire , après qu'on 
a mis eç ufage les raifons & les menaces » la mèie 
du jeune homme avoue le crime en pleurant; elle 
conièilè qu'on n'a délivré que 1 200 livres à l'offider» 
Se que les treize voyages font une fable. Alors tm 
commis de l'infpeâeur de police fait mettre des me- 
nottes à fon fils , qui fait le même aveu » & qui dit : 
« Je fignerai» fi Ion veut, que j'ai volé tout Paris »». 
Ce commis de police était • il en droit de charger de 
fers un doâeur en droit ? ^fl il permis de traiter ainfi 

fentdîamétrrfemem oppoTës fur plufieurs faits efTentîels : 
ce ^ augmenté 4'ioceiticude^ 
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un citoyen } ce commis rae pâraie punilTable , mais 
enfin le dodteur en droit avoue y ôc ces mots : « Je 
» fignerai , fi Tpn veut, que j*ai volé tout Paris » , 
paraiflènt plut6t les expreifions d'un homme qui ne 
rougit de rien > que celles d'un honnête homme in-* 
digne d'être acciifé d'un crime. 

La mère 8c le fils font conduits chez le commif-' 
faire, qui pafle pour un homme très- doux & très- 
fàge : on ôte les menottes au fils > Se tous deux libres 
(ignent devant lui leur condamnation. On les mène 
en prifon, & la chofe paraît jufte. Détenus en prifon , 
ils renoncent d'abord à leur prétention chimérique i 
ils écrivent, dit*on, à un ancien avocat, leur confeil, 
qu'ils fe défiftent. Les fœurs du malheureux vont chez 
le même commis de poHce qui a intimidé leur frère 
Se leur mère y elles implorent la pitié jdu magiflxat de 
la pohce, dans une lettre qu'elles lui écrivent chez ce 
irême commis. Alors nulle probabilité en faveur des 
ficcufés y tout efl contre eux , tout eft pour le maréchal 
de camp. Plus de procès ; TafFaire efl confommée. Point 
du tout , on la fait revivre ; elle devient plus violente 
& plus obfcure qu'auparavant. 

Nouvelles probabilités contre la famille aux cent 
mille écus. 

Le petit- fils 8c h mère , encouragés par un homme 
qui fut autrefois avocat , rétraâent leur aveu , ÔC 
reviennent contre leurfignature. Ils foutiennent qu-ob 
les a violentés chez le procureur ^ qu'on les ^, battjaa; 

' qu'on 



Digitized by VjOOQIC 



AFFAIRES céLèBEES , &a to^ 

qaon les a menacés de la cprd^, s'ils ne fignaienc pas. 
Ils crfent qu'ils ont cédé à la tyr,anni^ , mais qu'enfin, 
ayant repris leurs fens , ils ef^jèrent tour de la juftice* 
Ici le, calcul. de$ ptobabilitéi augmente contre^eux/ 
Vous prérendez avoir été maltraités , & vous fignez 
chez un commiflaire que vous méritez de l'être ! Vous 
dites qu*Qn vous a traités de coquins , & vous fignet 
que vous 'êtes des .coquins l Vous criez qu'on vous'a 
menacés de la corde , & vous fignez que vous avez fait 
une aûion à ^u>uis faire pendre! Et chez qui écrivez 
vous votre condamnation ? chez un commillaire hon- 
nête honaine , à qui vouspo'uviez, au contraire, rendre 
une plainte juridique contre vos bourreaux, qui vous 
oiït fait ( dites- vous ) tant de violence. La crainte a 
arraché votre aveu , & conduit votre main ! Quelle 
crainte aviez- vous , fi vous étiez innocens? c'était aux 
fuppots de la police , à ces bourreaux volontaires de 
deux citoyens , à trembler. Ne fentez^vôus pas qa'ea 
les déférant à la juftice , vous aviez pour vous tout 
Paris & toute la France? Le peuple aurait voulu dé**. 
chirer ces barbares. Leurs vexations étaient 'ce, qui 
pouvait vous arr|yet de plus av^tageux. Il n'y a pa$^ 
un homme dans Paris qui , à votre place, eut été feu-» 
lement tenté de fi^ire le lâche men Congé que vous dhes 
avoir fain Quoi ! vous ^ dbdkeur en droit, vous mentez 
pour vous couvrir d'opprobre, yçus & votre aifeple, 
& toute votre pauvre famille 1 Vous vou$ calomnicai 
exprès pour perdre cent mille écus que vous récla- 
mie^^^l vous vous calomniez pour vous perdrerV»gs-{ 
mênijel . _ • ; . /: ^. ^ ;.">> 

Polit. Légijl. Tomeir» O '' ' 
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Cette probabilité contre vous & en faveur de votre 
adver{aire effi^ trèîTgrande. Je l'évalue au double de 
k vraifemblance^ qui naiilàit des billets de lofficier j 
c'eft-à-dire, à deux tents. Ainfi il a pour lui deux cent 
quatorze; 

Intervention d^un ancien tapiffitr^foUiciteur de procès^ 
I dans cette affaire. 

Uk foUiciteur de procès ( je ne pui$»Ie nommer aà- 
trement, puifqu'il follicite), un homme, dis-je, qui 
n'eft ni parent, ni àmi de la iàmille, achète ce procèi 
de votre grand mère * pour la fomme de cent quinze 
mille livrés > qu*il doit prendre un jour fur lesbiènd 
teftant au maréchal de camp , s'il lé gagné -, moyeâ* 
nant quoi il fe ch^fge des frais. Voilà im étrange 
marché. On dit que la feule conviâion , la^^eiîle piné 
Jbur tme* familte opprimée, lui a fidt^htreppendre 
4{^te ââioiï généreufe ; il ne lallait donc pas lavilic 
tn prenant de Targenc* Si , au cbhtraire il §n «vait 
^0}^té*^ commet talit d^ perfonnes- eh ont prodigué 
ââiisPlâ cataftfôphe -desCdas & desSitVéfti^our ven- 
get rihnbôenee évidèïnment tecônnuè ^ il mémeraît 
J^ftîlrië^ là reconiiâiflançe de tout le public; & la 
f>rob'abllité t)6Ur la caufe de la famille augtnenrerâit 
cônfîdêrabléhîènt : mais fa céndùitei iiitéreffée, loitt 
ée fortifie^: lés vraîftmfelances i les diminue. 

Toutéfbis'il paraît qu'elle ne les dimimie^ pas dé 
beaôcbti^ i 8aî if Te- peut que cet homme fdît avide, 
& que la famille foit innocente. U eft vraifemblable 
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fiir-tour qu'il ait cru qu*en juftice réglée , des l:)illets 
payables à ordrerremporieraient fui: toute autre confi- 
dération ; qu'on jugerait au parlement comme on juge 
aux ,cqnfqls & à la confervation de Lyon j que lés 
nre^ves teftimopales ue feraient point admifes, quand 
les preuves par écrit parlent (i haut. 

Que fait-il dpnc^ c'eft lui qui* avec un homme 
liutrefois avocat , ra^^me le courage abattu du jeune 
homme & de (^ mère qui ont fait laveu du crim« 
à eux imputé ; c'eft lui qui les excite à reqier cette 
confeillon extorquée par la violence. Il drefllè leur 
requête , il parle en leur noip ,.il les préfente au public 
& aux juges, comme des vidimes fous le couteau de 
laîty tannées il obtient leur élajigilTement.Prefque toufd 
la France élève la voix avec lui pour uhe famille du 
pçuple trompée , yol^ , oppnmée, par un homme 
qui n'a pour lui que fa qualité &: des dettes. Ces dettes 
le rendent trèsrfufpeâ y fa qualité ne lui fert pas ^ 
défenfe dans Tefprit d'une nation alarmée^ qui a vp 
tant d'hofpme? indignes de leuj^om > fe.débgnQrer 
par des ajûions baffes ^;^çi;elles. • , , ^, .. 

L'intervention 4e ce ^folliciçeur f^fdt c^pnc un^ 
grande probabilité pour lesaccufés, fi elle étai^^rj^ ; 
tuite^ mais éfam merççnair^, elle fembl^ être, contre 
enx'ySc tout ce,gu'ç^n peut faire ^de plus /avorable ppiic 
jçvix , c'eft de ne ^ çaa .compter. , / 

Mais il y. a ici uj^ j^exion impprtantg;^J^ire* 
, . D*un côté , Ç l'offici^UH^ft f ^Klel>ogne|iM|j il i^*y 
a qu'un délincipant ; de l^ijtçç^ 4M i^PSS-^9^^ * 
VfçfuSé roffici.ei:,jlya.ççftf3g^^^^ 

1 
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fa grand'mère, fes^deux fœurs, les deux témoins , le' 
folliciteur qui achète ce procès, Tancien avocat quia 
fervi de confeil. 

Mais de tous ces complices , il fe peut qu'il y en 
ait plufieurs de fécjuits &cje trompés. L'ancien avocat, 
le folliciteur peuvent l'avoir été , les deux iœurs, la 
grand'mère elle même , peuvent avoir été fubjuguées 
par le jeune homme. Tout cela ne préfente encore i 
refprit que de funeftes doutes. Mais d un côté neuf' 
plaignariS) & de l'autre un feul,'femblent <liniinuet 
les probabiKtés qui pathient en faveur de 1 officier. 
Réduiforis les à cent cinquante. 

Mon & teftament de lap'imd^mirt pendant It procès. 

Le calculva bien^ chan'^er. L'aïeule, fur qui roule 
toute Taffaire , paye ehfiiî le tribut à la nature ; elle 
rfçoit fès facremeiis , & fait fon teftament le jour 
même de fa mort; ' ; . 

' îl n*eft point dit gâr ks avocats qu'elle ait f;:ïît fer- 
ment fur l'euchariftie d'avoir prêté les? cent miilé éclis 
dumâtéçhaï de camp, mais ellcle^flit par fbn refta- 
ihenti & cet aéte, fait itnmé3iatèmënt après fa com- 
liinnîon , peut être regardé comme mi ferment feit \ 
pieu même. Cette probabilité, dépouillée de tomes 
les circonftances qui pourraîent Fàffaîblir ,^ft la phi^ 
forte déboutes: elfe eft duiKuMc plus puiffanteque 
celle drl'ïîëâ^ie^la^îjurbètîe fait par fa fille Ôc-par 
fon •pêtî¥-fi%'7)arce quècet aveu a pu , à toute force, 

être airtàcliépatdè'^^etoXétavw etéréoràftë, 
r O 
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& le fument ne peut l'êcre. Les dernières, volontés 
duneiçoutance, après avoir communié, rontalTuré* 
ment jplus cfpyables qu'unç confe(|ion f«viçe en trcm- 
. blant devant un commiifaire. Je n'héfiterais pas à faire 
valoir ceue probabilité au-deflus de tçutes les vrai- 
iembliuiçes qui dépof^nt cpntre b famille. 

]\I^.a^iIi pofons tout : confîdérons c^u'il ^ a plus 
d un exemple de fauffes déclarations de mourans. 

Quj a cKu/ tromper Dieu. pendant fa vie , peut 
croire le tromper à (a/mçrr. Une femme qui prête 
i^^fpw^u-deflfujî du taux cfu roi, peut n'avoir pas 
la^fcience bien délicate. H parait qu'elle a deiiieùr^ 
dans ta riie Quihquampoix, à-peu près vers lé temps 
duij^mç i & cet^^ rue n*était gas l'école de la probité. 

Cette fçmme qui confirme pair Ton tefl:ameht la.vente 
de foq procès i^ popr (i) cent qLÙn^e mille liv. \ un 




emporté 

^nçrele malheur d'exppfèi fps en fans à 4es peines très- 
XÎSQureu(es, & la haçoiedé d'un menfungé» elle a pu 
ne pas balanceç. 

Xa Genep, dont nous avons parlé ,'^Hi? lîné dé- 
claratipn plus importante en mourant; & elle était 

feu(&. ' '\ '^^"'^ '■'- " ' •- ;-*/^- • 

« • • ■ • * -:/.•.:' .' . ' - 4 ;î;o..i - -^ 

' (*)'|Le^ avocats' neftmit pas d'ac^ri fM«fjl%-^mme> 
céhx4e:l pfficiet gén^ral/lifept i t^ooo Ûjftç^^l^ autres 
l'évaluent à ôgpqoiivres, snàis il réfulte oue ce procèf 

a été vendu. ' ' ? -J- • • 
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kï4. POLITIQUE, LEGISLÂtK^!*, 

Dans rérônnant procèide la cbiirrefredé S; Géiraai 
la fagé femme qui l'avait gardée, jura fur rfeîièha*- 
fiftie, avant de mourir, que la com tc{& n'a vàk point 
accouché. Et les juges n'eurent aucun é^rd à ce fet^. . 
ment. '* , . . ' " I ' 

Un nçmmé Cognpt âykht alTuré par Ton tëftïment 
que celle qui depùîs fé dit fa.fiflé/tlé Tétait paii^ne fut 
point cru par le parlement. - - . ' " 

Cériîantes inftirua dans NaplèJ le éùciéCyuVk/(Qti 
exécuteur teflîamehtaire', il lui téguâ fîi'vàifïeftr'd'ôt; 
|es diajiiahs. à la dhcKeft^^de ï^oppli, vingt' ïnfflp'^if*- 
tolesauklefùiies /trente m^lle à fés "pkrerlil itifUik 
Jien. . . \, ' ' . c. - 

On à vd cent teKàràeiîs Fraùdureux depuis cèlùi'Hè 
Sir Cîapçlletto , jùïqi ï celui deCérifahte^. - - ' 

Pourquoi notre veuve a1flStilie't-yierdd6S'Cé fiè'rmet 
ade que fon petit-filVa/pb^ïè 'îoob^^^ 
treize voyages ? eue ne* Ta ^pàs^ vu , tc delà ^ênt lit 
avpir été'dîtïtc pair lui. .^ '' ' ' ^' ^' '/' ' "';''- '''^ 

$a 4ècla.i:ifi£)n ne ren4 pas lés treize voyisigéi é^fbh 
petit-fils moins riàiculesV^ Wfe & fori pepVms^i^ 
ont pas. rufiins avoué devant un comriiîîïSiëûri'cnnife 
^flèz-çr^nd : la polïèffion dé cent mille ^éciis' en or, 
fans en faire^'ufage penJant^pTufieUrs anriéfes*/ li en èft 
pas moins improbable. Elle avait tenu unappârtè- 
ment de millelTvres dans îâ" Tue QulnqtramppirTçrs 
ié^Tf^sF^dtf • A^ftôme'', ^6? iinih^iatemttito^fèj la 
mort afë' îè^i^^^^ ^(sr'W. 

& ^e^lfÏÏîte^ërf ■de'4ob'1iv. '^W^ ^iFàit| ct'iirç l^ué 
fon m^ri>)i'avait pas fait une grande fortune /« 
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AFFAIRE» CELl^^HZSy èCC. ^iLÇ 
qaçces c$m milkéeu^ çn or pourra^ht.bien à(i:e:une 
me. .„;... /- . > : . 

•Toutes ces vraîreHd)lam:es , balancées .avec ion 
teftamenty'fâraiffi^nc lui àten beaucoup de fen poids, 
jl^anr doac iporté à cent contre la famille la valeur 
de Taveu fait par les accufés , je ne peux porter.plus " 
haut la valeur du teftamenr. En CQxis , je léduiitai à 
cinquante les probabilités d^ i'accufateur* .:.: 

nouvelles probaHlités à àccmintr dans ceiéè affaire. 

Il faut^tâchcr dé pénétrer damHe myftère d'ini- 
quité ^ui! paraît préfum^le^Tnais qui eft pourtant 
très» extraordinaire daa^ la Êunâlie accufée^ dans. (es 
tèncMns ^HbttS ù% fifti^cs^ . . . r > ! • . i 

Voilà iin^^ne hoaune^ fa mè^re & fes/oeurs qui 
demaixkiap ifUâîce à; ^ands cris » j& qui difetiui^y.on 
nous reofeaiotfiefubfi(hu;de.^ Ils demandent vengeance 
ieilamelies^ieci^ûution qu'ils^ ontrouflFert^. Jls^pré- 
tendent atmtofeéifotoÉsrfar les, menaces, par les coups» 
par l^dD0Aiesiiflsdsvo(M£^boii^^ ftï^tnë jjii'on 

fet^,<ftriachaEieit)Cmr^ioitalûa:iunp..Les âsçtiriptHcff- 
ni^nsés <ê plaigbaâï qufi-^te ccmunis^rpc^^, \\xi^z 
extb]X}Qé un «vsm^Jdè^&lc^^^ mh, 

obtenu auig unTd&l«]c^imki{»ï ^tbétî^v^Ues re- 
vknnent^av^ legr irèrç &r'iMr.tbète ùàtmë céi^^^Veti, 
.^rail5l cpîi^SWe. qàe-qtfâïiîe pef fonnesîfi4hfÊlrèCéés;à 
nier Uite^Uei imquiçé^d eîu&nt confeflfèe > fi ta vérité 
ne les y eût pas forcés ? Mais enfin -elle^ prétendent 
qu'elles îi y ont été forc^q^^P^f la^r^ilite^îMeûr eft 
— O 4 
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±r^ P0LI3<ÎQUE, LÉGISLATION, 
permis de réclamer contre une charte privée , contre 
dix heures entières d'un interrogatoire illégal , contre 
Tautorité qui les 'a accablées* Le jeune homme Tans iê- 
cburs & fans prcteâion pioduiç des témoins , &c r^ 
deitiandé (on bien, leieftamentde fa grand'mèreàla 
xnai»^ ' 

icllbns pa$ à pas. 

Quant âU: teftament , il paraît qu!il ne prouve rien î 

parce qu'il prouve trop. La teftatrice y articule cinq 

c«at mille francs a» lieu de trois cent mille. Elle fup- 

pofe, ou plutôt on lui fait fuppofer qu'elle a donné 

deui-cent millelivreàà fa fille, & on ne voit ni Tbri- 

gine^ ni l'emploi de»ces deux cent mille livres* Cela 

ifeidieft pn.puiirant indice que la teftatnce. était une 

fourbe, ou qu'on a fuggéré , & tr^^maiUaâroitement 

foggéié'xe teftamenc à lu,^ femme de quanrre vingt- 

:iiuit.an!^y.qBi prétendait i\'avoir jamais eç que ces cent 

*miUe éeusck'bien», &;qui , en fevbocaïeîlifam.eUc*- 

-mqme,. prétend ea avoir fJonné de^TàBoicacentjmffle 

WU^é Sif fa fiUeneipeût moattètjAsvmt les juges 

1 l'emploi de ces pcéçeodus «leux ceat2ob4Ue Baùas^'û ^ 

rplusqiiç probable qaelainotei^meim eàihouianX'; & 

rla feuffetié. d« ces deux céntmiUe-^livres ^ft la plus 

.1 forte préfompûon,de:la faiifl[ltéfade*^j©i$ cent» miUe. 

JVIais,tej^an^ boooneawc'treiï&voyagie&a pourltti 

^des témoins ;& dçs fatiwev^qalilifqu'à^îréfisni^ nont 

■ pas p^af0 /démentir aux yeux ;da.puyfe^,:&;, qui, 

trop avertis du danger defe réti?a<Ster Vptiwront né fe 

démentir jamais. , . ' 

^Qn eft daflc»téduit.i|ii%x*à préfem i (pçfer leur 
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AFFAIRES èÉLiBRES, St€. aiy 
témoignage^ L'un des téntoins eft un cocher devenu 
ptqu^qr^ & chaCTé de chez Cm maître. Il dit avoir 
aidé à compter Tor y & à faire les facs que le jeune 
homme a portés jChez l'offider. On prétrâd ^'il a'été 
\ fédiiit par des promefTes d'argent , & par une cour- 
tière condamnée ci'devant à être ren^rm^ à Th^pi* 
tal s mais il peut âuffi n'être point xomplice > il peut 
n'avoir dépofé que ce qui lui a paru vrai > & > quoi^ 
que fa condition & toutes Tes démarches le rendent 
très ^ fufpeâ: , on ne doit le juger coupable qu'apoès 
l'avoir' convaincu. 

Le fécond témoin qui dépofè avoir vu, le 2.5 fep- 
tembre 1771 , porter lor chez Toffiâier , était ^ à ce 
que l'on affûte ) ce jour- là mêoie frotté de mercure 
dans la rue Jacob » chez un chirurgieiu U eft bien aifé 
4e favoir de ce chirurgien Se de toute- £a maifom fi ce 
inalheureu^ put fbrtir avant ou après 4me pareille 
^étation. , . . 

Or , s'il eft vrai que ce témoin ait paflè cette jo^r; 
née dan^ la ipaifoa où il fubi0ait le grand remède , 
tout fera bientôt mis ap grand jonîr. Un faux témpin 
^^n pourra faire. découvrir un autre. On verra pour- 
qwÀ un folliciteui: de procès aura acheté cent quinzf 
mille li vi;e$ cette adaire criminelle , comme on achète 
une métairie^ pourquoi un homnie quî fut auttefois 
avocat a déterm^ié le prêteur $c fa n?èrç à reveniic 
contre leqr aveu 6c coinre leur fignatiue. Enfin la 
Térité fera connue. 
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tti POLITIQUE, xéoiSLATIOK, 
S'il ne nfie^tu du probabilités j ^uc faire ? 

- Mais fi tes t^iDoin^ vrais où feux perfiftent •, é 
ftinfc des deux parties sobftirte à^ré: J*ai prêté cent 
jhille écuSj Se l'autre à nier qu elle ait reçu cet at-genr; 
ÏÏ les preuves nlanquent , à quoi (érviront les proba- 
bilités î ' 

^ Ce^taihetnent , s'il y a quelque chofe de vraiftm^ 
tfeblé id^tts cétte^ afl&îre , ce ti*eft pas qu'un officiet 
général ait formé le de(Ièin de voler une famille qui 
'éfifirairde hH prêter de l'argent i qu'immédiatement 
iprès avoîr'^reçu cet argent l i\ ait juré ne l'avoit point 
touché , larfqu'ila^figné qu'il l'avait touché : il n'eft 
pis pi'ôbâWetîtié , poïïeflèur de tant d'or , îl ait reftifé 
idèdorhTerunr légère rétrîbàtion à une courtière quS 
lui aurait eh effet procuré trois cehrîtwUé livres, & 
que par ce refus étonnant il fe foit plongé tlans uh 
•tel t)rédp1cè. : ' -'^ \ '.- ^;^'' | — 

- ïl eft bien pltrs ^natutél de fbtï^çbmier- un' jetmë 
frômme fortatlt^ef étude d'un pi^ocùt^r , afïbcté avec 
un'codher ; avec une hotpme phis vit encore , conl^to 
Teulcitient dahs cette affairte'plM' Une maladie lionH 
teuié -, avec un t^flîér tîevenô fol4i^eur-de procès. 
' Si lé pubilîc prononce entre des ^iifettifelances , il 
^ehfera que ee féutrè homnae'^iîrt ^kardi a profité 
'de^l'imprudente fscîlké d'un^<3tfïkàert[m a doikné iès 
reçus en attendant fon argent, -^uaix . .. j 

Ajoutez à ces préfomptions rabfurdité d'une 
fomme d'environ cent mille écus donnés autrefcMs 
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AFFAIRES CÉLÈBRES, étC* 21^ 

i la gtand'mère par unChotard , mort iafolvable , 
Se remis à ta même vieille par un Gillet qui n'exiftait 
plus. Jojgnet-y rabfùrdîté ridicule de porter "à pied, en 
treize Voyages, une fomme cohfidéfable, &' quon 
ptmvàÎT fi aiïémènt tranfporter dans une voiture. 

Ces probabilités , toutes puiflTantes qu elles font , ne 
ibritpasdes preu^ pérerhptoiires fioûf lès juges j elles 
indiquent la vérité, & ne la démontrent pas. On a va 
m^me quelquefois tette vérité , qu on cherche avec 
tant de foin, démentir, en fe monti-ant, toutes lés 
vraîfemWanfces qu'on avait prifes pour elle. Des billets 
4 ordre en bonne forme font difparaître toutes \es appa^ 
rénets contraires. Vou^ êtes ^un âge mûr , vous; êtes 
pète de femiMef*, '^àixt avez pnAnis de p^yer trois cenft 
vlKigt-fe^t mille livres valeur reçue. Payez-leis^, coftime 
fâaÈ icohfehftez de payer tes ^ouze trerits francs qufe^ 
Votas avez reçus dû mêrtié;i)rêteur. La dette eft pat- 
^teîfle ; k Ipidl titlêcîfe. On -né jplaide point contre fa 
^iîgriatureen alléguant de fimples pfôbiàfcilîtés. 

Ceux qui font pétfùadéis que Tofficierh^a point reçu 
les cent mille écus qu'on Kii demande , avec l'intérêt 
ufuraire de 27060 liv. dîïontt II èft vrai qu'en gé- 
néral on ne peut iwiï^ppofer à çne promeflè valeur 
rè^âr; ce riôt feut^ là .preuve légale de la dfette. 
Mais , fi un homme a fait un billet valeur reçue <fe 
çèirat iînllè ëcus ï'im m'éhdiatits, fera-t-il ôHîgédé les 
jfJay^'^Hbn,"Taiîs doute. Pourquoi? c'eft que la loi tië 
)dgedheproînefié payable que parce qu'elfe préfùmè 
,^i%Ltkéhx reçii en eïfet. Ot, elle ne peut préftimer qufe 
-^cttte fbnlmfeiait ^té irt^^'de là maîii' d'un rtemliant. 
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îiO POLITIQUE, LÉGISLATION, 

Il s'agit donc, ici de voir s'il eft aufli probable que 
l'officier n'a ^inc reçu cent mille écus de 1^ pauvte 
famille du troiâème étage , qu'il ferait probable qu^ 
cet autre homme n'aurait point touché ces cent 
millp écus de la main d'un g^eux qi^i demandait 
i'aumôné^ 

Voilà comme peuvent raifontier. les,partifans de 
Foncier. 
•; Les partifans de la famille du trpifi^e ét^e xir 
pondront que la comparaifon n'eft point admiifible, 
^qu on ne voit point dp mendiant^ riche de cent miHe 
.écus s mais^ qu'pn a vu plus d'une fois de vieilles 
avares poflTeder beaucoup 4 pr d[ans leur coffi:e^ Us 
^diront que la foi ne force perfbnpe à montrer l'otir 
gine de & fortuiRj, qjie la famille du prêteur n"a dé* 
xouvert.la fow:j:e de^ rich^lie que par furabondan<^ 
de droit vqiief] :chaque citoyen ét^i|pbligé de faire voir 
,4l'oùilijentriirg|5nrqu'4^ prêté ^,o^ ne prêterait plqs 
à perfonne,, qi|e la ibciérç ferait diffoute. Malheur^, 
•diront- ils > s^x imprudens^maj^u^squi font des billets 
:à ordre mal à propos. Eûtfon^promis quatre nûUions 
^ un pauvre de i'hôpital, y^iJeurireçue , il faudrait les 
payer à l'éché^ncarj fi on^ ?Y^ï* - \ 

Maifîtei^ant; que p^fera J'homme impartial 6c dé« 
fintéreiréî j ^ 

Ne croira-t-il pas qu'il faut une.preuye vidxxrieufe 
pour annuUec.des billets de jzyooo li?. à oxi^P > & 
.que les juges font ici réduits à forcer , par une étiqueta 
.févère , les accufés à faire devant eux le mêtpe ave» 
^qu'ils ont fait devant un cojçi^ifCfire , c'eft-à-dii;e> 
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ÀPFAiftÉS CÉJLÈBRES, &C.^ |zi 
4e confêfler qu'ils n'ont jamais prêté cent mille ëcus ? 
- Cet aveu arraché par la |uftice eft-il la feule pièce 
qi^puKTe détruire une promeQe par écrit? 

Les avocats des deux parties fe contredifent haute-, 
ment y Tun afliire que la grand'mère était très - riche , 
qu elle vivait avec fplendeur , qu'elle étaft fervie k 
Vitsi en vaifTelle d'argent y que Ton petit* fils a bien 
Toulu faire cinq lieues à pied , pour porter cent mille 
écus fous fa redingote à un homme qu'il voulait obli- 
ger y que fes témoins font très - honnêtes gens , aur 
âeflfus de tout reproche ; que leur folliciteur , quf -a 
eu la compl^ifance xl'acbéter cet étrange procès ^ en 
exigeant cent quinze mille hvres , & de fe réduire en- 
fuite à fçixante mille , eft un très -rare exemple de 
générofité y que les courtières qui ont conduit cetto , 
affaire font tirés- vèrtueufes. 

'L'autre proteftequé ta grand- mère fubHftait 4e l 'in* 
famé métier de prêter fur gages ; que le jeune homme 
aux treize voyages n*en a fait qu'un feul \ que fes té- 
moins font de vils frippons y que le folliciteur eft un 
homme qui prête fur gages ouvertement , & qui n'a 
Qffett fon miniftère à la vieille que parce qu'il eft du 
même métier qu'elle y qu'il a été autrefois laquais » 
enfui te tapiffier , 3ç qu'enfin les courtières avec lef-- 
'quelles la famille prêteufe était liée , avaient une con* 
duite digne de leur profeflion. 

J'ajouterai qu'il y a préfentement dans ma raaifon 
un domeftiqué de livrée, qui alfure avoir dîné plu- 
fieurs fois avec le jeune homme aux cent mille écus , 
qui afpirait à une place de mag^rac. Il m'a die 
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ait POtlTÏQUE, tECISLAJIOÎ*, 
devant témoins, q}^e des deux fœurf de ce migifttati; 
Tune travaillait en Jbroderie pour Ip^ i^arclu|n4s du 
pont - au - change , Tautre était couturière > que la 
grand mère prêtait fur gages par des tiers, mais q\ie, 
du refte, il n avait jamais emendu faire ^luçun re- 
proche à la famille. . ' 

Parmi tant de contradiâion^ , ilfik évident quç les 
interrogatoires peuvent feuls jetçr du jpur fur tant 
dobfcurités. , 

Décidez, Meâieuts : vous èté$ juft^, éclairés^ 
appliqués & fages. Mais quelle pénible fQn<%ion de 
fe priver du fommeil & de toutes les ^otifolarions 
de la vie pour la confumer à réfou4re tous les pro- 
blêmes que la cupidité , lavarice ^ la perfidie , la 
méchanceté accumuknr continuellement fous vos 
yeux ! Vous feriez bien plus à plaindre que les plai- 
deurs, il vous n'étiez foutenus par la noble0è de 
yôcie miniftère. 



\, 



J',-.: 
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AFFAIRES CÉLÈBRES, &C %%i 

NOUyELLES PROBABILITÉS 

EN FAIT DE mSTICE, 

Dans l'affaire d'un, maréchal- JU^camp «& de quelques 
citoyens de Paris. 

JN 6n^ sEi/LEMBHT U s'ag^c'da»s G% procès 
éuumant d'une foiiun^ de cent mille, écos, fan» 
compter les &a» immen/eiss noa-£i$u}ement l*a£&iref 
eft criminelle » mats rbonneur y eft eik jtéril encore 
|dus que la fortooe. C eft le publicjquijeA h%^ ibuT 
Teraîn de Thonoeur : il faut donc^u^ le jpuUic ibic 
parfaitement i^ftrui^. 

Tous les faits avancés par les avocats des demt 
parties, fontcdntradiâoires^ ils allèguent desraifons 
fion moins oppofées^ il y a des témoins de part de 
d'antre ^ chacun des plaideurs traite les témoins qui 
ne fbnt pas £&votables de fubomés Se de parjurer. 
Les deuac adverfaires fe difent Fun à l'autre : Vous 
me volez cent mille écus. ^ 

Le prêteur crie à l'emprunteur : Je vous ai apporté 
che^ vous, le 2) f^tembre 1771 , dotize mille quaue 
cent vingt- cinq Iquis d'or en treize voyages à pied, 
pour rendre cetie négociation fecrète félon vos vues; 
j^aî couru pendant cinq lieues pour vous donner tout 
lé bien de mon ^ïeulef 

C'eft un mefffonge suffi Impudent que ridicule y 
répond l'emprunteur ; je n'aî reçu de vous quq 
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Zl4 POLITIQUE 5 LÉGIS^-ATIOir^ 
douze cent francs > dans votre chatnbre : c'était le 
^4 feptembre. 

Mais voiU vos billets à ordre (ignés de vous > loi 
réplique le prêteur. Voilà plus encore^ s'il eft pôflîble» 
reconnoilTez cette promeflè que vous me fîtes , le 14 
feptembre» d'accepter les conditions auxquelles je 
vous faifais prêter ces cent raille, écus. Vous approu- 
vâtes par écrit , mon opératioti , vous vous enga~ 
geates, ce jour du 24, à me laite vos billets dès que 
vous auriez reçu l'argent 9 vous l'avez reçu : ofez*vous 
bien réclamer contre vos deu^fignatufes? 
* Votre fourberie eft auflS infolente qu'abfurde» ré- 
pond Tempruntieurr II eft impoffible que vous m'ayiez 
compté c^t miUe-'écus> le ij feptembre, comme 
vous le di^es» (1 je vous ai (igné) lei 14 > que je vous; 
ferais mes billets^^dès que j'aurais l'aident. Cela feul 
manifefte votre manoeuvre aiminelle. 
.'Le préteur ne s'intimide pas. U répond : Cette, 
pièce ne peut me nuire, elle était reftée entre vps 
mains, c'eft vous qui l!avez remife entre celles. des^. 
pigeS) elle eftiécrii» par .votre, fecrétaire , & non pat. 
mois vous l'avez (ignée du jour qu'il vous a pltu J'ai, 
d'autres pièces ai&z vidorieufes pour vous joonfondre ^ 
}'ai. vos quatre billets pour trois cenç mille livres Sc^ 
les intérêts > à l'ordre de ma grand'mère ; un mare- 
cbal-de^camp ne m'aurait pas fait^ces billets >. s'il 
n'avait reçu la fomme.. Ces. ûtres inconteftables re** 
çoivent un furcroît de force par les dépo(itions de 
quatre témoins qui m'ont vu çottipter i*or > Se le 
porter. . .... 

Il 
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APP AIRES CÉLÈBRES, 6CC. 225 
Il eft évident que ce font de faux témoins, lui dit 
le gentilhomme inculpé. Votre grand mère , au profit 
de laquelle vous m'avez fait donner mes billets à 
ordre, m'était abfoluMent inconnue y vous me dîtes , 
dans votre chambre , que cette feiTime était la veuve 
id'tm banquier à laquelle une compagnie devait les 
trois cent mille livres que vous promettiez de me 
faire prêter. Vous étiez mon courtier Se non mon 
prêteur : vous m'avez trompé en tout ; il fe trouve 
que cette prétendue créancière d'une prétendue com- 
pagnie, eft votte grand mère qui prête un peu d'ar- 
gent fur gages , & que vous avez engagé toute votre 
famille dans votre fourberie. 

Le prêteur infifte : Quoi ! vous ne me fîtes pas 
chez vous treize billets au nom de ma grand'mère , 
le 2; (èptembre, jour auquel je vous apportai dans 
mes poches douze mille quatre cent vingt-cinq louis 
d'or en treize voyages , & le lendemain vous ne vîntes 
pas chez moi changer vos treize billets contre quatre 
autres que vous fîtes fur ma table } ^ 

Rien n'eft plus faux , ni plus mal imaginé, ni plus 
extravagant, ni plus incroyable, dit le gentilhomme ^ 
je vous ai fait chez vous , le 24 feptembre , quatre 
billets montant à la fomme de 5 27000 livres pour le 
principal & les intérêts \ je vous confiai ces billets 
fur lefquels vous ne tue les avez jamais données i 
vous ne pouviez jamais les avoir -, vous me volez par 
. une fripponnerie avérée que vous dégutf^ par les 
plus grofGers menfonges. 

C'eft vous qui me volez indigtmnfnt, réplique 
PqIU. Légijl. Tome IL . P 
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iaupe j ôc 9P vpit plus 40 gentilshommes ihîKgér 
de «Jettes, trahir leur hoiineur, pour ne les point 
payer, q^qn nfî voit 4e femiUes bourgcoifes corn* 
plpter 4|B voler, au pétil de leur tie , un gentilhomme, 
Se (ur-tout un gentilhomme obéré. 

Ce procès étrange ^ eotre un maréchal de camp & 
4^ çfjoyei?s obfcprsj fleyient bientôt une querelle 
pitrp la ï^ob)e& & h bourgcç^fie : tout Paris prend 
parti ) tquf les efprits s aigri(lènt'i plus on inftruit la 
caufe de plus les préventions, les contradiâions, les 
animoûtés augmentent des deiui: cotés. 

On recherche toute la vie de Ton adverfaire t on ne 
convient fur rien > on empoifonne toutes Tes aâions, 
pn fe blanchit poui; le noircir ^ il y a pourtant de part 
pu 4'«intre une fraude m^nifefte^ tranchons le mot, 
un crime honteux. Les juges plpurront prononcer feu- 
lement fur le$ pièces , fur les témoignages, fur la loi , 
l'honneur eft 4 une autre efpèce. Il dépend de 1 opi- 
liipn publique, S( cette opinion ne peut être que le 
réfultat des probabilités. 

U Cf peut qu un homme fpit juftement condamné 
par les Jbls k payer ce qu il ne doit pas, fi on produit 
fes propres billets (ignés de lui avec trop de fiu:ilité > 
^ 4^ témoins ou trornpés ou trompeurs periiftent à le 
charger, 6c fur- tout fi, d^s le cours de laf&ire, il a 
fait ou Qccafionné malheureufement quelques démar- 
ches contraires auiç lois. Mais alors en perdant. (on 
argent, il ne peut perdre ^ réputation ; il ne portera 
que la peine d'une imprudence.» 
. Réfun^om donc ici les principales probabilités qui 
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pèXLvent déterminer le publia Peut-être ces vraifem- 
blances accumulées, & portées jufqu'i un degré ap- 
prochant de la convidion» ne feront pas méprifées pat 
les juges même. 

i^. Il paraît très-vraifemHable que ni te prêteur ^ 
ni Ton aïeule, ni fa famHle nom jaiTiais pu difpofer 
de cent mille écus. On a vu de vieilles avares très- 
riches*, mais plus on eft avare, moins on prête tout 
{on bien à un militaire chargé de dertes. Une telle 
imbécillité ferait auflj incroyable que le roman de la 
fortune de cette grand'mère qui eft un principal per- 
fonnage dans l'affaire* 

2^. Ce jeune homme, fon petit-fils, qui prétend 
avoir prêté tout le bien de fon aïeule > ce jetine homme 
achevant fon droit par bénéfice d âge , paflànt fa vie 
dans les faites d'armes 8c avec des gens de la lie du 
peuple, ne peut guère avoir eu affez de crédit pour 
faire prêter ces cent mille écus par d'autres. 

j**. On allègue qu'il eft dodeur es lois , qu'ih a été 
très*bien élevé Bc à grands frais , Se que fon aïeule 
allait lui acheter une charge de magiftrat : mai*s quel 
magiftrat qu'un homme qui écrit ce qu'on va lire ! 

«K II ne fera pas dit qu'un honnête homme comme 
»» moi pafTe pour avoir efcroqué des titres qui ne lui 
» font pas dus, & que pour le tout-à -droit de nion 
*» voifinle qualifiant de f.... frippon on Im coupe loic 
w le vifage (i). 
t i - -^ 

(i) Voyex les mémoires du ficur la Ville. 

V t 
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*» }AonGeut y je vous prie de m'obliger de fuivre it 
^» .point en point la letue que j'ai eut l'honneur de vous 
•» écrire. 

» J efper que quelque jour vous connoiteroit nôtre 
»• innocence, & que vous ne pouroit point vous em-* 
w péché de me plaindre > &c. Vous verrez l'extirpa- 
^ tion d'honneur que vous voulez me faire. 

w Vous ferez oUigé de me réparer. 

^ Vous cherchez a en paufer a une pauvre femme ««J 

ï)e telles expreffîons ^ une telle orthographe ne fonc 
pas d'un homme élevé (i noblement > & qui pouvait 
avoir une charge de confeiller au parlement , lorf- 
qu'on les vendait encore. Loqucla, tua manifcjlum tt 
faciu Et les habitudes, les liaifons d'un tel homme 
avec des cochers 6c des laquais y fuffifent pour le 
rendre très-fufpeâ. Il faut avouer que ces premières 
probabilités contre lui font ailèz fortes. 
. 4®. L'hiftoire qu'il fait de treize voyages confécutife 
\ pied, pour porter fecrètement de l'or, le 25 fep 
fembre, au même gentilhomme auquel il donne publi- 
quement un fac d'argent k lendemain, eft fi dénuée de 
vraifemblance, (\ contradiâoire, (i oppofée au fens 
commun, fi extravagante, qu'elle ne ferait pas fouf- 
fertedansle roman le plus ridicule & le plus incroyable. 
Cela feul peut indigner tout homme impartial qui ne 
cherche que la vérité. 

j*. Quand l'officier général, qui s'eft fi triftement 
compromis avec de tels perfonnages, qui s'eft rabaiifê 
jufqu'às'expofer à recevoir des lettres ofFenfantes d'une 
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tourtière & de ce doâeur es lois, s'abaitTe encore en 
allant implorer le xnagiftrat de la police contre fes 
propres bitlecs y quand les menaces dés délégués de ce 
inagiftrac forcent le doâeur ôc fa mère à (aire l'aveu 
de leur crime ^ quand tous deux , fans être contraints, 
fîgnentchezun commitTaire, que l'hiftoire des treize 
voyages eft fau(!è; que jamais le gentilhomme n'a«eça 
les cent mille écus ^ qu'on ne lui a prêté que douze 
cents livres^ alors tout femble éclairci. Il neft pas 
dans la nature (je le répète ici ) qu'une mère ôc un fils 
avouent qu'ils font coupables > quand un péril inévi^ 
table ne les y force pas. 

Je veux que deux délégués de !a police aient outre^ 
paflë leurs pouvoirs^ qu'un procureur nommé pour 
examiner l'afFàire & en rendre compte, fe foit érigé 
mal à propos en juge -, qu'il ait fait prêter ferment ; 
qu'un autre officier de la police ait traité la mère Se le 
fils avec dàireté, ils font en cela très-répréhenfibles ; 
mais leur faute n'a rien de commun avec h crime 
avoué par la mère & le fils. On s'efl écarté de la lot 
avec eux ; mais ils n ont pas moins fait leur aveu léga- 
lement devant un comniiiflàire y ils ne l'ont pas moins 
Eût librement^ ils pouvaient aifément protefter devant 
ce commiffaire contre les veïations illégales de ces 
deux hommes fans caraârère. 'Plus on avait exercé 
contre eux de violences , plus ils étaient en -droit de 
demander hautement une juftide qu'on ne pouvait leur 
lefofer. n : 

Le fils & la mère difent qu on les â battus thez le 
procureui'; Je veux.què la chofe feit Traie 5 c'eft pour 
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cela même qja'ik devaient crier à la tyrannie. Quel eft 
l'homme qui fignera en juftice qu'il eft un fcélérar» 
parce qu'on Ta maltraité aillems? quel hûtnsne con^ 
fentira à perdre libreme^t^lkm trait de plume cent 
mille écus ^ parce qu'on aura précédemment ufé de 
quelque violence envers lui ? c'eft ii peine ce qu'il four- 
sait ^m s'il était appliqué à la torture. 

Mais qu'une mère 8ç un fils, un doâeur es lois » 
fignemain(îleur condamnation quand ils font inno- 
cens*, qu'ils fe dépouillent eux-mêmes de tous leurs 
biens > c'eft de quoi il n'y a pas un feul exemple : la 
force de la vérité > & le trouble qui fuit le crime peu- 
vent {èuls arracher un tel aveu. 

Cet aveu juridique parait être le dénouement de 
toute L'affaire \ il ne peut avoir été dtdé par cet te crainte 
que les Jurifconfultes appellent mctuscadens in cons- 
tantem virum. Ce n'était qu'en niant leur crimes Don 
pas en le conférant > que la mère & le fils pouvaient 
U mettre en sûreté : iU n'avaient rien à redouter qpe 
leur propre confefiion, & ils la font! tant le pre- 
mier remords attaché au crime en préfence d'un feul 
homme.de loi les a tranfportés hors d'eux-mêmes » 
& leur a ôté cette fermeté qui eft rarement inébtaa-: 
lable! 

Ce qui doit fur«-to«t faire penfer que cetaveift était 
tcèspfincère, ç'eft qu^il efi^ articulé expceflement par. 
leurs avocats » que le dcâeur ^s lois dit au^ délégpé& 
de la police qui l'interrogeaient : Jefgncrai^fi Mon 
V^uty\qmsf'ai\vcUtOîètPaHs. 
, Certaiçena^liç, un tel difcours n eft^ poim celui 
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aerionoceBK»:ceftf)iinôcceld éii ctùt^ iééèli 
bafleflè. On ne dit point ; Jefignirâi que j'di volé 
tout Paris y quand on peut fauver cent ihâle écds qui 
nousappartienneat» de échapper att gallères en ne 
fignanc ma* 

6^ Plufiears fours apiè; ik parâi({ênt avoir eu lé 
temps de reprendre ietirs é(prfts > ils fe font raffermis » 
en leur a donné des cotffeils. On vdt tout d^un coup 
paraître for la fcène un nommé Aubourg, auirdfoi^ 
domeftiqoe , puis tapitliet , & maintenant prêteur fur 
gages \ il achète de la grand'roère ce procès funefté \. 
il s'engage à fe pourfuivre à Tes frais. Ainfi dans toute 
cette afi&ire , il y a d'un c6té des prêteufrs & des prè- 
teufes fur gages > des enftremetteiifes, des courtières ^ 
•& de l'autre eft un officier général endetté , qui «cher- 
chait à rétablir fes ai&ires par ùri empruiir. De quel 
côté eft la vraifemblahce la plus favorable ? 

7^. Le teftament de la grand'mèré du doâeut es 
lois y qui paraît au pteiûier coup d'ceil un témoignage 
terrible contre 1 officier général » femble, quâhd il eft 
examiné de près une nouvelle pretrve da aime du doc- 
teur es lois. La grand'mèré avait dit aniplatavant , 6c; 
ion petit-fils l'avait dit avec etley qtre fa fortune en- 
tière confiftatt en trois cent mille livrés : on affataic 
que cette fbnune venait d'un fidéitoàilÂis dé fon mari ^ 
ic que fon argent > auquel elle n'avoît point touché 
pendant trente atinées, lui avait été remis par un 
nommé Chotàrd , qu'on prétend être mort infol- 
vable. 

Cq)endant elle déclare dans fon teflament qu'elle 

P4 
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a ptêté Se avancé à fâ fille , mère dw doâeiu es bis? 
deux cent mille livres argent tomptant , outre ces 
cent mille écus qu elle réclame. 

Elle afTucait avant ce teftament qu'elle arait tou- 
jours caché Ton bien à fa ûle> 6c mainrenant voici 
deux cent mille francs qu elle lui a donnés. On voit . 
une femme qui fubfiftait à peine d'aune induflrie hoa* 
teufe » 6c qui meurt dans uxk galetas, , fiche de ciiM| 
cent mille livres au lieu de.tcois cent mille. Oa 
elle a menti toute fa vie > ou elle ment à Theure de la 
mort.. 

Elle déclare ««quelle a prêté à Tofficier général trois 
» cent mille livres qui lui ont été portées en or, par 
•» fon petit- fils , en plufieurs voyages > » & cependant 
elle n'en a rien vu. Elle confirme le marché qu elle 
a fait de fon procès avec le nommé Aubourg> prê- 
teur fur gages : prefque tout fon teftamenc relTemble 
à un plaidoyer diâé par une partie intéreflèe. 

Cette pièce enfin, jointe à toutes les préfomptions 
contre la fe^niIle desaccufés , femble mettre toutes les 
probabilités dn côté dç lofficier général , Se contre les 
prétendus préteurs. 

Si tout cela n eft pas june pfeuve démonftrative 
en juftice^ cen eft une irès-forteen morale. Il n'y a, 
je crois , perfonne qui puiflè f^ perfuader fuf cet expofé 
que le msitéchM de camp ait ourdi la trame la plus 
noire > pour voler trois cent' mille livres à ime?pauvre 
famille > obfcurément reléguée dans un trpifième étage 
de la rue Saint •Jacques. Pour que cet officier., cet 
ancien gentilhomme, cepèjedel famille, fut coupable 
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d'une lâcheté fi atroce » il faudrait qu il eût raifonaé 
ainu : 

Je fuis endetté , je vais , pour me libérer , em- 
pninter cent mille écus d'une famille qui paraît très- 
peu riche. Dès que je les aurai » je jurerai ne tes avoir 
point reçus* J accuferai la £amille d'avoir eidgé mes 
billets pour les négocier , & de ne m avoir point 
donné d'argent. Je ferai mettra cette funille au cachot ; 
je pourrai la faire punir d'une peine affliâive ^ & je 
jouirai de tout Ton bien que je lui aurai volé. Pour 
mieux faire* réuflir mon horrible deflèin , je refuferai 
de payer cent écus à la courtière qui m'aura fait prêter 
cette fomme imftienfe : par-là je la foulèverai conue 
n^ôi > 8c je m'expoferai à être perdu. 

Il ne parait pas poflible qu'un homme qui n'a pas 
refprit aliéné conçoive un projet fi fou ^ 6c qu'un 
homme qui n'a jamais commis de crime commence 
par un crime fi infâme. 

Une telle démarche aurait été auffi inutile qu abo« 
minable Se dangereufe. S'il eût en effet touché cent 
mille écus > il n'avait qu'à les garder , {e taire , 8c 
ne les point payer à l'échéance » quitte pour dire enfin 
au doâeur es lois : Mon bien eft en direâion ^ pour- 
voyez - vous envers mes autres créanciers , vous ne 
pouvez être payé qu'après eux. 

Cette nEuuche était fimple , aifée & sûre, s'il avait 
voulu agir avec mauvaife foi. U feixxble évident qu'il 
ne peut être coupable de la manœuvre déshonorante ^ 
& abfutde dont on l'accufe. 

.Comment donc cette querelle fi funefte a-c-êlle pu 
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s'élevec } comment ce procès fi compliquée a-c-iLpa fè 
former ? ne pourra- c- on pas enfin trouver la foluài» 
de ce problén^ie ? 

Voici comme il femble qoe tout s eft paifè. Ce 
gentilhomme cherche à emprunter de Fargehr y û met 
en campagne des courtières. Une d elles , qui eft Bèe 
avec la grand'mère du doâeur es lois , s*adre({è à lui.. 
Celui - ci prête douze cents francs à Toâicier qui ea 
avait un béfoin preflànt , & lui fait efpérer de lut 
négocier cent mille écus. Donnez -moi vos billets, 
loi dit • il , vous ne payerez que fix pour cent d'in- 
térêt, ôc dans quelques joiurs vous aurez votre ab- 
sent. • 

Le gentilhomme , aveuglé par cette promefle, prend 
le jeune doreur es lois pour un homme fimple , il 
Teft Itri-tnême $ il figne fa ruine , dans Fefpérance 
d'avoir de largent. Au bout d& deux jours il entrée» 
défiance. Le doâeur qui en eft inftruit , 8c qui craint 
la police , n a d'autre refïburce que de la prévenir. Jï 
s'adredè , lui ic fa grand mère au lieutenant-criminel. 
Cette démarche même paraît telk d'in^ homme égaré , 
car il demande qu'on faififie chez loffidér les cent 
mille écus qu'il dit avoir prêtés : nàais de quel droit 
peut-on faire iâiâr un argent dont le payement n eft 
pas échu } Et fi lofEciéir veut abufèr de cet argeâc, 
s'il Vsk détourné^ , comment le trôuvera^t-on ^ 

Le gentilhomme , de fbn c^ , éès qu'il eft sûr (fat 
le doâe^ la voulu'tromper , court chez le lieute^ 
nant de police , & demande qu'on oblige les délin-^ 
quans à iseftituer des billets d<»xt it^n'onr point dooéé 
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pUqué aifèmenc 

L autre au contraire eft incompréhenfiUe. H êhk 
iuppoTer d'abord cent mille écûs donnés fecrèteiMnt 
à une pauvre femme depuis plus de trente ans > cachés 
pendant tout ce temps à une famille entière, tiré^ enfin 
4 une armoire > prêtés au hafard à un officier chargé 
de dettes. 

Le doâeur a fait environ cinq lieues à pied, pour 
porter cette fomme^en fecret à un homme qu'il n'a 
vu qu'une fois« Enfin^ces cent mille écus y û long-temps 
ignorés , fe trouvent tout d^un coup portés à cin<| 
cent mille livres par le teftament de la grand mère. 
De ces cinq, cent nulle Ëvres , il y en a eu deux cent 
mille données à la mère du doâêur , laquelle n'a pat» 
de quoi^ vivre » & dont les filles gagnent leur vie par 
leur travail. Tout cela eft fi fottement romanefque » 
& d'une abfurdité fi révoltante > qu'il n'y a pas moyen , 
de l'examiner férieufement^ 

L'honneur de l'officier paraît donc à couvert aux 
yeux de tout homme qiû ne juge que fiiivant les 
lumières de la raifon. 

U n'en eft pa» de même de la juftice ; elle a né« 
ceiTairement Tes fonxref & Ces entravés. Il fiïut des in- 
terrogatoifes réguliers^ de faux témoins prëparés de 
longue main peuvent ne fe pas démolir. L'officier 9 
fait ^$r billets paydSksr à^ordce) 6c quané fes juge^ 
feraient perfuadés^ de fon innocence, ils £?raien6 
farces peu^être de le çondmnner^ à ]|pyer ce qu'il ne 
4oitpae^. 



r 
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Il cft vrai qu'il y à fignature contre fignaturej 
preuve .par écrit contre preuve par écrit. Il eft vrai 
même que l'aveu du crime , figné par la mère & par 
le fils , a plus de poids dans la balance de la raifoi» 
& de la fimple équité > que n'en ont les billets du 
maréchal de camp*, car il eft, très-naturel qu'un officier 
ébloui de l'efpérance de rétablir fa maifon , & fâchant 
que la coutume eft de confier aveuglément Ces billets^ 
aax agens de change accrédités , en ait ufé de même 
avec un jeune homme dont l'âge lui infpirait quelque 
confiance > Se qui lui prêtait même douze cents francs 
jpour le mieux tromper. Mais aflurément il n*eft point 
vraifemblable que la vieille grand'mèf e ait eu cent mille 
écus par fidéicommis; qu'elle les ait gardés plus de^ 
trente ans fans les placer *, qu'elle les ait prêtés à un- 
officier fans le connaître -y que fon petit-fils les ait portés* 
i pied en treisœ voyages l'efpace de cinq lieues , &c. 

Il fe pourrait à toute force que le juge , obligé de dé^ 
cider, non fur ces raifbns , mais fur des billets en 
bonne forme, fur les déportions de témoins aguerris, 
qui ne fe démentiraient pas , condamnât malgré lur 
le maréchal de camp. Mais il paraît que le public 
éclairé doip l'abfoudre , puifque ce public eft le feul 
juge qui préfère le fond à la forme. Si l'officier eft con- 
damné , il ne le fera que pour l'imprudence avec la* 
quelle il a remis pour cent mille écus de billets , avec 
les intérêts à Gx pourcent , entre les mains d'un jeune 
inconnu , fans crédit & fans aveu , comme s'il les avait 
confiés à l'agence change le plus opulent & le plus 
accrédité de Pank C*eft une faute d'attentio«H m^ 
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^e eft celle d'un cœur noble : c'eft l'imprudence d'un 
moment y mais elle ne peut déshonorer perfonne. H 
^ œême encore tjrès-poflible que la juftice prononce 
comme le public : il eft vraifemblâble qu'elle trou* 
vera dans la forme , comme dans le fond , de quoi 
juftiâer l'officier. 

L'auteur de ce petit écrit n'a nul intérêt dans cette 
affaire. Il n'a jamais vu aucune 4^s parties > ni aucun 
des avocats s mais il aime la vérité. Il eft indigné de 
toutes les calomnies fous lefquelles il a vu fouvent 
iuccomber l'innQcence. Il croit qu'un honnête homme 
fie peut mieux employer fon loifir , qiik démêler le 
vrai dans une affaire qui eft fi effentielle pour plu- 
sieurs familles > fur-tout pour une maifon qui a fi 
long-temps fervi le roi dans fes armées. Il a taché de 
réfoudre un problême difficile -> & certes ce problême 
eft plus important que plufieurs queftions de philo- 
•Tophie y dont il ne peut léfuker aucune utilité pour 
ie :genie humain. 
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RÉPONSE 

A L* ÉCRIT D^UN AVOCAT, 

INTITUtÉ: 

Preuves démonjlrcuives en fait de jùftice. 

U M avocat qui ne (k nomme pas > &l c eA un fiinefte 
]>i:é|ugé concie lui , écrit un libelle diffamatoire concie 
M. <le Morangiés &c contre moi » fous ce titre moins 
modefte que le mien : Preuves démonjlradves^ &c.: 
libelle dans lequel aflfucément rien n'eft démontré que 
le defir cruel de diâiuner & de nuire.. Il me demande 
âe quel droit |'ai écrit en faveur de M» de Morangiiés; 
Je lui réponds : Du iiroit qu'a tout citoyen de défendre 
«m citoyen s du droit que me donne l'étude que j'ai 
iîûte des ordonnances de nos rois & des lois de ma 
{>atrie*9 du droit que me donnent des prières aux- 
quelles j'ai cédé > de la convidtion intime où j'ai été & 
où je fuis jufqu'à ce moment de l'innocence de M. le 
comte de Morangiés s de mon indignation contre les 
artifices de la chicane , qui accablent il fouvent l'inno- 
cence. Je pouvais , monfieur^ exer<^r comme vous la 
noble profeffion d'avocat. Je pouvais même être votre 
juge , ainfî que le font mes parens. Si j'ai préféré les 
belles-lettres , ce n'efl: pas à vous qui 4es cultivez à 
me le reprocher. 

Oui , monfîeur , je crois M. de Morangiés malheu- 
reux & innocent , peut - être mal confeillé d abord 
dans cette affaire épineufe > peut-être inconfîdérément 
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fêrvi par un commis de police trop livré à fon zèle ; 
ayant contre lui la famille entière Verron , & tous 
ceux qui ont pris le parti de cette famille, ôc une fac-*' 
tion nombreufe. Mais pourquoi le chargez-vous d'in- 
jures & d'opprobres avantle jugement? pourquoi dites- 
vous d'un maréciial de camp ( page ji ) •« qu'il n'cft 
» qu'un fourbe mal- adroit , & qu'il n'a reçu de la nature 
» que de médiocres difpoficions pour être iauilaire » i 
Pourquoi lui dites-vous ( page 5J ) : f^ous mentq^ 
impudemment ? 

£t dans la même page, qu'il ameute toutes les bou^ 
ches impures qui veulent le fervir ? 

Pourquoi enfin pouffez- vous l'atrociréf page8(î), 
jufqu'à VQUS fervir deux fois du terme de frippon } Il 
érait, dites-vous, un frippon , de fon aveu Se du mien« 
Quoi ! vous qui n'auriez pas eu la hardieffe de lui 
manquer de refpeâ en fa préfence, vous lui dites» 
dans un libelle , ces odieufes injures , que vous trern* 
blez de figner, & vous faites confulrer ce libelle 
comme louvrage d'an avocat ! Ainfi vous offenfeas 
doublement l'honneur de votre corps en n'ofant pas 
paraître, & en ofant fouiller de ces infâmes opprobres 
un mémoire que vous rendez juridique , en l'appuyant 
d'une confultation. 

Vous ne vous contentez pas de cet excès, qui fait tant 
detort à votrecaufe; vous joignez ce que la bouffonnerie 
a de plus vil , à ce que l'emportement a de plus groflier. 
Vous commencez dans une affaire capitale , où il 
s'agit de l'honneur & de la fortune de deux' familles , 
& peut • être des peines les plus rigoureufes » vou$ 
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commencez > dis-je > par annoncer que vous ne dînez 
point chez Fréron y vous plaifantez fur les Calas Se fur 
Lavaiflè : quel fujet de raillerie ! Vous prenez Lavaiflè 
pour le gendre de la Beaumeile , fans être le moins du 
inonde au fait des chofes même dont vous parlez > & 
que vous voulez tourner en, ridicule. Vous prenez 
des pirates ^oni des corfaires j vous me faîtes dire ce 
que je n'ai jamais dit > vous raillez indécemment fur 
l'affaire criminelle la plus férieufe *, vous transformez 
le fanâuaire de la juftice , tantôt en un canton des 
halles > tantôt en un théâtre de la foire. Ce n'eft pas 
ainfi qu'en a ufé M. Vermeil ^ le véritable avocat de la 
caufe dans laquelle vous vous êtes intrus pour la gâter. 
Quoi ! monfieur , vous voulez intéreflèr pour le 
fieur du Jonquay 'y vous voulez arracher des larmes 
«n faveur d'un homme que vous peignez vertueux & 
opprimé» & vous le faites parler comme un farceur, 
qui cherche à faire rire la canaiOe ! Ah! monfieur , 
ibuvenez-vous qu'il faut avoir le ftyle de fon fujet: 
.c'eft un devoir qui eft bien rarement rempli. Songez 
qu'Horace n'a point dit : Si vis mcflcrc^ ridendum cfi 
primàm ipji tibu 

,0n vous pardonnerait de déguifer des faits peu fa- 
vorables > d'eflàyer de faire valoir les chofes les plus 
frivoles > de répondre par des paralogifmes ridicules 
aux raifons les plus folides i de crier que vous avez 
prouvé ce que vous n'avez point prouvé , & que vous 
avez détruit ce qui n'eft point détruit. Vous pouvez 
donner au menfônge l'air de la vérité , & à la vérité 
les couleurs du menfônge ^ vous épuifer en vaines 

déclamations 
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iJéclamatîons fur des faits qui n'opt aucun rapport au 
fond de l'affaire , & courir rapidement fur les faits 
les plus graves qui dépofent contre vous. Cette mé- 
thode n'ell pas honorable , fans doute j elle eft tolérée 
pour le malheur des hommes. Mais j ofe dire que nous 
retombons dans les iîècles de la plus épaidè barbarie, 
s'il eft pernûs déformais de fouiller le barreau par des 
injures & par des farces* La juftice tranquille & févère^ 
affife fur le trône de la vérité , veut que tous ceux qui 
participent en quelque forte à fon minift^re augufte» 
tiennent quelque chofe 4e fa gravité & de fa décence* . 

Vous avez voulu, dans cette caufe, foulever le 
peuple contre la noblefle , & en foire une affaire de 
parti ; vous avez voulu peindre un gentilhomme quï 
fe plaint d'avoir été furpris , comme un tyran appuyé 
du pouvoir defpotique pour opprimer de pauvres in* 
nocens. Vous vous y êtes bien mal pris. Il fe trouve , 
par votre mémoire, que c'eft l'homme de qualité qui ' -\2-^ 
eft opprimé , & que ce font les pauvres citoyens qui 
infultent. Je vois que dans cette affaire oh afFede d'en* 
vifager M. deMorangiés comme un homme puilTant, 
qui accablé du poids de fa grandeur une famille obf-* 
cure. M. de Morangiés eft bien loin d'être un homme 
puiflant ; c'cft un brave gentilhomme , un bon of- 
ficiet, comme tant d'autres; &, dans de telles affaires, 
c'eft le peuple qui eft puilïànt , c*eft lui qui s'ameute^ 
c'eft lui qui crie , c'eft lui qui ibulève mille praticiens , 
c'eft lui qui fait retentir mille voix : les gens de qua- 
lité fe taifent. 

M. de Morangiés eft très-malheureux, fans doute ^ 
Polit. Légijl. Tome II. Q 
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de s'être humilié jufqu'à recevoir des lettres infultantes 
d'une courtière & de du Jonquay. H eût mieux valu 
cent fois vivre obfcurcment dans une de Ces terres 
jufqu'au payement de fes dettes : que dis -je? il eût 
mieux valu vivre de pain de munition fur la fron- 
tière , dans une garnifon , que d'avoir quelque chofe 
à difputer avec des prêteufes fur gages, & de chercher 
en vain dans Paris de malheureufes reflburces , qui 
finiflènt toujours par ruiner un homme de qualité. 

Mais M. le comte de Morangiés eft encore plus à 
plaindre de s'être expofé à efliiyer de vous .des op- 
probres que votre fang ne réparerait pas. 
. Quoi qu'il en foit , monfieur , attendons , vous & 
moi , refpedueufement , le réfultat des interrogatoires 
& de toute la procédure. Quelque jugement qu on 
porte, il ferajufte, parce qu'il fera fondé fur la loi. 
Un arrêt nous révélera peut-être ce que font devenus 
ces cent mille écus , donnés autrefois fecrètement à 
la veuve Verron par un banqueroutier , tranfportés 
fecrètement à Vitry-le-Brûlé par la veuve , reportés 
fecrètement de Vitry dans la rue Saint- Jacques , & 
portés à pied fecrètement chez M. de Morangiés. Je 
foufcris d'avance à l'arrêt que le parlement pronon- 
cera. Si M. de Morangiés eft déclaré convaincu & 
coupable , je le crois alors coupable. Si fe$ adverfaires 
font déclarés innocens , je les tiens innocens. 

Mais je foutiendrai toujours qu'il ferait pôflîble que 
M. de Morangiés fût condamné juftement par les formes 
à payer les cent mille écus Se les dépens , quoiqu'il ne 
dût rien dons le fond^ au lieu qu'il eft impoûible que 
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les Verron foient difculpés, s'ils font condamnés* 
D où vient cette grande différence entre M. de Mo- 
rangiés & (es adverfaires > La voici : 

C'efi que M* de Morangiés a fait malheureufement 
des billets d'une forme très-légale , qui parlent contre 
lui. Et fi le défaveu de du Jonquay & de fa mère a 
été fait dans une forme illégale , fi des témoins inté- 
reflës perfiftent dans leurs témoignages , toutes les 
apparences font alors contre M. de Morangiés , quoi- 
que le fond de l'affaire foit pour lui. Le roman des 
cent mille écus de la Verron , foutenu par les formes, 
l'emportera fur la vérité mal conduite ; ce qui ferait 
un gtand 6c fatal exemple. 

Si , au contraire , la famille Verron perdait fon 
procès i elle le perdrait probablement , parce qu'on 
aurait des preuves judiciaires , plus claires que le jour, 
de la nullité des billets de M. de Morangiés. 

Or , il me femble qu'on a beaucoup de preuves 
morales de la nullité de ces billets ^ mais , pour les 
preuves légales , elles dépendent des procédures. Ces 
preuves morales ont paru viâorieufes dans l'efprit du 
public impartial. Mais , jje l'ai déjà dit^ il faut que la 
loi conduife les juges. 

Le châtelet , faifi d'abord de cette affaire, femblaît 
n'écouter que les probabilités î le bailliage du palais 
femble ne confulter que les procédures. Les lumières 
réunies des chambres affemblées du parlement difllî- 
peront tous nos doutes. Ce tribunal , depuis qu'il eft 
formé , n'a pas prononcé un feul arrêt dont le public 
ait murmuré. 
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SUPPLÉMENT 

AUX CAUSES CÉLÈBRES. 

PROCÈS DE CLAUSTRE. 

Ingratitude^ hypocrifiCj rapacité & impofiures jugées. 

1 o u T E s les caufes intitulées célèbres ne le font 
pas; il y en a même de fort obfcures, & qui ont été 
écrites d'une manière très- conforme au fujet : mais il 
n'eft guère de procès dont la connaiflànce ne puifle 
~ être utile au public; car, dans le labyrinthe de nos 
lois, dans l'incertitude de notre jurifprudence-, au 
milieu de tant de coutumes & de maximes qui fe 
combattent , un arrêt folennel fert au moins de pré- 
fomption en cas pareil, s'il eft des cas abfolument 
pareils. 

La caufe que nous traitons ici eft des plus com- 
munes Se des plus obfcures par elle-même. Il s'agie 
d'un prêtre ingrat, rien n'eft plus commun. Il s'agit 
d'un précepteur nommé Clauftre , quoi de plus 
obfcur? Mais fi ce précepteurN Clauftre a mis lo 
trouble dans une norhbreufe famille , (i fon ingrati- 
tude, fortifiée par fon intérêt, a voulu s'approprier 
le bien d'autrui ; s'il s'eft fervi , félon l'ufage , du 
manteau de la religion pour foulever un âls contre 
fon père > s'il a charitablement féduit fon pupille pour 
lui doxuier fa nièce en mariage; fi ^ devenu l'oncle de 
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fon élève*, il a été a(Ièz mondain dans fa dévotion 
pour tenter de s'emparer > fous le nom de cet élève » 
du bien d'une famille entière ^ s'il a employé les 
fraudes pieufes Se les dévotes calomnies pour faire 
réuflir (es manœvres, alors la pièce devient inté- 
raflante , malgré la bàdèllè du fujet ; elle fert d'inf* 
truâion aux pères de famille , Se Clauftre devient un 
objet digne du public , comme Tartufe qui commence 
par demander l'aumône à Orgon, & qui finit par le 
Vouloir chaflèr de fon logis. 

Clauftre, qui, dans les faâums écrits par lui* 
même , a négligé de nous faire connaître fon nom de 
baptême, s'eft donné celui de Mentor, parce qu'il 
obtint d'être reçu cliez le (îeur Jean-François de la 
Borde pour précepteur de fes deux enfans. L'emploi 
d'inftituteur , de précepteur, de gouverneur eft, fans 
doute, auffi honorable que pénible. Un bon pré- 
cepteur eft un fécond père : le mentor dont Homère 
parle, était Minerve elle-même. Mais quand on fe 
dit un mentor, il ne faut pas être un Sifyphe. 

Après ce petit exorde, il faut une narration exaâe; 
la voici : 

Jean-François de la Borde , écuyer , né à Baïonne, 
d'une famille ancienne & alliée à de grandes maifons» 
avait eu de fon mariage avec la fille du fleur le Vafleur, 
ingénieur de la marine, quinze enfans dont dix font 
morts en bas âge. Il refte aujourd'hui deux garçons Se 
trois filles. Ainfl le fleur Clauftre eft réduit à ne vexer 
que cinq perfonnes en ligne diredte, au lieu de quinze. 

Ces cinq perfonnes font Jean - Benjamin de la 
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Borde , premier valet de chambre dù-roi j Jean-Louîs 
de la Borde qui a fait les fondions de maréchal général 
des logis de larmée , 6c qui eft meftre-decamp de dra- 
gons y Monique de la Borde , époufe du fieur Fontaine 
de Cramayel, fermier général; Elifabeth-Jofephine 
de la Borde, époufe du fieur Binet Démarchais , pre- 
mier valet de chambre du roi , gouverneur du louvre ^ 
major d 'infanterie y Henriette de la Borde , époufe du 
fieur Briflàrd, ancien fermier général. "^ 

Le père de cette nombteufe famille n etoit pas riche; 
mais étant né avec des talens, 8c ayant étudié la fcience 
économique qui depuis a fait tant de progrès parmi 
nous , il fut employé par le gouvernement dans plu- 
fieurs traités de commerce, & le roi le gratifia, en 
I7J9, d'une place de fermier géijéral, qu'il aban- 
donna au bout de vingt ans, pour s'occuper unique*» 
ment du bpnheur de tous fes parens. 

Il avait deux frères '^ une fœur; les frères étaient 
Pierre- Jofeph de la Borde Defmartres qui vit encore ; 
l'autre, Léon de la Borde, moufquetaire, qui mourut 
jeune. 

La fœur était Jeanne- Jofephine , mariée au fieur 
de Verdier , féigneur de la Flachère , dans le Lyon- 
nais. 

Jean -François de la Borde fervait de père à fes 
deux frères & à fa fœur , il était leur confeil ainfi 
quç celui de tous fes amis. Ses lumières & fa probité 
lui avaient acquis cette confidé ration p^rfçnnelle ôc 
cette autorité que donne la vertu j tous ceux qui lont 
connu rendent ce témcâgnage à fa mémoire* 
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Non- feulement il veilla avec la plus fcrupuleufe at« 
tcntion fur 1 éducation de tous (es enfans , mais il 
étendit les mêmes foins fur ceux de fon frère, Pierre- 
Jofeph Defmartres, marié, en 172J, à une HoUan- 
daife catholique, nommée Ditgens, parente du célèbre 
Vanfvieten qui a été depuis premier médecin de Tim* 
pératrice-reine de Hongrie. C'était une riche héritière 
qui aurait environ trois millions de bien , (i fes parens 
très-patriotiques avaient laifle une fi grande fucceflion 
•fortir du pays. 

Jean François de la Borde eut la confolation de 
voir tous fes foins paternels réuffir» Tous (es enfans 
fe fignalèrent dans le monde par des talens diftinguést 
& eurent le bonheur de plaire. 

Il n*y eut que Pierre- Jofeph Defmartres, fon neveuj 
qui ne put répondre à fes emprefleraens. Cet enfant 
était né avec une faibleffe d'organes , qui le mît long- 
temps hors d*état de recevoir l'éducation ordinaire , 
laquelle exige une fanté ferme dont dépend la faculté 
de s'expliquer & de concevoir. On fut obligé de le 
confier quelques années à fa nourrice, femme de bon 
fens & expérimentée , qui connaiffait fon tempéra- 
ment. Lorfqu'il fut un peu fortifié , fon père le mit 
cÀtreles mains d'un maître de penfion. très-intelligent, 
6c accoutumé à diriger des enfans tardifs. 

La nature n'ayant pas fécondé les attentions de cet 
înftituteur , fon père Defmartres le retira chez lui à 
fa terre de Palerneen Auvergne. Enfuitè fâ tante, la 
dame dé la Flachère, qui n'avait point d'enfans , s'en 
chargea comme de fon fils ôc le garda trois ans , tantôt 

Q4 
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à fa terre de la Flachère > tantôt à Lyon. On lui dcmna 
un précepteur qui avait 600 livres d appointemens & 
auquel on aflura 300 livres de penfion viagère. C eft 
ce même enfant, ce PierreJofeph de la Borde Def- 
marrres*dont 1 abbé Clauftre s*eft emparé , ôc qui fait 
le fujet du procès. 1 

Pendant que tous fes parens tâchaient de lui donner 
tout ce qui lui manquait, & de forcer la nature, elle 
accordait tout à fes coufins & à fescoufines, élevés 
chez Kh oncle Jean-François de la Borde, & ils faifaien t 
des progrès rapides dans^plus d'un art , malgré Clauftre, 
reçu précepteur dans la maifon , qui ne favait que du 
latin. 

Clauftre éleva les deux fils de Jean-François de la ' 
Borde, qui bientôt n'eurent plus befoin de lui. Il refta 
dans la maifon comme ami, logé> nourri, meublé, 
chauffé, éclairé, blanchi, fervi, avec 800 liv. depen" 
iîon & quelques préfens. 

Il nous apprend dans fon mémoire, page 4, qu'il 
' efpérait une reconnaifl&'nce plus analogue à fon éia^ 8c 
à fon goût. Qu'entend-il par ce mot grec analogue yVais 
depuis peu à la mode , & qui veut dire convenable? Le 
iîeur de la Borde ne pouvait lui donner ni évêché ni 
abbaye. 

Clauftre, fe bornant aux biens purement terreftres , 
s'adrefte à un de fes élèves , le (îeur Jean-Benjamin de 
laBorde, fils aînédecelui qui le nourrit & le penfionne^ 
il faifit le jour même de fa majorité pour lui faire un 
beau feimon fur la bienfaifance , & il lui fait figner ï 
la fin du fermon une donation de 1100 livres de 
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rente par-devant notaire : de qui exige- 1- il jcerte do- 
nation ? d'un fils de famille qui n avait alors aucune 
fortune > 6c qui était fous la puiflànce de père 6c de 
mère. 

La nouvelle penfion de 1 200 liv. fut payée quelque 
temps en fecret au commenfal qui jouidait d'ailleuis 
de celle de 800 livres j mais le père , dont la fortune 
avait effuyé des échecs aflez confidérables, ayant ap- 
pris le fuccès du fermon de Clauftre, à la majorité de 
(on fils y mécontent » avec raifon , de cette manœuvre 
clandeftine , fit réduire la fomme à Scû livres & s en 
chargea lui-même. Le prêtre, craignant de perdre le 
logement > la table & les bonnes grâces d'une Emilie 
nombreufe , fut obligé de confentir à la fuppreffion 
de ce premier aâe de la majorité de Ton élève. 

Jufqu'ici on ne voit aucun délit; ce n'eft qu'un 
homme occupé de fon petit intérêt perfonnel , qui dit, 
qui écrit fans cefle qu'il veut faire fon falut dans la re- 
traite , & qui cherche à rendre cette retraite commode 9 
la juflice n'a rien à punir dans cette conduite. Pour fk- 
tisfaire à la fois fa dévotion & fon goût pour les pen- 
dons de 1 200 liv. en attendant ii^epx , il ne s'adredè 
plus au fils. du fieur de la Borde > mais à {on gendre, 
le fieur de Fontaine , feigneur de la belle terre de Cra- 
mayel j il s'en fait nommer chapelain ; & , au lieu de 
fe retirer du monde , comme il l'avait tant dit & tant 
écrit > il prend l'emploi dé régiflèur de la terre à i ico 1. 
dégages. Ce n'eft pas encore- là une prévarication;, 
unfaint peut gouvernçr un^ te^e , quoiqu'il ne foit 
pas conféqueut de cri^r qu'on veut fe mettre dans un. 
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cloître , quand on fe fiait premier domeftique de cam- 
pagne. 

Il s'accoutuma ù bien à mêler le rpirituel au tem- 
porel ; qu'il fit dès-lors le projet de retirer des dangers 
du monde le jeune la Borde Defmartres ^^ qui paflfàit 
pour devoir un jour pofleder des millions , Se qui, par 
la fimplicité de fon caradère, était en péril de fon 
falut. Il était alors à Paris dans la propre maifon de 
fon oncle avec fes confins. Sa mère étoit morte , fon 
père s'était remarié. Le jeune homme était majeur» 
Voilà une belle occafion de fecourir le jeune Pierre- 
Jofeph Defmartres, contre une belle-mère & contre 
les illufions de la fortune 6c des plaifirs. 

Quoique les abbayes fuflent iihs- analogues à Tétat 
& au goût de Clauftre, il crut encore plus analogue 
de devenir le maître de tout le bien de ce facile Def* 
martres. C'était lui qui lui avait fourni un précepteur, 
il lui fournit bientôt un procureur. Voici comme il 
s'y prit. 

D'abord après deux petits ftellionats faits au fieur 
Jean-François de la Borde, fon bienfaiteur ( i ), il feint , 
en 176.2, de fe retirer à la do6trine chrétienne. Mais 
auparavant il avait jeté dans le cœur de Defmartres 
les foupçons d'avoir été léfé par fon père & par fon 
oncle. Ces foupçons étaient fortifiés par le procureur 
qui s'était joint à lui; 

Quand il vit enfin toutes fes batteries préparées , il 

(i) Ils font prouvés. dans le mémoire de MM. les 
avocats THerminier^ Cellier & Troncbet. 
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écrivit, le 8 feptembre 1762, à la dame de la Borde, 
femme du fieur Jean- François , fermier général. « La 
» religion m'a principalement déterminé àcet te retraire. 
» Notreétatn'eft pasde vivre dans le monde j & quand 
>* Tutilitédu prochain ne nous retient plus, je crois que 
w nous ne devons pas y refter. Un prêtre n*eft pas fait 
» pour avoir toujours fes aifes (Il entend les prêtres 
« fans bénéfice)) une vie fobre, dute, doit être fon 
w partage s'il veut entrer dans Tefprit de fon état. Je 
»» vais vivre dans une fociété de bons prêtres > tous mes 
« vœux vont fe tourner du côté de 1 éternité ». 

En fe tournant vers Vétcrntté^ il ne laiflàit pas de 
fe tourner depuis long - ten^s vers Clermont en 
Auvergne, où demeurait mademoifelle fa nièce, fille 
d'un pauvre imprimeur nommé Boutaudon. Il fait 
venir à Paris mademoifelle Boutaudon, âgée alors de 
trente-quatre ans. Il la recommande d'abord aux cha- 
rités & à la proteâion de tous les parens & de tous 
ks amis du fieur de la Borde. Comme la nièce ne pou- 
vait pas demeurer à la dodkrine chrétienne, il en fort 
pour aller loger avec elle dans l'île Saint-Louis, & il 
perfuade au bon & facile Defmartres de venir s'établir 
dans ce quartier. Vous demeurez , lui dit il, auprès de 
votre oncle le fermier général , rien n'eft plus dange- 
reux pour l'innocence s les féduâ:ions du grand monde 
font diaboliques. Retirez-vous dans l'île Sàint-Lpuis , 
j'aurai foin de votre falut & de-vos affaires. 

Defmartres fe livre avec componâion à ces remon- 
trances. Le pieux Clauftre lui trouve bien vîte un 
appartement. Un heureux hafard fait rencontrer 
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enfemble, quelque temps après, madetnoifelle Boutau- 
don & le fieur Defma:rires chez des gens de bien ; le 
fieur Defmartres rend de fréquentes vifites à la provin- 
ciale , qui prend infcnfiblement un intérêt véritable à 
Defmartres. Ma nièce n'eft pas belle , lui difait quel- 
quefois le convertiffèur Clauftre, mais elle eft capable 
de rendre un mari heureu^t. Elle a peu d*efprit, mais le 
peu qu elle en a eft bon : elle conduirait fes affaires avec 
beaucoup de prudence ; & entre nous , je vous fouhai- 
terais une femme femblable à elle, une époufe félon 
le cœur de Dieu. 

Defmartres fit de profondes réflexions fur ces ou- 
vertures, le bon cœur de la nièce les féconde. Def- 
martres avoua enfin à fpn direâeur, qu'il ne pouvait 
vivre fans mademoifelle Boutaudon, & qu'il voulait 
Tépoufer. 

Clauftre, tout étonné, lui dit qu'il né parlait pas 
férieufemenr. Mais après quelques mûres réflexions , 
il luiconfeilla pour fon bien de prendre ce parti. Made- 
moifelle fa nièce, il eft vrai, n'avait rien, mais fon 
bon fens devait faire rentrer à fon mari deux millions 
dont il avait été dépouillé dans fa minorité î ainfi elle 
apportait réellement deux millions en mariage. De 
plus, lui Clauftre, devenant fon oncle, était obligé en 
confcience d'intenter un procès à toute fa famille, ôc 
de faire tous fes efforts pour la ruiner & pour la 
déshonorer , ce qui ferait un grand avantage pour les 
nouveaux mariés. Se le tout pour la plus grande gloire 
de Dieu. 

D'ailleurs mademoifelle Boutaudon était d'une des 
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meilleures maifons auvergnaques. Du côté paternel , 
dit- il , dans fon mémoire, page 1 6 , elle eft fœur, fille, 
petite- fille d'un imprimeur du roi y & du côté mater* 
nel, fon trifaîeul > Noël Clauftre , avait été (bldat aux 
gardes de Catherine de Médicis. De plus un frère de 
la future était aâiuellement foldat *, de forte que tous 
les honneurs municipaux ôc militaires décoraient la 
famille. Le malétaitquece foldat rifquait d'être pendu , 
pour n'avoir pas obéi à deux fommations de revenir au 
régiment. Que fait Clauftre ? il va fe jeter aux p£eds de 
la dame Démarchais , fille de fon bienfaiteur Jean- 
François de la Borde. U obtient de fa générofité plus 
d'argent qu'il n'en faut pour acheter le congé de fon 
neveu Boutaudon le guerrier > il garde le refte pour 
lui. 

Enfin, le 8 avril 1766 y les deux amans fe marient 
dans la paroiffe de Saint- Louis. Le fieur Defmartres 
avait alors trente quatre ans > il pouvait contraâer fans 
avertir fts parens. «< Ce fut, dit Chu&re y page 14, 
M par un ordre fingulier de la providence, qui avait 
*> des de0eins de juftice & de miféricorde fur toutes 
>' les parties». Il s'écrie quelques lignes après : « Je ne 
»> conçois pas encore comment tout cela s'eft opéré ; 
>» mais j'ai dit fouvent en moi-même : digitus Dei ejl 
9» hic ». En effet il n'eut pas de peine à perfuader au 
fieur Defmartres fils, que la providence jetait de;s 
yeux très-attentifs fur fon bien; & il eut une miiHon 
expreffe de fe rendre maître abfolu de tout. 

Dans les premiers tfanfports de fa joie, il ne peut 
féfifter à la tentation de faire fentir fon triomphe au 
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fieur Jean-François de la Borde. 11 lui écrit immédiate* 

ment après la célébration du mariage : 

«« MoNSIIUR, 

w Je fuis chargé de vous annoncer un nouvel évè- 
» nement dans votre famille. M. votre neveu Def- 
»> martres s'eft marié ce matin , & a époufè ma nièce, 
» fille du fieur Boutaudon, imprimeur du roi à Cler- 
» mont. Elle eft à peu-près de fon âge \ elle a de Tédu- 
» cation, du bon fens,derintelligencedansles affaires ^ 
» il y a lieu d'efpérer qu'elle régira avec prudence les 
» affaires de Ton mari > & qu'elle les défendra avec 
•» modération. 

« Le fieur de Laune, procureur, eft révoqué; je 
» me mets à la tête des affaires , en attendant que ma 
» nièce en ait pu prendre connai(Iànce> mais nous ne 
» ferons rien fans un bon confeiU 

» Serai - je aflèz heureux pour rétablir la bonne 
» intelligence entre le père Se le fils , enti;e l'oncle & 
» le neveu? c'eft ce que je defire le plus vivement, 
» pour vous donner des marques de mon attache- 
>* ment. 

» J'ai l'honneur d'être avec refpeft', &c. »>. 

C'était un peu infulter le fieur Jean-François de la 
Borde & toute la famille. Mais les faints ont leurs 
faiblefles. 

Voilà donc cet homme qui, ayant choifi une retraite 
chrétienne pour s'occuper uniquement de l'affaire de 
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fon falut , fe met à la tête de celles du Heur Def- 
martres , & prend la place du procureur de Laune , 
pour intenter un procès criminel à prefque toute la 
famille chez laquelle il a vécu vingt-deux ans entiers , 
comme le maître de la maifon. Je dis un procès cri- 
minel , car c'en eft un très-réellement , d accufer le 
père & l'oncle du fieur Defmartres , de l'avoir dé- 
pouillé, de Ton bien pendant fa minorité > de l'avoir 
volé , de l'avoir maltraité, d'avoir fouftrait des pièces. 
C'eftlà ce que le faint chicaneur impute à la famille s 
c'eft-là fa doârine chrétienne. 

L'ardeur de fon zèle l'enflamme au point, qu'il veut 
embrafer de la même charité jufqu'à la dame de la 
Flachère, fœur des fieurs de la Borde, Se jufqu'à la 
daiTie de Cramayel , fille du fermier général. Il n'eft 
rien qu'il ne tente , il n'eft point de refïbrt qu'il ne 
fa0è jouer pendant le cours du procès , pour attirer 
les deux dames dans fon parti. C'eft fur-tout à la 
dame de la Flachère qu'il s'adrelfej c'était une femme 
chrétienne , vermeufe encore plus que dévote, aimant 
véritablement la paix & la juftice. 

La lettre qu'il lui écrivit , le 14 avril 1768 , dans 
la plus grande chaleur du procès, eft curieufe & mé- 
rite l'attention des juges. 
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Le T TRE de l'apôtre Claujlre à madame de la 
Flachère^ 

«Un (i) miniftre du Seigneur, que fa providence 
w a cpnftitué le défenfeur d'un opprimé , ne doit né- 
M gliger aucun des moyens humains qu'elle lui fuggère 
» pour arriver au bur : il doit ne fe laffer ni fe rebuter 
»» de rien , quels que foient les obftacles qu'on luiop- 
M pofe, les contradiâions qu'on ïui fafle elTuyer, les 
» dangers même auxquels il puifle être expofé : il 
»doit, revêtu des armes de la vérité, combattre» 
» fous laurorité des lois, à temps & à contretemps, 
» à droite & à gauche (i) , avec la bonne & la mau- 
» vaife réputation. 

»* (3 ) Vous avez de la religion , vous craignez Dieu \ 
»* vous voulez lui plaire & vous fauver , vous vaquez 
« aflîdument à la prière, aux œuvres de chanté j vous 
» fréquentez les facremens \ vous venez de fatisfaire 
» au devoir pafcal , & vous l'avez , fans doute , fait 
» précéder d'un examen férieiix de votre confcience. 
M Eh quoi l la confcience ne vous a rien reproché par 
■ ^ ■ ' , , ■- 

(i) Quel minîftre ! un précepteur, régiffeur de la terre 
de Cramayel à 1200 livres de gages, qui féduit un fils 
de famille pour lui faire époufer fa nièce Boutaudon ï 
rinfçu de fes parens. 

(2) Quel miniftre du Seigneur qui foutient qu'il faut 
plaider i contre-temps avec fa mauvaîfe réputation I 

(5) Q"^l miniftre du Seigneur qui veut perfuader à ma- 
dame de la Flachère, qu'elle doit entretenir le feu de la 
difcorde dans la famille, parce qu'elle a fait fes pâques l 

a» rapport 
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^ rapport à M. Defmartres > votre neveu ? Vous croyez 
»> pouvoir refter neutre dans fesu difFérens avec mef- 
.»' fleurs vos frères \ 

" (i) La nature a donné à un enfant , pour pre-' 

V miers défenfeurs , ks père & mère *, à leur défaut ^ 

V fes oncles & fes tantes. Ici le père & loncle font 
w les oppreflèurs du fils : c'eft donc à la tante qu'efi: 

^»> dévolu le foin de le défendre. Oui , madame , c eft 
« pour vous un devoir devant Dieu & devant les 
« hotnmes. En vain direz- vous que votre neveu vous 
» a difpenfée de ce foin , en fç mariant fans votre 
>' aveu ; lomiflion d'un devoir de bienféance , fur-tout 
"lomiffion étant forcée, ne fautait vous difpenfer 
>' d'une obligation que la nature vous impofe indé- 
»» pendamment de la religion, 

>' (i) Par votre filence vous avez enhardi les op- 
w prellèurs ; vous avez approuvé les injuftices que vous 
»» ne condamniez pas \ vous y avez confenti. Vous 
» êtes donc injufte vous-même. Or, ignorez- vous , 
w madame , que les injuftes n'entreront point dans le 
j» royaume des cieux? Premier firupule. 

» (}) Vous .vous croyez en sureré de confciçnce en 

1 . . . 

(i) Quel mîniftre du Seigneur qui dit que Dieu & les 
hommes exigent d'une tante qu'elle foutienne fon neveu 
qu'il a marié clandeftinement , malgré toute la famiUe i 

(2) Quel mîniftre du Seigneur qui affiire. cjûe madame 
de la Flachère fera damnée pour n'avoir pas plaide contre 
fon frère ! ... 

(3) Quel mîniftre du Seigneur 1 fi on n'intente point un 
procès infâme à fa famille, on n'ai point de jreligion ! '^ 

Polu. Légijl. Tome H. ' ' R * 
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^ne prenant aucune part aux procès. Quelle eft àotA 
î* votre morale ou votie religioB ? Second fcrupuk. 

» (i) Il y aura avant la pentecote deux nouveaux 

>* mémoires imprimés, lef quels feront fuivis de fort 

w près par quatre autres mémoires , tous deftinés à - 

«• traiter en paniculier chacune de nos prétentions : 

w ils feront courts , afin qu'ils foient lus, mais ils n en 

» feront pas moin^ forts de chofes. Nous avons fait 

*> des oppofitions fur les biens de M. de la Borde i & 

» les oppofitions feront converties en faifies-réelles au 

w premier jugement que nous aurons. Les avocats ,. 

» les procureurs , les huiffiers , les notaires , nous 

t* confomment en frais. C'eft une perte réelle , une 

w perte énorme, une perte certaine pour votre famille, 

w perte qui ne fe réparera jamais , quels que foient 

m les vainqueurs. Vous auriez pu la prévenir , & vous 

» la voyez faire tranquillement ! vous laiflèz couler 

>#Veau fans faire aucun effort pour Tarrêter. Uin- 

n cendie fait tous les jours de nouveaux progrès, & 

•• vous ne vous en mettez point en peine. Pouvez- 

w vous croire que Dieu ne vous en demandera aucun 

»• compte VQuel aveuglement ! quel oubli de la jufticc 

w du Dieu que nous fervons l Voilà , madame , trois 

(i) Qu^l mîniftre du Seigneur, commîe il fête la pen- 
tecote, comme il eft fort de chofes ce petit Fontenelle l 
commeil mêle fagement l'inondation & l'incendie! comme 
il eft éloquent! comme fa charité facerdotale propofe trois 
Jkri^vulçf à un0 femH>e piçttfe ! çn verra ci^deOpus fes 
roenfonges : ils furpaffcnt de beaucoup le nombre ^s 
»oïs fcmpules de ce ^aint perfonnage. 
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y»fujets de fcrupule ^ qu'une charité facer<ïotale pro- 
w pofe à vos méditations »*. 

Ce n eft pas tout , il envoie cette letrre à la dame 
de Craroay«l , au curé de Saint Paul , ic à trois ou 
quatre ptétres , dire<Skeurs de dévotes , (jui «e man- 
queront pas de la répandre, qui formeront une pieufe 
cabale contre la famille k. Borde , qui folliciteront les 
juges , qui animeront le public , en faveur de Tinno-. 
cence opprimée > par un fermier*général. La çaufe va 
devenir celle de Dieu & celle du peuple ; car on fup- 
pofe toujours que ni Tun ni l'autre n*aiment les fer- 
miers généraux. Cette manœuvre n'était pas mal 
adroite \ mais Dieu ne la pas bénie , comme Tef- 
péraitClauftre. Cen'eft pas afTez» quand il s'agit d un 
compte de tutelle, àe parler de piété & de dévotion; 
U £aut i^s faits vrais & des calculs juAes. C'eft pré* 
cifément ce qui a manqué au zèle de l'abbé Claudre. 
Il (è flattait que le fieur Jean-François de la Borde , 
principalement attaqué dans ce procès » étant âgé de 
quatre-vingts ans , fuccomberait à la faîblellè de fon 
Ige > & à la fatigue de rafliMnbier un tas immenfë de 
papiers oubliés depuis long-temps , & peu^êtrc égarés. 
Il était fur de compromettre le frère avec fa fœur de 
la Flachère , le père avec fa fille de Cramayel. Il avait 
l'etpérance de conduise au tombeau, là vieillefTedu 
fîeuc Jean^prançois de la Borde ^ & c^lle de fa foeur, 
la dame de la Flachère : Sç c'eft dans tette . unique 
vue qu'il nes'eft pas trompé. L'un & l'autre fontmorts 
en effet de chagrin \ mais du moins ils ne font morts , 
qii après avoir pleinement' coîïfondurkar^^Jverraire , 

Ri 
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& après avoir obtenu des arrêts contre le caloni'^ 
Dîateur. Clauftre n'était pas auflS exaâ qu'il était zélé» 
Ses menfonges étaient pieux, mais ils n étaient pas fins. 

': Premitr mcnfongt de Claufirc. , 

îx redemandait pour le mari de fa nièce Boutaudon 
lenviron deux ïiiillions , dont la mère de Defmartres 
avait hérité en Hollande. Mais par les comptes juri- 
diquement arrêtés , il fe trouva que le bien de fa mère 
ne fe montait , à fa mort , qu*à deux cent foixante- 
feize mille vingt livres , qui devaient être partagées 
entre Defmartres fils & fa fœur ; & à la mort de la 
four 5 ces deux cent foixante-feize mille vingt livres 
appartinrent au fils \ mais fur ce bien il fallait payer 
au fieur Defmartres père, douze mille livres de pen- 
fion , à lui léguées par fa femme , & trois mille livres 
de penfion à lui léguées par fa fille ^ avec d'autres dons. 
Ainfi voilà l'abbé Clauftre bien loin de fon compte. 
Et nihil invenerunt viri divitiarum in nianibus fuis* ' 

Second menfonge de Claujitc. 

Il ditaflèz malignement que la bifaïeule de Def- 
. martres fils, qui était hollandaife, mourut ^n 172S; 
& il le dit, pour infinuer que des atftes de 1729 
n'étaient pas légitimes. Il ajoute que cette daifne laiiTk 
une groflè fucceffion. Il a été' prouvé quelle était 
morte en 173^, que la fucceffion était fort petite, 
& qu'il raifiMinàit fort mal. 

Troifième menfonge de Claujlre. 

Il fait dire à Defniatrres fils , qu'on ne lui a p^ 
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temb fet papiers à fa majorité^ de il a^élé prouvé par 
àâe jnridiqiie, du i} 103^1761 , que tous fes^apiér» 
lui avouent étéirendus. 

Quatrième monfongc de Claujire. ; , 

Il dit iqu on ne laUTe jouir Dtrmattt^s^^Hs que de 
dix mille livres de rente \ que ce n'^ft pas alTez pour 
lui Clauftre & potK fa mèc0 Boutaudon^ qu'il comp- 
tait fur un fonds de deux millions. 

A regard dé ces: deux millions , il faut bien que 
Clauftre & fa nièce Boutàudoh s'en paflènti mais il 
a été prouvé que le fieur Defmartres âb louiflâit de 
quatorze mille livres de rente ^ .provenant de Tad- 
miniftration fage de fon père ^ &, qu'à la mort de 
ce père>.H jouira de quinze mille livres d»^ penfîdn 
qu'il eft obligé de lui faire > ce qui comipoifiera ehvirôt> 
tirent^ mille-livres de rente au (îëur Defmartres fils» 
C'eft un bien fort honnête-^ il y a beaucocip de gens» 
d efpric dans Paris qui n'en ont pas tant , 6c qui n'oiir 
pas.dejS Clauftse pour direâ:eurs<ie coaïciencè ic de 
fin^fles.. : . 

Cinquième menfonge de Clauflrc 

Il iiaii dire ^ Defmartres fils, qu'étant malade, H%i 
1760 s foi| père le £^ça de faire un teftament par 
lequel il inftituait ce père fon héritiec^univerfel, fie 
il fejrouve que ce teftament fui feit, le 1 1 avril 1 757,^ 
dans la ville d'Aigueperfe, fon père étant alors à cent 
lieaes d^ là \ ce père Defmattres n'eft point inftituè 
héritier «niverfel > c eft; Tonde même JeanrFrançois^ 
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qui neà pas 3 U a répondui qu on pei^e e» afar âiifi 
pour le bien des mineurs ^ que dfô patriarches onc fais 
des menfoDges officieux , mais qu'en effet il a dit la 
vériré , ptfifqu'il y a eu un teftament. Voilà le point 
Ipiincipal > la daie & k coniBena ne fcmt que des accef- 

Sixièmis menfonge dt Claujtre. 

Noys pa0bn$ quelques mentsts âraudes qur iefaîsnt 
exc^fiîvement; enn^uyeuTes ^ Se que les curieux peuvent 
voir daos les mémobcestimprimés *, mais en voici une> 
importance» Il accufe le iieur de la Borde , fermier-^ 
^ général» d'avoir volé cinquantehuit mille ltvf<» avec 
les at$ér^;e&:à fa belle- fœor» ia dame DeTmartres^ 
mère du oônplaignam* > ... 

Void leiàtiv La daine Deiîviartre^' ayant conservé 
qiaelques inclinations^ de la Hollande > Ton fKiys> (é 
phiTaic quelquefois à lueai» de largent dans le com*" 
mbrcs de:Cadix« Elle fit une avance de ^inquanrff-hiHC 
mille livrçs fur des effets eftimés rpixante-feprfniUe» 
que le tîeur Jean-Fcançois de la Borde envoyait à 
Buenos- Aires, en 1751. Jean-François de la Borde 
perdit prefque tout. Il m reçut qu'en P75 1 les faibles 
débris de cette efpèc^ dé ban^uepoute, 8c Cependant 
il eue la générdâté , dès if^^y de retiibourfer lies 
58000 livres avec le^iilrérêÉS. Alonzo, Rubio dfeRivar 
& Bartholomé Pintode Ribera, chargés de la commit^ 
fion de vendre au Pérou lés effets du fieur dé la Borde, 
s'en étaient fort mal acquiués^, malgré leurs gsand» 
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Mttfé 9 à moî qui ,vous parle > «m perie df plus de 
cent mule livtes) maïs nay^uupoînc à ^ce à u^ 
idévec> je &'ai pas elTuyé de ^peh pour^fu^crou de 
sua |)erce. Claiiftcej aii Q0iiti:aire^ a redemandé h$ 
j8oo€> livres avec les iniiérêts^,^ quoiqu ik ealTeouété 
payés > & qaen ^eât la quittance^ Cela cA e&oaté» 
smis il neisuit s'écomiec de rien. 

Septième menfonge de Claujlre^ 

Il prétend que fon Defmartres fils était abandonné 
ide fon père & de fon oncle, & qu'on lui retenait fo» 
iHèn A^i le temps même qu'il était ma}eUr| maïs une 
|>reuve qu'on ne lui retenait pas fon bien 8c qu'il en 
f)0ttvait difpofer , c'eft qu'alors il fe rendait câudon de 
plufieurs em^unts que faifait fen couén Jean-Ben)^ 
isân de la Borde, fils du fermier général Jeàn^François;. 
, ■ . . . . , • ■ -j ■ • 

Huitième menfonge de Clauftre. 

La ptètre àyaèt fait trois libelles contre le fîeut 
Jean-Ftançois de ta Borde j fon tH^fkiteùr , en fait tA 
quatrième contre ^ élève Jean-Ben^min de la Bordé 
le fils, qui fut fon bienfaiteur auffi dèiqû'il^utanseint 
le moment de fa majorité. Dans ce libelle, injurieux» 
il étaledes craintes chimériques fur les engagemens pris 
par Pierre de la Borde Defmartres , en faveur dé fon 
coùfin^germain Jean-Behjamin j engagemens mutileU» 
rem{)lis , acquittés , ahnuUés *, affaires tlétte^ , ^ires 
confommées. U voudrait les faire revivre pobr en faire 
âaitie quel^ie nouveau procès» Dans cette bonnêtt 

R4 
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intention, ne fâchant coiïim^tlt s y prendre , il avanct 
que dans le temps du premier engagement des deur 
coufins> ils étaient tous deux majeurs. Il ment éntoré 
ians utilité & par pure habitude. Le premir engagement 
cftdu iS février 1719. Or B#n)aminne'fut majeur 
que^lè 5 fëptembre de cette année. Le Ie£tear iesfoûcie 
foxtpeU) &: moi au(fi> du temps ou les parties furent 
majeures ^ maislepublicn'aimepas qu'un prêtre mentew 
Je hais ces meûfonges facrés plus que perfonne> parce 
que je fais ce qu'il m'en a coûté. 

Neuvième menforige de Claufîre. 

Cb bon prêtre, fâchant biep que Pierjse de la Bprd^ 
Deftnarcresrn'étaic pas fi riçhf que Jiean François de la 
Bctfrde, ancien fermier- général^ ^a voulus'adrefleràlui 
plutôt quif Pi«ej:ce> il seft imaginé qu'il pourrait le 
faij:e pa/I^r pouf, tuteur 4e$ en£^sxie fa fœur» Se poi^ 
admihiftrateur de leur bien, afin de pouvoir tomber 
fur lui. Il didgéait ainfi fes attaques contre ceux qui 
étaient en étaç ^payer^la plus groâe rançon. U s'eft 
encore ]i;^ompé 4an^ çet^ fuppoHtion. Les accuCaçeurs 
font obligés 4'ayoir dpubleme^; raifon ,, & .Qauftrea 
toujours eu toirf. 

Voici ce qu*il demanéâit avec dîfcréitoh. 

, 58000 liv. qui avaient été payées. , 
103888 liv. ^uffi déjà payées* 
77 1 5 j liv. auflî déjà payéçs en plufieurs articles. 

Voici déjà une fcxnme d'environ ^eux cent trente- 
neuf mille francs que ce Clauftre, qui voulait paffèrfk 
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vie à la doârine chrétienne 3 <lemandait pour lui Se 
pour la demoifelle Boutaudon, fous le nom du fieoc 
Defmartres fils qui n'en favait rien. U y a encore d'au- 
tres articles » le tout montant à environ cent mille écxt% 
Il aJéjà été condaniné d une vçix unanime aux ce- 
quêtes du palais fur prefque tous les articles. 

CONCLUSION. 

Il y a deux fortes de ^uftices^ celle du barreau 8c 
celle du public. Au barreau Ton éfïdéboutéj c'eft-à^ire;^ 
déchu de fesprétentibns.injaftes, dtbotat & dcbotavit; 
le public juge Fhypocrifie, ringratitude , lefprit de 
rapfacité WW.tnenfonge. A quoi condamne-t-il un tel 
coupable ? il le déboute de (es prétentions à la piéti 
& à l'honneur y il lui cdnfeille de retourner à la doc- 
trine chrétienne , de ne plus apporter le glaive^ mxôs 
la paix dans les familles, de ne plus divifer le fib& 
le père, la fille & la mère , la bru & la belle-mère. 
Cela eft très-bon ailleurs , mais non dans un précep- 
teur qui reçoit des gages i chaque chôfe , chaque 
homme doit être à fa place 

Tel eft le 'petit précis très-informe de la caufe 
célèbre ou non célèbre de l'abbé Clâuflfre. Je n'ai pas 
l'honneur d'être de J'ordre des avocats, mais je fuis de 
l'ordce deieeux qui aiment la vérité & l'équité. 
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LETTRE 
P'UN EÇCLÉSI AST IQITE 

SUR LE PRÉTENDU RÉt ABLÎSSEMENt 
DES JÉSUITES DANS PARIS. 

20 mars 1774. 

II. Il y a, monâeor» ni {lande ni peûte rôvotnoon 

iiliis fatix bniii , foit paçce qae tts parties imérefôef 

croient nécetfàire «k cacher Ie«irs lAtemions au pablic^ 

foirplotoc parce q^e le poblic s aveugle lui-même ^ 

& n'alnend lamais qu on prenne la peine dt le iér 
tromper. . 

On débite que des perfonnes confUtuées en dignité > 
Tenlenc établir dans Paris une fociété de jéfoites» fous 
un autre nom & {bus une nouvelle forme» 

Notre miniftère eft ^rop éclairé pour adopter de 
relies vues > il ne prendra poiçt pour fa devife : 

Eruitj ddîficat, mutât quadmta roturuBs. 

Auraif-ott fecé par terre une |;rande nai(bo pour 
ta tebatir pkis petke \ Aucatr^on nertcqré nne yafte 
campagne y potîr y conferter «fans un coin no: peu 
d'ivraie 9 qui pourrait gâter tout le tefte ? Quelle idée 
de vouloir réunir des jéfuites dans PariSs> pour alar- 
mer les parlemens ^ pour outrager les univerâtés> 
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fKwr iecoromencer la guemaa même momefit qu*otf 
s'eft donné la paix I Si on avait pfQppfé à Cadmus 
de' femer encore que^ues dents du dragon , après la 
défiatte de ceux qtd écaient nés de ces dents» il nait- 
xairpas foivi ce conièîl fimefte. 

ijtt jéfuices firent aux univirfHés une guerre^ qui 
àira pW de deux cencs ans. Dieu nous piéferve de 
lemret cbns les troubles dent la fageflè ic la bonté da 
va nopsom tirés l ce ferait violer le paâe de famiHe 
^ Êibâfte dans Taugufte maifon de France & d'E^ 
pagne; Le roi d'Efpagne a. déclaré qu'il gardait iojns^ 
foaazur royal Vo&ùk aftreufe que les jéfidies lut 
ataiem ùA». Il ne nous a point dit ptédfément de 
quelle aime ils s'étaient ierris pour pttctt Ton coeur ^ 
mats le pontife échdré qui fiége à Rome a pu le farcnr. 
B a mis en prifi^n le général de la compagnie , & (es 
Confidens. La fixiété des féfuites eft anéantie : on ne 
rifquera pas de détruire la fociété du genre humain, 
in^rét^iffam ce qu'ibiï a eu tant de pleine à dérruire. 

Il eft confiant que bsjétiiHes AislTandro, Mathos 
Ar Malagtida.y toent convaincus, dam un acordaa 
du confeil Toprême 4t Lisbonne , d'avoir employé la 
conféffion autîculâire pour faire a^^^ner le roi de 
l^ortugal y auqwl il n'en coâca qu'un bras. Laœnfef-^ 
fionde ^an Châtel k jm jéfuite n'avait coûté qu'une 
dent à iïotte chef I^nri iV- : la con^en^s 4ncefH 
diaite» de Londres auAi révétends pères Oldecorn de 
Gârnet> préparait la mort la plus inouie au roi Se aa 
parlènteat d'iinglet)errf. lis em été chaflès de tou) 
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oes pays. Jf^ puis me tromper > msds je ne ccois pas[ 
qu'on les y, rappelle (i tôt. 

, Si le p^pjB Clément XIV ne les a pas traitéy:caintne 

Qémeqt V tr^^ic^i l^s templiers , cteft ^ue nous fbmmes 

dans un temps où les ktt/es Se les arts ont enfiir 

adouci les mœur^ > ^*eft que les crimes > quoique 

léitérés » de pluûeurs membres ne. doivent pas attirer 

' des fuppUces barbares à tout le corps* Flufieurs jeunes 

jéfuite? ont çté accufés des mêmfes péchés qu on repro-* 

chdfi au3C templiers î cependant oh ne les a brûles ni en 

France > ni en Erpagne > m en Italie. Nous fommes 

devenqf plus humains ^ mais il ne faut p^ -devenir^ 

knbécilles \ & nous le ferions fi nous confervioni.la 

^r^ine d'une plante qui nous a paru un pôifon. > 

Parmi les jéiuites on a vu , & on voit encore des 

Ibommes trèse(timables, des (avans utiles. Le roi de 

PruiTe les a confervés dans fes Etats \ ils y peuvene 

iêrvir à inftruire la jeunefle. Des religieux catho-: 

liques ne fopt pas aÛez puiflTans pour njuire dans ui^ 

foyaurae prdreftant &c tour militaire , dans lequel un 

feul ordre du roi , porté par un greoadier ^ arrête 

lout d'un coup toutes les difputes ^colaftiques. 

. 11 en eft de même de la Rpffie pcilonaife ; on y a 

taille quelques jéfuices latins que l'Egliiè grecque ne 

craint pas^ & que le gouvernement xedoute encore 

moins. V^ empereur ou , une impératrice n^Ûè ék 

le chef fuprêiM de la religion dans cet empke d onze 

cent miHe Ueùes quarrées. On n'y connaît p^t deux 

puifiititcea.: qiiicgi^ue. mêlbe.y^ voudrair étaWirçêrtq 
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AFFAIRES CÉLÈBRES, 8Ca l6^ 
4oûfine des deux puilTances , y (eraic puni comtiie 
coupable de haute trahifon & de facr ilége î & tl y 
en a eu des exemples. Ce frein que la loi mec aux 
bouches cpntroverfîftes les retient^ mais ce qui eft tolé- 
xablç , du moins pour un temps , dans ces pays in^- 
nienfes, deviendrait très pernicieux dans le nôtre. Le^ 
Rudes & les Pruûîens font tous foldats , & n'ont ni 
janféniftes ni moliniftes : la France en a pour foa 
malheur & pour fa honte. Ce feu eft prefque éteint ^ 
je ne penfe pas qu'uji gouvi^neinent auffi lage que le 
notre veuille le rallumer. 

Les ex-jéfuites qui ont du mérite ôc des talens 
peuvent les manifefter dans tous les genres : on les a 
délivrés d'une chaîne infupportable qulls s'étaient 
mik au cou dans l'imprudence de la jeuneilè. Ils 
s'étaient enrôlés foldats d'un defpote étranger | on leur 
a donné leur congé \ on a brifé leurs fers : ils feront 
citoyens. Ne vaut-il pas mieux être citoyen que jé- 
fuite ? 

Toute l'Europe catlnilique demande à grands cris 
qu'on diminue le nombre des Ordres y 3c celui des 
moines de chaque ordre. Si on pouvait feulement 
ralTembler fous (es yeux une trentaine de ces in/Ututs 
bizarres, gens tondus, geiis demi-tondus , chaulTés, 
déchaux, avec brai/es, fans braies, gris , noirs, bal- 
bruns , pièce fans barbe , barbe fans pi^ce;, on rirait 
4ong-|temps d'une telle maicarade , & qui contemple- 
irait les maux produits par leurs difputes , pleurerait. 
Pluûeurs provinces en Efpagne, en France, en 
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Italie manquent dt cultivateurs : on veut par-tout 
plus de ms^ns qui travaillent , ic moins d oififs qui 
argumentent : c eft ce qu'on crie à Paris, à Madrid, 
à Rome, Par -tout le gouvernemenx, attentif aux 
ckmeùrs des peuples & aux befcins publics» s'occupe 
du foin d arrêter les progrès du mal, (i Ion ne peut 
Textirper. L^age de faire vœu d'être inutile eft du 
moins reculé de quelques années : quelques couvens 
ont été fupprimés', de vous croyez qu'on en va ériger 
un de )éfuites dans Paris! non , ne le traignez pas. On 
peut fouffrir de vieux abus par pareflfe, mais on ne fe 
tqurmente pas pour en introduire un nouveau. 

Les principaux minières de TEglife favent a(Iez 
quelle rivalité règne entre toutes ces faâions qui nous 
inondent fous le nom d'ordres : leur habit feul eft un 
(ignal de haine*, les noirs & les blancs divisèrent l'Ëglife 
pendant des fiècles. On a defiré fouvent qu'il n'y eût 
de couvens que pour les malades, & pour ceux qui» 
étant incapables de remplir les devoirs de b (bciété» 
cher(^heraient une confolation dans la retraite*) mais 
c'eft précifément la jeuneflè la plus faine , la plds 
robufte qu'un eniôleur monacal engage dans fon régi- 
ment, en la faifant boire à la fancé de fon fainr. Il 
Y a plufieurs couvens où l'on examine le fbldat de 
recrue tout nu *» & (i on lui trouve le moindre défaut , 
on le renvoie. Cette pratique eft même ufitée chez 
des religieufes; fi elles font allez mal conftituées pour 
ne pouvoir être mères , on les envoie fe marier dàiis 
le monde i fi elles font alfez faines pour faire des 
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tiifans , on leur fak la giace de les loondamnct à la 
fiérilité dans leur prifon. ; 

t D^ retraites honn&es pour la viâlle(& & pour ks 
tnfirmiiés y voilà ce qui eft nbcAff^j^^ 8c voilà ce qii'o«i 
n a pas feulement ^mé. 

L'enthoufiafaie ic la (bttife firent , dans ^ cemps 
de ténèbres , des fondations immenfes : la raiibn 4r 
rhumanité n en firent aucune. Goc^^i d'ofidets 
ble^Tés en combattant pour la patrie font. venus' 
demander l'aumêne , ôc quelquefois inutilement , \ 
la porte des ôpulens noonaftères fondés pat leurs anr 
cêtres! 

On nous cite les couvens de Téglife grecque, mèx;^ 
é^ l'égliiie latine^ mais premièrenaent la grecque nia 
point cette bigarrure d'ordres innombrables^ pre(que 
4toa$ ennemis les uns des autres : elle n'a Jamais eu qoa 
l'ordre deSaint-Bafile^ la latine ne connut que Tan*- 
cien ordre de Saint-Benoit avant le douzième fiède^ 
& les moines de cet ordre défrichèrent des terres kv- 
cultes^ avant de défricher la littérature plus inculte en^ 
fiiore; Secondement, les couvens che^ les grecs font les 
fénûnaires d'où l'on tire tous les prêtres , les curés S^Àes 
évêques. Étant curés > ils fe marient î étant éviques, 
ils ne fe marient plus : ches nous». au contraire/ 
les mcMnes ont toujours été dans uifê efpèœ de guerre 
contre lescutés Se les évêques; confohez fur cela l'é- 
vêque du Bellai , dans fon apocatypfe de Méiiton. Et 
n'avez- vous pas vu en dernier li^u des jéfuites fana- 
tiques venir &ire des miifions ch^z d^s curés très-: 

i 
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inftruits & très- (âges , comme s'ils étaient venus ptè^ 
cher des iroquois } Ils dépo(I<idaient le curé dans le 
temps de leur mîflion , ils s'emparaient de l'églife , 
{)lantaient une croix dans la place publique , don- 
naient la communion^ fans examen > quatre fois- la 
ièmaine, à quiconque Te préfentait , petite fille, petit 
garçon , vieil ivrogne, vieille enrremetteufe, & fe van- 
taient enfuite à leur général qu'ils avaient conveni une 
ville entière. 

Comptez, Monfieur, que notre gouvernement ne 
laiÛèra pas renaître ces abus indignes. Il eft déjà aflèz 
las de ces confréries établies autrefois dans des temps 
de trouble. Se qui en ont tant fufcité) de ces troupes 
en mafques qui font peur aux petits enfans , Se qui 
font avorter les femmes -, de ces gilles en jaquette qui» 
dans nos contrées méridionales, courent les rues pour 
la gloire de Dieu» Il eft temps de nous défaire de ces 
tnomeries qui nous rendent fi ridicules aux yeux des 
fïetiples du Nord. 

Il nous faut des moines » dit-on, car les Egyptiens 

eurent des thérapeutes, & il y eut des efieniens dans 

Ie4)etit pays de la Paleftine. Je conçoiis bien que pen- 

,dant les guerres des Ptolomées il y eut quelques familles 

d'Alexandrie, foit juives, foit gtecques, qui fe reti- 

'rèrent vers le lac M<eris , loin des horreurs de la guerre 

civile, comme les primitifs , que nous nommons qua* 

-Icers, ont été chercher la paixenFennivanie,& oublier 

les crimes religieux d^ Cromwell loin de leurs conçi- 

-tQyçns fanatiques qui s'égorgeaient pour un furplis. Je 

conçois 
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conçois que des elTéniens aieht vécu enfemble à la 
campagne pour être à l'abri des afTadinats continuels 
commis par Hircan & pat Antigone, qui Ce diCpn^ 
raient, les fonnettes du grand- prêtre. Mais quel rap- ^ 
porc peut on trouver entre nos moines d'aujourd'hui 
& des gens de bien , mariés pour la plupart > qui fe 
retiraient à la campagne» loin de la tyrannie? 

Si l'habitude, la négligence, la petite difficulté de 
remuer d'anciens décombres arrêtent quelquefois le 
miniftère^ (il'onn'ofe pas, dans une grande ville» 
changer en maifons nécedàites ces vaftes enceintes 
inutiles, où vingt fainéans occupent un terrain qui 
pourrait loger trois cents familles -, fi l'on a craint d'ap- 
pliquer à l'ordre de Saint-Louis un peu de ces richeflès 
prodigieufes , quelquefois ufurpées par des chartres 
évidemment faufTès, fi tel officier, qui a fervi trente 
ans le roi ; ne peut obtenir une modique penfion fur la 
ferme de tel prieur clauftral ^ fi enfin nous cônfer* 
vons encore tant de moines^ du moins n'ayons plus de, 
jéfuites. 



P^ra. U0. Tome II. S 
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Î>ETIT ÉCRIT 

SUR 
V ARRÊT DU CONSEII, 

Du 13 feptembre 1774, 

Qui permet le libre commerce des blés dans le 
royaume. 

J[b M fuis qu'on citoyen obfcur d'une petite province 
très- éloignée ^ mais je parle au nom de cette province 
entière » dont tous \t% habicans ligneront ce jque fe vaU 
4ire. 

I^ous s^miffiQns depuis quelques années fous la né^* 
cefl^té qui nous était impofée de porter notre blé aa 
inarçh^ de la chétive habitation qu'on nomme capi- 
tale. Dans vingt villages les feigneurs , les curés ^ les 
laboureurs 9 les artifans étaient forcés daller ou d'en- 
voyer à grands frais à cette capitale : fi on vendak 
chez foi à fon voifin un fétier de blé > on était con- 
damné à une amende de cinq cents livres \ Se le blé; 
la voiture & les chevaux , étaient faifis au profit de 
ceux qui venaient exercer cette rapine avec une ban^ 
doulière* 

Tout feigneur qui , dans fon village > donnait du 
froment ou de l'avoine à un de Ces valTaux , était ex- 
poféà fe voir puni comme un criminel : de forte qu'il 
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Iklkûc qm le feigneur eqvoyk ce blé à qi^itr^ lieues ai| 
marché & que le va(Ikl fk qqaci^ lieues ppur jf ctei> 
cher, & quatre lieues pour le rapporter à ùi pprti^À 
oh iU aurait eu fans (tsà$ ScCms peine j qn fem com- 
bien une telle vexation révolte le bpn fisu^ i la juftîce âç 
la nature. 

Je ne parle pas des autres abus attachée à çejte ef- 
froyable police y des horreur^ corotnif^ par des valets 
de bourreau ambul^s» intérefl^s à trotter d^s contre, 
ventions oui en forger ^ des querelles quelquefois très-: 
fanglantes de ces commis avec les habitans auxquels ou 
raviiTait leur pain » des prifons dans lefquelles cenc 
prétendus délinquans étaient entalTés s de k ruine en- 
tière des familles s de la dépopulation qui commençait 
k en être la fuite. 

C'eft dans l'excès de cette misère qqe nous apprîmes 
qu'un nouveau minière était venu à notre fecours. 
Nous lûmes 1 arrêt du confeil, du 1 3 feptembre 1774. 
La province verfa des larmes de joie après en avoir 
verfé long-temps de défefpoir. 

J avoue que fadmirai l'éloquence fage, conveMble 
& nouvelle avec laquelle on faifait parler le roi , autant 
que je fus fenfible au bien que cet arrêt faifait au 
royaume. C'était un père qui inftruifait Ces enfans ; 
qui touchait leurs plaies, Ôc qui les guériffait : c'était 
un maître qui donnait la liberté i des hommes qii' on 
avait rendu efclaves. 

Quelle eft aujourd'hui ma furprife de voir que des 
citoyens pleins de talens condamnent , dan$ l'heureux 
loifir de Paris ^ le bien que le roi vient de faire dans 

S 2 
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Kos campa^hes ! Le minKbe^ certain de la bonté iè 
•fesvues, permet iqu*on écrive fur fon adminiftration» 
éCn {eiétt de cette permiflioh pour le blâmer. 
' Un^otnme de beaucoup d'efprît, ^ui parwt avoir 
des intentions pures , mais qui fe laiiTe peut-être trop 
entraîner aux paradoxes ^ prétend dans un ouvrage qui 
a du cours , que la liberté du commerce des grains efl: 
pettiideure^' 8c que la cohtrainte d aller acheter fon 
Ûé aux marchés eft abfolument néceflaire. 

Je prends la liberté de lui dire que ni en HoIIande^ 
tïi en Angleterre, ni à Rome, ni à Genève, ni en 
Suifle (i) , ni à Venife , les citoyens ne font obligés 
d'acheter leur nourriture au marché. On n'y eft pas 
plus forcé qu*à s'y pourvoir des autres denrées. La 
loi générale de la police de tous les peuples eft de fe 
procurer fon néceflaire où 1 on veuti chacun achète 
ibh comeftible, fa boifïbn , fon vêtement , fon chauf- 
fage par-tout où il croit l'obtenir à meilleur compte : 
une loi contraire ne ferait admiiCble qu'en temps de 
pefte , ou dans une ville afliégée. 

Les marchés, comme les foires, n'ont été inventés 
que pour la commodité du public , ôc non pour fon 
afferviflèment : les hommes ne font pas faits aflurément 



. (i) A Rome & à Genève , les boulangers font obligés 
de prendre le blé aux greniers de l'État , non au marché : 
c'eft un abus d'une autre efpèce fondé fur d'autres pré- 
jugés. A Londres, malgré d'anciennes lois tombées en 
défuétude j' tout eft libre, comme en Hollande & eu 
Suifle. - . , 
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povLt les foires > mais les foires font faites p6w It $i 
hommes. 

Le critique fe plaint de la fuppreflioA des marchés 
au blé. Mais ils ne font point fupprimésî notre petite 
ville eft aufli bien fournie qu'auparavant > 6c le labou*' 
reur a gagné fans que perfonne ait perdu > c eft ce que 
l'attefte au nom de*vingt mille hommes* 

Dire que la liberté de commercer anéantit les mar«. 
chés publics , c'eft dire que les foires de Saint-Laurent 
& de Saint- Germain font fupprimées à Paris > parce 
qa'il eft permis de Êûre des emplettes dans la rue Saint-* 
Honoré & dans la rue Saint-Denis. 

La raifon la plus impofante de l'ingénieux critique,^ 
eft la pêne que peuvent fouffrir quelques feigneurs » 
dans leurs droits de halles. 

Mais premièrement» ces feigneurs font en petit 
nombre^ je ne connais perfonne dans notre province 
qui ait ce droit. Il n'appartient guère qu a des terres 
confldérables» dans lefquelles il fe fait un grand com* 
merce. Se où les marchands des environs viendront 
toujours mettre leurs diverfes raarchandifes en dépôt. 
Aucun marché n'çft abandonné dans les provinces 
voifînes de la mienne. 

Secondement^ fi quelques feigneurs fouâraient mie 
légère perte dans la petite diminution de leurs droits 
de halles, la nation entière y gagner & la nation doit 
être préférée. 

Troifîèmement > s'il ne s'agifTait que d'indemnifet 
ces feigneurs ) fupppfé qu'ils fe plaignent, le roi le 
pourrait t;rès-aifément , fans altérer en rien la grande 3c 
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beti^itfir lof 4t k liberté du commerce, loi ttop tar<l 
adoptée chez nous, qui arrivons trop tard à bien des 
«irérités. 

Quatrièmement, il paraît impoffible que dans les 
gros bourgs 9c dans les villes le, laboureur négfige 
de porter Ton blé au marché > car il eft sûr de l'y faire 
emmagafiner en payant un petit droit. Son intérêt 
e& de -porter fa denrée dans les lieux où elle fera 
âniailliblement vendue^ de non pas d'attendre (^mveiit 
inutilement que les payfans, fes voiiins, qui ont leur 
técolte chez eux , viennent acheter la fienne chez lui.. 
Il me paraît donc prouvé que la liberté du commerce 
des blés, produit des avantages immenfes au royaume» 
fans cau&r le moindre inconvénient. J en }uge par le 
bien que cette opération a produit tout d'un coup 
4^5 quatre provinces dont je fuis limitrophe. Mon 
opinicMi n'eft pas dirigée par l'intérêt -, car cm fait que 
je ne vends ni achète aïKi^e produâion de la terre s 
tout eft confommé dans les déferts que )'ai rendu 
lertiks. 

Il ne m'appartient pas d'avoir feulement une opi- 
sûon fur la police de Paris j je ne parle que de ce que 
je vois. 

Apre; cet arrêt du confeil qu! doit êtreéternellement 
mémorable, je ne vois à craindre qu'une afibciacion 
de monopoleurs y mais elle eft également dangereufe 
dans tous les pays & dans tous les fyftêmes de police: 
& il eft également facile par- tout de la réprimer. 

On ne fait point de grands amas de blé fans que 
cette manœuvre foit publique. On découvre pltt$ 
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éâfànent un monopbletir qu'un voleur dé grand chje;' 
min. Lé monopole eft un Vol public ; mais on ne éé" 
fendra jamais aux particuliers d'aller au^ fpeâaclei 
ou aux églifes avec de largent dan$ leur poche, (oui 
prétexte que des coupeur^ de bourlè peuvent le leur 
prendee (i). 

On nous objeâe que le prix du pain auginètité 
quelquefois dans le royaume. Mais ce n eft pas adlr* 
f ément parce qu'on a la liberté de le vendre , cei 
parce qu'en effet les terres des Gaules ne valent pai 
ies terres de Sicile , de Carthage Se de Babylonè. Noui 
avons quelquefois de très-mauvaifes années & rare* 
ment de très-abondantes ^ mais en général notre fol 
•eft affez fertile. Le commerce étranger nous donne 
toujours ce qui nous manque : nous ne périflbns ja* 
mais de misère. J'ai vu l'année 1 709. J'ai vu madame 
4le Maintenon manger du pain bis \ j'en ai mangé 
pendant deux ans entiers > Se je m'en trouvais bien. 
Mais I quoi qu'on ait dit , je n'ai jamais vu aucune 
mort caufée uniquement par llnanition. C'eft une 
vérité trop connue, qu'il y a plus d'hommes qui meu- 
rent de débauche que de faim. En un mot, on n'a 
jamais plus mal pris fon temps qu'aujourd'hui pour (e 
plaindre. 

(i) Il ne peut exîftet d'autre monopole que celai des 
particuliers ou des compagnies qui ont des privilèges 
exclufifs; le monopole eft impoffible avec la liberté « à 
moins qu'il ne s'agîffe d'une denrée qu'on ne peut tirer 
que d'un pays éloigné , & dont il ne fe conromme qu'une 
petite quantité. 

S4 
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Je (Us même que dans l'année la plus ftérile ett 
blé, le peuple a des relTources infinies , Toit dans les 
châtaignes donc on fait un pain nourrilTant» foie dans 
les orges , foit dans le riz, foit dans/les pommes de 
terre , qu'on cultive aujourd'hui par-tout avec un très- 
grand foin, & dont j'ai fait le pain le plus favoureux 
avec moitié de farine. 

Je fais bien que fi tous les fruits de la terre man- 
quaient abfolument> & fi on n'avait point de vaifieaux 
pour feire venir des vivres de Barbarie ou d'Italie , il 
faudrait mourir y mais il faudrait mourir de mênàe fi 
nous avions une pefte générale , ou fi nous étions atta- 
qués de la rage, ou fi notre pays était englouti par des 
yolcans. 

Fions-nous à la providence, mais en travaillant. 
Fions-nous fur-tout à celle d'un miniftre très-éclairé, 
qui n'a jamais fait que du bien, qui n'a aucun intérêt 
de f^ire le mal , qui parait aufli utile à la France , 
que fon père l'était à la ville de Paris ^ & qui pouflc 
}a vettu jufqu*à trouver très-bon qu'on le critique: 
ce que les autres ne fouffrent guère. 

F. d. V. S. de F. & T. G. o. d. R^ 

Z janvier ïja^im 
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LES É D I T s 

DESAMAJESTÉ LOUIS XVI, 

, Pendant Vadminijlration de M. Turgou 

\Jv fait aflèz qu'une lumière nouvelle éclaire TEu- 
rope depuis quelques années; on a vu une femme 
înftruire» polîcer, enrichir un empire qui contient la 
cinquièhne partie de notre hémifphère : la première 
de (ts lois a été Térabliflèment de la tolérance depuis 
les frontières de la Suède jufqif à celles de la Chine \ 
elle a profcrit la torture > qui ne fe donnait qu'aux 
efclaves dans lempire romain } elle a rendu utiles à 
la fociété jufqu'aux fupplices même , qui n'étaient 
autrefois qu'une mort cruelle > un fpeâacle paffager, 
auflî inutile que barbare, donc il ne réfultait que de 
l'horreur. 

Pour former le corps de fes lois civiles, ellea aflem- 
blé les députés de toutes (es provinces & de toutes les 
religions qui leshabitent : on adic au chrétien de l'églife 
grecque , à celui de Téglife romaine, au mufulman 
du rite d*Omar , à celui du rite d'Ali , à celui qu'on 
appelle ou luthérien ou calvinifte , au tartare qu'on 
nomme païen : Cette loi qu'on vous propofe convient- 
elle à vos intérêts , à vos mœurs , à votre' climat ? 
& cette loi n'a été promulguée qu'après avoir obtenu 
le cojifentement univerfel. 

Nous avons vu un jeune roi du nord , foutenu 
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feolement de Ton coarage & de fa prudence» changer 
en un feul |our les lois de fes Etat^ , Se en faire chaque 
lourde nouvelles toutes nécelTaires» toutes reçues avec 
k$ acclamations de la jtecotthdiffaûce. 

Sans cliercher des exemples Ci loin, regardons au* 
fmir de nous» Le premier édic de Louis XVI a été 
un bienfait. C'eft un ufage ancien dans le royaume > 
qu on paie au fouverain des droits confidérables pour 
fon avènement au trône : ce tribut même était exigé 
autrefois par tous les barons fur leurs vafTaux iinmé- 
diats > & à mefute que l'autorité royale détruifit les 
nfurpations féodales, ce droit refta uniquement affeâé 
tu monarque. Les états-généraux deFrance accordèrent 
trois cent mille liv.àCharlesVIU pour fonavénement. 
Cet impêt augmenta toujours depuis» 8c cependant fiit 
toujours appelé joyeux. 

Nous n'avons trouvé ni dans {^excellent ouvrage 
de M. de Fourbonnais, ni dans les articles dont Texaâ 
8c favantM. Boucher d'Argis aenrichi l'Encyclopédie, 
quelles fommes Louis XIII & Louis XIV reçurent à 
cette occafion. Louis XVI a appris à Ton peuple que 
ion avènement ipéritait en effet le nom de joyeux > en 
remettant entièrement ce qu on lui devait, & en vou- 
lant même qu'on expédiât gratis à tous les feigneurs 
des terres leur renouvellement de foi 8c hommage; 
ce fut M. l'abbé Tèrray qui rédigea cet édit favorable, 
8c ç'eft par-là qu'il termina la carrière pénible de fon 
miniftère. 

Depuis ce temps tous les édits 8c toutes les ordon- 
nances du roi Louis XVI , propofés 8c fignés par 
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M. Turgor» furent des monumetis de générc^tééle?ét 
t»r une fagellè fupérieure. On n'avdit pcnnt encore va 
ë'édit dims lefqaels le fouveraîn daignât enfeigner foil 
|)euple , raifonner avec lui » llnftruire de Tes intérêts » 
le perfuader avant de lui commander : la fubftance dé 
ptefque tous les ordres émanés du trône était contenue 
dans ces mots : Car tel ejl notre plâifir. Louis XVI ao*- 
raîc pu dire : Car telle eft notre fageflfè & notre bonté» 
fi la modeftie , toujours compagne de la bienfeifance» 
lui avait permis ces expreflions. 

Par quelle fingularité fiiut*il que ce grand exemple 
de raifonner avec Tes fujets en leur donnant Tes ordres» 
ic d'être ii la fois philofojphe & légiflateur, n ait été 
connu qu aux deux extrémités de notre hémifphèrel 
D n'y a jufqu'à préfent que Louis XVI & Tempereut 
de la Chine qui aient fait cet honneur aux hommes:. 
L'un Se l'autre ont également favorifé l'agriculture} 
l'un & l'autre ont appris aux grands combien ceux 
qui prodiguent continuellement leur vie pour nourrit 
ces grands & pour fervir leur magnificence, doivent 
£tre encouragés. 

Lorfqùe dans ces refcrits, dont l'objet eft toujouis 
le foulagemént du peuple , le maintien de quelques 
privilèges particuliers a pu échapper à l'ame bien&- 
fante du roi de France, il s'eft bientôt; empreiTé 4e, 
rétablit par fa juilice la balance que fa bonté pater*» 
lielle avait peut-être fait trop pencher en feveur de hi 
portion du genre-humain, qui attirait Iç plus facom« 
paffion. 11 ne pouvait jamais franchir les bornes de 
Téquitè rigonreufe que par un excèi d'humanité. 
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Si 5 dans un (i court efpace de temps ^ les heCoixÈ 
toujours renaiflans du gouvernement n ont pas permis 
de liquider des dettes immenfes , quiconque a des yeux 
voit qu'il n'eft pas poflible de combler (itôt un abyme 
quon a creufé fans relâche pendant deux (iècles. La 
vertu d'Ariftide & l'habileté de Périclès n*y fuffifent 
pas» On fait aflfez que Louis XIV en mourant laiiTa 
deux millars iix cent millions de dettes à 28 liv. le 
marc» ce qui fait prefque quatre milliars cinq cent 
millions de la monnaie d'aujourd'hui. La moitié de 
cette dette imn^enfe avait été caufée par ta guerre la 
plus jufte ; il fallait foutenir le droit légitime de fon 
petit-fils au royaume d'£fpagne> la volonté facrée d'un 
grand père qui n'avait con fuite dans fon teftament que 
Dieu & la nature \ enfin > le choix d'une nation ref- 
peâable , qui appelait au tiône la famille qui lègas 
aujourd'hui fur TEfpagne, fur les deux Siciles & fur 
le duché de Parme. Louis XIV cette fois ruina fon 
royaume pour être jufte. 

Le fardeau prodigieux que la France fupporte, s'eft 
encore appefanti depuis fon fucceflèur dont on chérit 
la mémoire. Louis XV a eu le malheur d'emprunter 
plus de onze cent millions dans la fimefle guerre de 
1756 > Se que n'avait poifit coûté celle de 1741 ? 
Une fatalité étrange tournait alors les atmes de la 
France contre une impératrice vertueufe & chère, i^ 
qui elle doit aujourd'hui fa félicité. On bénit cette 
reine aimable & bienfàifante : elle embellit tes jours 
heureux que fon époux fait naître j mais le nerf prin- 
cipal de rÉtat n'en eft pas moins aflbibliî les finances 
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du royaume n'en font pas moins épuifées : il y a de 
Tordre, de la fageflès mais cet ordre dJc cette fagellè ne 
peuvent conûfter qu'à payer difficilement les intérêts 
d'un capital qui épouvante. 
* Qu'on fonge que dans une fituation fi accablante» 
le miniftère eft encore obligé de réparer les défoidres 
des faifons j de fecourir des provinces en prpie à des 
fléaux mortels > de féconder des entreprifes dont Tutilité 
eft certaine, mais éloignée, & dont les frais ne peuvent 
guère être portés par un corps prefque expirant (bus 
un poids qui l'opprime. 

Cette feule réflexion peut faite comprendre que le 
miniftère des finances eft aujourdhui cent fois plus 
difficile qu'il ne le fut du temps du grand Colben» 
Nous avons eu depuis lui vingt miniftres d'une pro« 
bité incorruptible , mais aucun n'a pu débrouiller le 
chaos. La France peut fe vanter d'avoir porté dans 
fon fein le plus généreux de tous les hommes, qui» 
dans un double miniftère, a uni pour jamais la France 
avec l'Efpagne , Se a donné la G>rfe à nos rois. 
D'autres ont fait du bien dans tous les genres : mais 
qui liquidera un jour nos dettes? ce fera celui qui» 
ayant médité ces édits, auta l'inébranlable' vertu Se 
le génie du miniftre qui les a faits. 
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LETTRE 

DU RÉVÉREND PÈRE POLYCARPE, PRIEUR 
DES BERNARDINS DE CI^EZERY, 

t 

A M. L*AVOCAT-GiNiRAL SÈGUIER. 

r 7 7 6. 

y Al Iii, rnopiieur > avec admiration, votre éloquent 
plaidoyer contre cette abominable & déteftable bro-* 
chure des Jnconvéniens des droits féodaux ; je trem- 
blais pour le plus facré de nos droits feigneuriaux , W 
plus convenable à des religieux, celui davgir des 
efclaves» Hélas S nous avons failli à le perdre. Notre 
couvent Se les terres qui en dépendent étaient ci** 
4^vant enclavés dans les Étaçs du roi de Sardaigne > 
ce ^ eft que par le dernier traité de délimitation de 
1760, qu'il? ont été unij au royaume de France. Cette 
union eft arrivée bien à propos. Si elle eût été différée 
de quelques années, cinq ou fix mille feris que nous 
po0êdonsdans nos terres, feraient libres aujourd'hui , 
tn vertu de Tédit du feu roi de Sardaigne, de 1 762 , Sc 
' nous aurions été dépouillés de nos autres droits féo*^ 
daux , en verm d'un autre édit du même prince , du 
mois de décembre 1771. Il eft vrai que nous aurions 
été indemnifés de la perte de ces droits ; mais cette 
indemnité n'aurait confifté qu'à nous faire payer en 
argent un capital, dont l'intérêt nous aurait^roduit» 
fans procès , le même revenu que nous tirons de 
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nos vaflaux ^ avec le fecouis des procureurs Ôc des 
huiil^ers ^ & nous n'aurions point été dédommagés 
du plaifir de commander en maîtres ï (ix mille en- 
claves ; nous ne jouirions pas de {a confolation d^ 
ruiner toutes les années tine vingtaine de familles » 
pour apprendre aux autres k nous obéir 9c à oou9 
refpeéter. 

J'avais lu dans votre hiftorien Mènerai ces paroles; 
qui vous feront frémir : <« La liberté de cette noble 
«» noonarcfaie e{^ (i grande , que même fon air la corn* 
M munique à ceux qui le refpirent > Ôc la majefté do 
«> nos rois tù ù aggufte ^ qu'ils rçfiiiSHit de commandes 
»> à des hommes s'ils ne font libres *•. 

J'avais lu ces autres paroles , non n^oins condam- 
nables, prononcées dans l'afiêmblée dfs Éiat$ de 
Tours par le chancelier 4e Rochefort : ^ Vous n%* 
n doutez pas qu'il ne foit plus glorieux ï nos monar^ 
9f ques d'étte rois des Francs que des ferfs (i) >•« 

J'avais )u avec douleiu: dans votre nouvelle hiftoiro 
de France y «« que Saint Louis s'occupa plus qu'aucun 
u df Tes prédécefleucs du foin d'étendre la liberté re« 
»' naiflante. Ce fage monarque , ami de Dieu Se des 
H hommes , ne connut , pendant tout k cours de fon 
H régne» d'autre fatis&âion > que celle de faire fervic 
» fon pouvoir à jeter les fondemens de la félicité pur» 
M blique. La nûsérç, compagne inféparable de ief« 
> cWage» difparut ainfi que l'oppreflioc (i) »». 

•m u I ~J. '- ■ " ■ -■ ' - " ' [ ■■II . ^ M m m ■!!■■■ III iiii m il i tf ■■ ■ w— w— — L, 

(i) Hiftoire de France pat Gamier, totne 3QX» p* 190. 
(2) Uid. tome XIV, p4g. i^^. 
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Uade d'autorité par lequel la reihe Blanche a^' 
franchit , pendant fa régence > les habitans de Chate^ 
nay , malgré les chanoines de Notre-Dame de Paris (i), 
ne me ^fait pas moins de peine. 

J'étais effrayé d'un arrêt rendu au quinzième fiècle 
par le parlement de Languedoc y portant que^tout ferf 
qui entrerait dans le royaume, en criant Fram^c^ ferait 
dès ce moment affranchi (i). 

J'avais craint jufqu'à ce- jour que ces maximes & 
ces exemples n'autorifadènt nos efclaves à réclamer 
comme nouveaux Français une liberté dont ils joui* 
raient , s'ils étaient reliés quelques années de plus 
favoyards. 

Mais vous me raffurez, moniteur ; vous avez très* 
bien prouvé que «< les droits féodaux font une portion 
» intégrante de la propriété des feigneurs ^ que nos 
w rois ont déclaré eux-mêmes qu'ils font dans l'heu- 
M reufe impuiflànce d'y donner atteinte »». Cette ad- 
mirable fentence nous ralTure pleinement contre les 
faudès & pernicieufes maximes du chancelier de 
^ Rbchefort & de vos hiftoriens , contre les arrêts fu-. 
rannés du parlement de Touloufe. 

Nous hfions , monfîeur , avec des larmes d'atten- 
driflèment, ces paroles fi confolantes de votre plai- 
doyer : » Les coutumes rédigées fous les yeux des 
» magiftrats , & en vertu de l'autorité du roi > ne font 
M que leffet de la convention & du concert des trois 

(i) Hiftoîre de France j tome V^ page X04. 
(2> Ibid. tome XVj page 348. . 

f» ordres^ 
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*^ ordres raflemblés qui y ont donné leur confente-r 
» ment , & s'y font librement & volontairenient fou-? 
w mis w -, lorsqu'un curé qui^avait été autrefois avocat i^ 
Se qui y Jufque là , avait entendu tranquillen>ent notre 
leâ:ure , nous interrompit brufquement , & nous dit 
que la plupart des coutumes n'étaient que des monu- 
mens d'imbécillité & de barbarie j <]u'eiles avaient 
toutes été rédigées , ou dans les états des provinces ^ 
ou dans les aifemblées des commidàires , à la plura* 
lité des voix, â^ que par conféquenc les ignorans 
avaient toujours prévalu fur le petit nombre des fages* 
Il nous dit que tous les jurifcon fuites qui ont de la 
célébrité , atteftent que c'eft ain(i qiie les coutumes 
ont été rédigées. Il nous cita le fameux Charles Du- 
moulin , qui dit <« que les coutumes ont été rédigées 
w contre l'intention des rois , en ce que la plupart font 
9* obfcures , contradifl:okes ., iniques ( i ) »*. Il nous 
cita d'Argentré , l'un des commilTaires qui. avaient 
dllifté à la rédadion de la coutume de Bretagne ^* 
lequel, dans la pré&ce defon commentaire fur cette 
coutume^ avoue que l'avis des ignorans prévalut pref^» 
que toujours fur celui des jurifconfultes humains 8c 
inftruits. Il nous cita auffi le titre XIV du livre IV,* 
du traité des Fiefi^ de Cujas , où l'on trouve ces pa^ 
rôles : Multa funt in moribus GallU diffentanea ^ 
multafint raiione% Il ajouta que les habitans des^cain* 
pagnes, Xur lefquels tombe tout le poids des droit$r 

(i) Tome II , pag. 399 , édition de x68i. 
Polit. Légifl. Tome II» X 
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VEcat. Ils fervent les tribunaux , les tribytiaux doivent, 
donc les protéger* 

Pjx)po{er la fuppreffion des droits féodaux , c*cft 
encore attaquer par^culièrement les propriétés de 
meffieurs du parlement > dont la plupart pofsèdenc 
des ijefs. Ces meffieurs font donc perfonnellement in- 
térefles à prptéget ,' à dépendre , à faire refpeder les 
droite féodaux^ : c'eft.iQ^ la çaufe de Téglife , de la 
nobieffe &:de la robe. Ces trois ordres , trop fouvent 
c^pofts Tun à l'autre , doivent fe réunir contre Ten- 
nei;ni commun* L'églife excommuniera les auteurs 
qui prendront la défenfe du peuple \ le parlement ^^ 
père du peuple > fera brûler Se auteurs &: écrits , ôc 
par ce moj^en ces écrits feront viâorieufement ré^ 
futés. . . 

Si quelque infolent ofait publier que tous meflîeurs 
<ki, parlement qui pofsèdent des fiefs, doivent s'abf^ 
t^^k de juger les écrits Çc les procès concernant les 
drQÎts. féodaux , parce que c'eft leur propre caufe, &' 
i^'ofl ne peut être à la fois partie & juge 5 on lui ré- 
poii4F^it quemedieurs du.parlement font en poflèffion 
de juger les caufes féodales, que c'eft- là un des pri- 
v^Ug^f^jde^ejars oifices , une joi fondamentale , à 
l?9?^l/?iAS "^pi "^ÇW^ ^ft dans rheureufe impuiffance 
d^, donner iitteinte. Si rinfQl.ent m fe rendait pas à 
IJéy^dençe de ces raifoiis^on pourrait faire brûler fon 
mémoire , 5c éh tant que.de befoin., décréter fa per- ' 

fonneqde prife de.corps^,, ,r 

i On noi^jfIit,3U€t 4v)?,i^ ^^^ffe de Cicérone où le 
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pouvoir det juger n'était attaché , ni à un cértaîn état „ 
nî à une certaine ptoffeflïon i il était permis à tout 
plâideuif de récufer le |uge qu'il croy^t fufpeft, fari* 
être mêitoe obligé de prouver fa fùfpicton. Sors i& 
urna àdni judices j lictt "éx'clamare : hune nôlikCeitt^ 
liberté, de récufer (es jjiges , fubfifta encore fous lès 
eiTipereurs, comme fe î*âi remarqué' dans ùiiè loi da 
code», rapportée dans Un ancien fadum , qui m'ièft 
tombé |>ar hafard fous la main (i). 

Mais les lois àes Wefcbès font bien plus ^ifoii- 
nables que celles des Romains. Le jugé révocable 
d*une juftice de village, peut , en France ,]ugé?èrtpte- 
mièrejnftance le$ caufes-féodale^ de fon feigneur (zV 
Un confeiller au parlement, polFeiTeur de fief , peut: 
donc au0i juger en dernier relfort la caufe fëodak d'ua 
autre feigneur» 

Il eft vrai quune ordonnance de Louis XIV. 
ftatue ( j ) que le juge eft récufable , s'il a , en fon nom » 
un procès' fut une queftion femWable à celle dont il 
s'agit entre les parties qui plaident devant lui , parce 
que, fi le juge> po(lè(Ièur de fief, n'a pas aâuellement 
un procès au fujet des droits de fon fief avec fe& 

( I ) Lictt enifn împenali numine judex delegatus eft^ 
êamen quia fine fufpicione omnet lites procedere nobis cordt 
êfl : Liceat et qui fufpt^um judicem putat y eum recufircM^ 
Loi XVI , au cod.'th. De judiciis, 

(z) Ordonnance de i66j, rit. XXIV,^ art. XL 

liflbid.^xt.Y. ^ 

T j 
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vaflaux, il pwt j'ay^ir ^îii)ç la fujre, Il ifk vrai 
jgu')Étanr intére0e à dotiner gain de caufe 9ux a^tr^ 
/eigneur$ qui plaides t daii$ Ton tribunal ^ il établie 
Vne jiiri/jprudenice ^u^, gç.^opfirip^nr leprs droits, 
copÇnnf Jcs fijens ptPpW^ .& détourpp fç^s yaftpîc 
^lç3cpwefter. , ; ,/ -. - 

M^ cç rftiibnnciMnt p'èi^ au.e .çaptieuy. Il*ufî|gf 
tft le plus sûr ipterpr^te des lois j ^ Vttfagp de 
mefEèurs du parlement Ifs ^utofif^ à ^r^ juges Çç 
pairies ^ans les çaufes Éppfl^lps, cjoiptpe vous le prou- 
viez ^ Ij^Q^ijeuiy avec vot{:e éloquence Qf^i^aire, 
.d^s yoite prçp)jer reqpifjppjîe, 

Je fuis, avec U plus prbfbn4e vénération , *&c. 
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d'un bénédictin de FRANCHE-<î'OMTÉi 

; ! Gbst qn^'uftge ancien âc^focré dans nl»tr« prcH^ 
vince, ^Taôl-étiainger libre oq Ifc Français d'ufte autre 
fjrovipc^i, qui vient habiter* dans nos^ terr^ pendant 
une anDÉe & nm jour , devienne notre efclave au bout 
de cette 2^xsiéas & que toute fa poftérité demeure 
entachée du même opprobije \ > 

Quîuii^ .fille fèrve Ji'iîérite point de fon père, fi 
eUe a a pas rempli le devoir sonjagal, b ^remitùfd 
nuit demies noces, dans:.laiiaccepaternelle^S ^ 

Qufttarii&n» ne^niiâ tranfmèttre'à Tes ^ilfei#s> iâ 
c^b»Q>.<)uBr>a;fêiiô, &.oàr ils. font nés,ilediamp 
qu'il a acquis & payé du produit de fon trav^ail, le lit 
même où ces énânsfteciieillepoat fes derniers foupirs, 
\ï\$ ivQtKtpast toujours; vicu a^sc luiirou^ le même 
toit, au même feu & à la même table j 

Quexea bi«5:aous foient ^Évolue fam q^ nous 
foyionsiobtig^ de payer ki^ietter dont il» font a(^ 
fedés , le prix même que Tacquéreurauquelnbus fuc- 
cédons pourrait en devoir au:4rend^ur , ^. icc. icc. 

Cfeibnt- là ,^Monfi€ttr,^d^s propriétés bien facrées ^ 
p^iifqi^'eU^ hous appactienneni^ ce font les privilège» 
■ T 4 
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dés feîgneurs féodaux de i;iocre province^ qui pour 
cela aité nooMnéi franche j comme les Grecs'avaient 
donné aux furies le nom d'EuménideSj qui veut dire 
}>f>irçœur* • ' : 

Mais quel a été mon éconnemem de voir que^ 
dans un édit du roi , du mois de février de la pré- 
fente annép 177^5 portant fuppreffion des jurandea^ 
1 on ait érigé en loi cette fàuflè maxime de la philo- 
fophie moderne : " Le droit de travailler eft le droit 
» d« tout homme >. cette propriété, eft la première ^ la 
V plus facrée & laplus'.itnprefcriptifade de toutes». 
:,, D?. ntauvais raifonneurs concluent <b-là,^qu€ le 
fruit dju travail d'un laboureur ou d'un artifan, doit 
9ppart^pir> après fa mort, à Tes pareil, &non à 
des laines. 

: ; Yous avf z^ ûiérité, Idonfietir , le* titre de père de la 
patrie^ en plaidant contre les édits qui fupprimaient 
les corvées, &. rendaient la liberté à Tinduttrie. Vous 
UEiéritérez encore le. titre de père des raK)ints, en 
dénonçant à votre. compagnie les déttaâ:etir&de la 
fervitude. 

C eft à vous, {èul qu'il èft donné de d^ontrer que 
les payfans français ^le (ont pas iàits pour lavoir des 
propriétés ; . r: ■ ' '^ 

^ Que chaque peuple a Tes mœuss , Tes lois , fes 
i» ufages i que ces incitations politiques forment 
« l'ordre public ».- , • ; 

Les étrangers qui abordent autrefois dans la 
Tauride, étaient égorgés par des prêti^es aux peds de 
la ftatue de Diane« .£n France^ dans les testes de 
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main-morte, les hommes libres ^ui y paflent une 
année, doivent être efclaves d'autres prêtres. 

Que les laboureurs fuédois, anglais, fuiflès 8c 
{avoyards, foient libres, à la bonne heure; mais les 
habitans des campagnes en France, font faits pouc 
être, ferfs. 

Daiis le douzième fiècle , <:ette fervitiide était ré- 
pandue dans tout le royaume , elle couvrait les villes 
comme les camfiag^es. Depuis long-temps elle fit 
fubfifte plus que dans quelques provinces y qu'eft-il 
téfulté dè-là? Les moines ^font riches dans les pro* 
vinces oà on leur a permis de cenferver des ferf& 
Dans les autres endtoits où la fervitude a été abolie» 
de» xités fe font élevées-, le commerce 8c les artt 
& font étendus; l'État eft devenir plus fl&riflànti 
nos rois plus riches &c plus puiâàns. Mais les fei- 
gneuts châtelains 8c ies gens d'églife font deventtt 
plus pauvres \ 8c le peuple devcHt* il être compté^pour 
quelque chofe^ 

J'ai rhonneur d'être, &c 
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AUTEUi ï>V LIVJtE HNTlTULÉ:. : 

DES VRjiJS PRJNCITES I>U GOUVERNEMENT 
FRAUrçAlS. : 

Jçi Kp;|k(&fii;rout4'i|nç<>uppa^-.deC4s;les,QompIimew 

cpmmencf p9X. y<^m ayouer q^ldeTporiqioe & mo^ 
ngrcbi^ue (miJm^ J^fM 1^. 9iêiw obofe 4ftwJe cqp» 
de toiis^leç-bpniwî^ &:<fe tous les 4ac$.ftnfibl» 
ThfpoïCj K^u^y^Qffn^tmi^tKejj.^ monarqm fignifie 
f^l maître 3 c« 4^1 eft Iwencfdu&fofit; .Uhfe moudae 
f£b monarque des anâiadalcull^ ûnpèccâepubles quell^ 
dévore-, 1 araignée eft iponarque des ttiood^esy^puif^ 
qu'elle les emprifonne & les mange; Thirondelle 
domine fur les araignées; les pigriècbes ra^ng^ntles 
hirondelles : cela ne finit point. Vous ne difcon- 
viendrez pas que les fer«îiers - généraux ne nous 
mangent : vous favez que le monde efl: ain(i fait 
depuis qu'il exifte. Cela n'empêche pas que vous 
n'ayiez très - lumineufement raifon xontre l'abbé 
Mably , & je vous en rends , Monfieur , mille avions 
de grâces. Vous prouvez flrès-bien que le gouverne- 
ment ihonarchique eft le meilleur de tous» mais c'eft 
pourvu que Marc - Aurèle {bit le monarque \ car > 
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a*ailleurs, ^uirppoçte à un ^pauvre hoituw d'èxxf 
dévorf par qa lion ou par c§m r^w ? Ypu&pa^rai(Çwi> 
Monfieur , être de l avis dç VB/prit des LoU :^ mf 
accordant que le prmcipet des monarclue&eft VfunpfmTj 
Ce le priqcige des républiques la vertu ;Ç\ yqus n éti^ 
pas.de cette opinion, je. ferais de celle de M. ledvç 
d'Orléans, récent ^ qui diCait duQ de nos gr^ukli 
i[eigneurs : 5< C'efl: l'homme le plus parfait de la cçi» ^ 
« il i^* a ni hun^eur ni honneur;»* \ & je dirais» au pçéij^: 
derii de Monrefquîeu, que, s^iî veut pjçouver i^ thèff 
C41 difant que, dans un rQ.yaun^^ OU «echerch^ 1^ 
honneurs, pn les recherche encore plus dans les rçpu-» 
bliques^ On courait après les honneurs ^e lovatioix, 
du triomphé & de toutes lç$ dignités. Qn veut «lêmç 
être doge à Vçùife, ^oique ce foit; va^'W yumk^ 
taturri. Au refte, Mbnfieur , vous çtes beaucoup pl^ 
méthodique que cet Ejj^rit des LoJls^ 6c Vipuii ne citez 
jamais à faux, domine )ui : ce qui eft,g;n. point bieii 
in1pdrbi;it \ car fi vous voulez vérifier les. citations de 
Mpntefquieu , vous n eix trpuVerez pas quatre de 
juftés 2 je m en fuis donné autrefois le pkifir. Je fuis 
édifié , MonGeur, de la circonfpedion avec laquelle 
vous vous arrêtez dans le texte au règne de Henri IVj 
tout ce que vous dites m'inftruit , & je prends la liberté 
de deviner ce que vous ne dites pas. Je vous remercie 
fur-tout de la manière dont vous penfei, & dont 
vous vous exprimez fur ce gouvernement tartare 
qu'on appelle/dfbrf^/; il eft perfectionné , dit-on , à la 
diète de Ratisbonne \ il eft abhorré à une demi - lieue 
de chez moi, à droite & à gauches mais, par une de 
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nos comradiâions françaifes, il fubfifte dans toute^ 
6m horreur derrière mon potager , dans les vallées da 
mont Jura-, & douze mille efclaves des chanoines de 
Saint-Claude, qui ont eu Tinfolencé de ne vouloir 
être que fujetsdu roi > Se non ferfs Se bêtes de fomme 
appartenant à des moines , viennent de perdre )eur 
procès au parlement dé Béfànçon, attendu que plu-- 
£eurs confeillers de grand'charhbré ont desserres oùk 
la main-mone eft en vigueur , malgré les édits de nos 
rois 5 tant la jurifprudîence eft' uniforme chez nous. 
Enfin votre livre m'înftruit fie me confole, j en chéris 
la méthode Se le ftyle. Vous n'écrivez point pouE ' 
montrer de l'efprit , comme feit l'auteur de VEfprit 
des Lois Se des Lettres Pcr^nes ; trms vou^ vous 
Icrvezde votre éfprît pour cnerchec' la vérité. Juge^ 
donc , Monfîéur, fi je vous ai obligation de Thonneut 
que vous m'avez fait de m'envoyef votre ouvrage î. 
}ugez fi je le lis avec délices, fie fi je n'emploie qu'ua&^ 
formule vaine en vçus afluranc que j'ai l'honneutr 
d'être avec la plus i^rpeâuèufe eftime fie la pluj^ 
fenfible reconnaiflance, ficc. , 
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ifi ONTESQUiEU fut cotiipté parmi les hommes 
les plus illuftres du <lix- huitième Cède , & cependant 
il ne fut pas perfécuté : il ne fut qu'un peu moleÛé 
pour fes Lettres Perfanes, ouvrage imité du Siamois 
deDufiréni & de l'Efpîon turc : imitation très-fupe- 
rièure aux originaux , mais au-deflbus de fon génie. 
Sa gloire fut VEfprit des Lois : les ouvrages des 
Grotius & des PufFendorf n'étaient que des compi- 
lations; celui de Montefquieu parut être celui Juti 
homme d'État, d'un phllofophe, d'un beUefprit^ 
d'un citoyen. Prefque tous ceux qui étaient les juge? 
naturels d\m tel livre, gens de lettres, gens de l(à 
de tous les pays, le regardèrent, & le regardent 
encore, comme le code de la raifoa & de la liberté. 
Mais^ dans les deux feâes des janféniftès &C des )é« 
fuites qui exiflaient encore , il fe trouva des écrivains 
qui prétendirent fe (ignaler contre ce livre, dans Fef" 
pérance de réufîir à la faveur de fon nom, comme 
les infeSes s'attachent à la pourfuite de l'honune, 
& fe nourriffent de fa fubflance. Il y avait quelques 
miférables profits alors à débiter des brochures théo- 
logiques, & en attaquant les philofophes. Ce fut une 
belle occafion pour le gazetiçr des nouvelles ecclé- 
fiaftiques, qui vendait toutes les femaines l'hiftoire 
èioderne des facriftâins de paroifTe, des portes- 
dieu, des fofToyeurs & des mârguîlliers. Cet homme 
cria contre le préfident de Montefquieu : religion! 
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religion ! DieulDieu! & il Tappela déifte 8t athée; 
pour mieux vendre fa gazette. Ce qui femble peu 
croyable , c'eft que Montefquieu daigrja lui répondre. 
Les trois doigts qui avaient écrit VEfprit dzs Lois , 
s'abaifsèrent jufqu'à écrafer , jlar la force de la raifon 
& à coups d'épigrammes^ la guêpe convulfionn^ire 
qui boiu-donnait à fes oreilles quatre fois par mois. 

n ne fit pas le même honneur aux jéfuites ; ils fe 
vengèrent de fon indifférence, en publiant à fa mort 
qu'ils l'avaient converti. On ne pouvait attaquer fa 
mémoire par une calomnie plus lâche & plus ridi« 
cule. Cette turpitude fiit bien reconnue, lorfquei 
peu d'années après, les jéfuites fiu-ent profcrits fur 
le globe entier qu'ils avaient trompé par tant de 
controverfes & troublé par tant de cabales. 

Ces hurlemens des chiens du cimetière Saint 
Médard^ &c ces déclamations de quelques régens 
de collège, ex- jéfuites, ne furent pas entendus au 
milieu des agplaudiffemens^ de l'Europe. Cepen- 
dant une petite fociété de fa vans, nourris dans la 
connaiffance des affaires des hommes , s'afTembla 
long-temps pour examiner avec impartialité ce livre 
fi célèbre.^ Elle fît imprimer, pour elle &.pour 
quelques amis, vingt -quatre e;templaires de fon 
travail, fous le titre S Obfervations fur PEfprît des 
Lois y en trois petits volumes. J'en ai tiré des inf- 
tr uôions > & j 'y joins mes doutes. 

COMMJEKTAIRE 
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JNb difcutons point la.&ule de ces propofi^ou 
qu'on pecK attaquer ôc défiej^c^^ long - temps fans 
convenir de rien. Ce font des fouroes kg^nfbbïts de 
difpute. Les deux^œncendans tournent fans- avancer ^ 
coœme s'ils danduent un menuet ^ ib fe retrouvent 
à la fin tous deux au même endroit dont ils étaient 
partis» 

Je ne rechercherai point (i Dieu a fes lois, ou fi 
(a peofée^ fa volonté font fa feule loi « fi les bêtes ont 
leurs lois , comme die l'auteur : 

Ni s'il y avait des rappons de juftice avant qull 
exiftât des hommes, ce qui eft l'ancienne querelle des 
réaux 6c des nominaux : 

Ni fi un être intelligent , créé par un autre être in-: 
telligent , & ayant fait du mal à fon camarade intelli^ 
gent, peut être fuppofé devoir fiibir la peine du talion» 
par Tordre du créateiu: intelligent, avant que ce créa-: 
teur ait créé : 

Ni fi le nuMide intelligent n'eft pas fi bien gouverné 
que le monde non-intelligent , ôc pourquoi : 
PoUt. Lifffi. Tome IL^ Y 
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Ni s'il eft vrai que rhomme viole les lois de Dieu en 
qualité d'être intelligent j ou (ï plutôt il n'eft pas privé 
de ibij intelligence d^ps rindant qu'il viole ces Ipis» 
^Ne nous jouons pôiilt dans les Tubtilités de cette 
métaphyfique > gardons-no^s d!entrer dans ce laby* 
rinthe, 

Uanglais Hobbes prétend que Tétat naturel de 
l'homme eft un état de guerre , parce que tous les 
ftbnime^6iit«hJdioir%al*àli)ift. 1 

MôiWèïqai* , plâlsî^ùx^ ¥eùt croire que f homme 
ly eft 'î^ù'iiîf ifflimal tîmîdé qui cherche la paix^ 

Il ài)p<îftè^en'f*efaVè l'hiftoire de ce fafuvage trouvé , 
î! Y à cînflfuante aèis , daHs- lés fbréts de Hanovre , & 
IqWéfîe naèiÂdre brtiit effrayait. 

II me femble que (i Ton veut favoir comment la 
j^ûié nâtui'êhtimaineeft feite, ilny aqu'à confidérer 
lés enfant déiios ruftres. Le plus poltron $*en£uit de- 
vant le plus méchant \ le plus faible eft battu par le 
plus fdftTfî un peu de^fan^ coufe, il pleure, il crieî 
'les farrti'é^i^ léy fîlàinteîsque ia douleur arrache à cette 
machine , font une impreftioii foudaine fur la machine 
"de fon camarade qui le bàttaijt. Il s'arrête comme (i une 
"putifânceftpérieure lui faififlait la main , il s'émeut , 
*^il s'attendrit, if embraHe' (bil ennemi qu'il a bleffé 5 
' & le îendemaih , s'il y â dér Abifenes -à partager ils 
recommenceront le combat : ils font déjà hommes, 
^& ils eh offerohc aînfî mf jour avec leurs frères, avec 
leurs fèntolèr, ' * -^ ' ^ 
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Mais laiflbns-là les enftrtS'& les fauvages, n^exami- 
fionsqoe bien rarement leshaiions étrangères qui ne 
nous font pas dflfea co^tiiies. SoAgeohs à nooi. ' 

La noHeffe entre en quelque façon daiis Tefleiice de 
la motiorchie > <lont la loatime^'ibndamentale eft ^ point 
de monarchie j point de rioMétki point de noblefle» 
point de monarque. Mais on a un defpote ( page y, édxu 
de Leide , in-^^, de VEJprit des LoisJ. 

Céttemaxinne fait fckihreflîr dé Finibrtané Charles I, 
qui difait:*PoitKd*évéqiié,j)bint de monarque. Notre 
grand Henri IV, aurait pu dire i la fe€lion des Seize: 
Point- de HoWefle, point dé monarque/ Mais qu'on 
me diCe ce que je dois entendre par defpote Se pat 
monarque. 

Les Grecs 6c enfuite les- Rômaîris entendaient par 
le mot grec defpote un père de famille, un maître dé 
niaifon, dejpotesj herus /pairenus j dejpoinaj hera^ 
patronaj dppofé à therapon ovt thcrapfos ^ famulus ^ 
fcrvus. Iliue femblequ*aucun Grée , qu'aucun Romain 
ne fe fervit du mot defpote <)?ù d'un dérivé de defpote, 
pour (îgnifier un roi. Defpoticus ne fiK jamais unmot 
latin. Les Grecs du moyen âge s'avisèrent,' vers le 
commeiicement du quinzième Cède, d appeler def- 
potes des feigneurs très-faibles , dépendans de tapuif- 
fançe des Turps, defpotes d^ Servie,, de Valachie, 
^*on ne regardait^que comme de«,makres de miifonw 
Aujourd'hui les empereurs de Turquie, de'Marbc» 
de Perfe, deHlTndouftàn, delà Chine, foht agpdés 

y X . 
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1>ar nous defpoteSf Se nous attachons à ce titre Tidée 
d'un fou féroce qui n'écoute que fon caprice î d'un 
barbare qui fait rang«r deywt lui fescourtifansprof- 
<emés> & qui , pour fe divertir, ordonne à fes fatel* 
lites d'étrangler à droite & d'empaler à gauche. 

Le terme de monig^uc emportât originairement 
Tidéê d'une puiflance bien fupérieure à celle du mot 
defpotc : il (îgnifiait feul prince, feul dominant, feul 
puif&nt, il fembiait exclure toute puiflànceintermé-t 
diaire. 

Ainfî chez prefque toutes les nations les langues fe 
(ont dénamréès. Ainfi les mots de pQpe, d'évêque, de 
{)rêtre, de diacre, d'églife, de jubilé, depaques, de 
fètes, noble, yilain, moine, chanoine, clerc, gen« 
darme , chevalier, & une infinité d'autres ne donnent 
plus les mêmes idées qu'ils donnaient autrefois ; c'eft à 
quoi l'on ne iaurait iaire uop d'attention dans toutes^ 
{es leâures. 

J'aurais defiré que l'auteur , ou quelque autre éai- 
yain de ia force , nous eût appris clairement pourquoi 
lanobleilè eft l'edèncedu gouvernement monarchique* 
On ferait porté à croire qu'elle eft l'eflence du gouver- 
nement féodal , comme en Allemagne ^ 6c de l'arifto- 
cratie , comme à Venife ( i ). 

(i) Il ne peut y avoir aucune autre différence entre le 
defpotifme & la monarchie que Texiftence de certaines 
t^gles, de certaines formes, de certains principes, con- 
facrés par le tetnps^ Topinion, & dont le monarque fe 
fait une loi de ne pas s*écarter. S'il n'eft lié que par fon 
ii^ment , par la crainte d'aliéner les efprifs de fa nation > 
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IV. 

A TT T A N T que le pouvoir du clergé eft dangereux dans 
une république, autant il eft convenable dins une mo«* 
narehie 5 fur- tout dans celles qui vont au defpodfme. 
Où en feraient TErpagne & le Portugal depuis la perte cb 
leurs lois , fans ce pouvoir qui arrête feul. la puiflance 
arbitraire ? barrière ^toujours bonne lorfqu'il n'y en a 
point d'autre > Cir, comme te defpotîfme caufe à la na- 
ture humaine des maux ef&oyables ^ le mal même qui les 
limite eft un bien. 

On voit que dès l'abord l'auteur ne met pas une 

le gouvernement eft monarchique ; mais s'il exifte un 
corps , une afTemblée , du c^nfentement defquels il ne 
puMTe fe pafler lorfqu'il veut déroger à ces lois premières , 
fi ce corps a le droit de s'oppofer à l'exécution de fes lois 
nouvelles, lorfqu'elles font contraires aux lois établies, 
dè$*tors il n'y a plus de monarchie, mais une ariftocratte. 
Le monatque , pour être >ufte » eft cenfé devoir refpeâer 
les règles confacrées par l'opinion^ tandis que le defpote 
n'eft obligé de refpçâer que les premiers principes 4u 
drojt naturel, la rèh'gîon , les mœurs. La différence eft 
moins dans la forme de la conftitution que dans l'opinion 
des peuples qui ont une idée plus ou moins étendue de 
ce qui conftîtue les droits de l'homme & du citoyen. 

Or il «ft difficile, eh admettant cette explication, de 
deviner pourquoi ilfkut "qu*8 y ait dans une monarchie 
un corps d'honmies jôiiffiitt dé privilèges héréditaires. 
Les privilèges font upe chargé de' plus pour fe peuple, 
un découragement pour tout homme de mérite qui n^ 
fait point partie de ce corps." M;'de Montefquieu pou- 
vait^ croire que , dans un pays édairé , un homme fàos 
noblefle, mais ayant de Téducationj n'aurait {>^ autant: 
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grande différence entre la monarchie & le derpotifnlej 
ce font deux frères qui ontr takt de reffemblance, qu'on 
les prehd fouvent Tun pour Taurre* Avouons que ce 
^rent de tQUt temps deux gros chats k qx\i les jrat^ 
c^flàyécent dépendre une bonnette au cou. Je m fais fi 
les prêtres ont pofé cetve fonnette ^ ou s'il aurait plu- 
tôt fallu eh attacher une aux prêtres j touf ce que je 
fais, c'eft qu'avant Ferdinand & Ifabelle il n'y .avoit 
. point d'inquifition en Efpagne. Cette habile Ifabelle 

de nobleffe d'ame^ d'horreur pour les baffeffes, qu'un 
rgénrilbomme ? Croyait-il que la connaiffance dès droits 
de rhumanite ne doone^as^auunt d'éiévmon que celle 

des prérogatives de U nobleffe ? Ne vaudrait-il pas mieux 
chercher à donner aux âmes dts hommes df tous les 
états plus d*énergie , que de voutoir conferverdaDS celles 
des nobles quelques reftes de l'orgueil de leur ancienne 
indépendance? Ne ferait-il point plus urile au,» peuple 
d'une monarchie j de chercher les moyens li yiétablir un 
ordre plus {impie j au lieu d'y confeiver foigiicufement 
les refies de l'anarchie? . , ^ 

Il eft sûr que , dans toute monarchie modérée , où les 
propriétés font affurées , il y aura des familles qui , ayant 
confervé des rkhefleSj occupé des placer, rendu des 
fervices pendant pjufieurs générations , obtiendj^ont une 
coniïdéfation héréditaire- Mais jl y a loin de -là à la 
îioMeffe, à Tes exemptionf ^ à.fe^s prérogative^^ aux cha- 
pitres nobles* aux tabourets , f ux cordons, aux x:ertîficap 
des généalo&ifles , à toute^^f^ inventions nuifibles ou 
lidicules dont Une mogprchie peut, fans doute, fepafler. 

L'auteur ije cette note prend la liberté à'^i&xver (es 
leAeiirs,,,s'il en ^ , qV«n plaidant h caufe .du Iponheur 
du peuple contre la vanité des nobles, ce ne, lioni: pûiot 
d|i^|;}îutfe5,^fi^rsqu/^jc^ . '*•• 
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ce plus qu'habile Ferdinand firent leurs marchés avec 
rinquifition ; autant en fireiit leurs fucceflèurs pour être 
plus puilTans. Philippe II J& les prêtjfs^jînqi^fiteurs 
partagèrent tpujouis l^e^ flépopilles. Cette^i^Mj^tw^^ fi 
abhorrée dans TÉurope dev2iiî:^lle ççre pkA Tai^l^uf 
des Lettres perfanes ? / , ^ 

Il fe fait ici une règle générale que les prêtres font 
^n tou t lemps^' en ioés Itcuk la^cor'rèfteârs'dës fJrinles» 
Je ne cohFeillerais pas ÎLun hpitirhe qui fè m$lcraît 
d'ihftrui.r^, de poferainfi>ïes règles giénérârés.^Jp^r^ 
a-t-il établi un principe , Thiftoire s'ouvre devf miui Sf 
lui montre cent exemples contraires. Dit-il que les 
'évêques font le foutien des rois ; vient àncd^nsâ de 
Retz, viennent des pidînf&ts dé Pologne Ac^fes'évêqués 
de Rome» de une §(m\é d^ay^s pfélats/ à remonta 
jufqul Samuel, qui ferment 'de terribles argumèns 
contre fethèfe. . '^^ - *- -^ 

Dit-^il que les évêques font les fages préceptènti des 
princésioft lui montre àuffi*tôt lâi cardinal Dufoisqui 
n'en a étéque le Mercure. ' : ^up*» c... ; 

Avafecfe-t-îl que -lesi fei!(iftiesf tie' f6hf ^Jas jproj^ïes ail 
gouvernement -, il eft démenti depuis Tiaihlirîs jtifgu^ 

tlOS jours* "■ ' . à. - .J- - :-■ r. "-^lA V. ?:.:jv. 

Mais continuons à nous éclairer avec lïrptïl: àes 
lois(i), "■ ' •' -V >'- '- ' 

(i) Le clergé ^ dii^ifédiH^pï^^^ÎAORl? ??ftrr|n^^^ 
autant qu^ep tfpagney .4,gjio},ge CJîédii:.,%7ft.y;;^tèrP^ite^ 
à quoi ^ j^ryl celui m^^i^é ^^ pTâncç,?, à iaiiTep deu;c 
millions àè citoyen^ fjns eiîîepjçe \é{%^Q^St^.igx^^péré^ 

' V4 



Digitized byVjOOQlC 



Ijti roLiTiQtm; LicisLAtiair^ 

'Aa lieu de condAuer }e rencontre par ha(arclle dui^ 
pitte I du livre X, par lequel j'aurais du commencer» 
Ceft un fîngulier cours du droit public. Voyons 
(page 155). 

Entre les fedëtés» k dmt de It àé&oSè namreS* 
entnune^ quelquefois la néctBté d'attaquer s lorfqu*UQ 
peuple voit qu'un peuple voiiui profpèrej & qu'une plus 
longue paît mettrait ce pefiple voifia en état dé le dé* 
croire^ &c. 

Si c'était |iif achiavel qui adiersit ces paroles au Yâr 
tard abominable de Tabominable pape Alexandre VI> 
je ne ferais point étopoé. Ceft 1 efprit des lois de 
Cartouche ôc de Defrnes. Mais que cette maxime ùAt 
d*un homme comme Montefqttieu ! on n'en croi^ pas 
fes yeux. 

Je vjois enfuite que, poor en adoncir la cruauté > il 
ajoute «• que l'attaque doit être faite par ce peuple ja^ 
V loux , dans le moment où c'eft le feul moym d'em- 
»» pêcher (a cJeftruéUoji ». 

lAsàs il me fembie que c'eft mal s'excufèr, & bien 
ivid^^ment fe contredire., Car û vous ne tombez fur 
yotre voifin que dans le fèul moment où il va ypus 

affurée ; à fouftraire aux impôts un. cinquième w moins 
des biens du royaume, N'eft-il pas évident qu*ami ou 
ennemi du monarque /î^y clergé putffant ne peut fervîir 
"qu'à împôfeë Un double joug a» peuple ? Un homme ca 
eft-il plus libre , parce qu'il a deux maîtres ? 
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fl^cmire , c'eft donc loi qui vous atcaiqoait en e&c; 
iVous êt^ donc borné à vdus défiendce ocmtte rotce 
ennemi. 

Je vois que vous vous êtes laifTé entraînée aux grands 
principes da machiavélifme', « ruinez qui pourraic un 
9» jour vous ruiner -y aflaffinez votre voifîn qui pourr^ôc 
•» devenir afTez fort pour vous tuer; empoifonnez-Ie 
•» au plus vite > fi vous craignez qu il n emploie conttie 
•» vous fon cuifinier »». 

Quelque grand politique pourra pen(ér que cela eft 
très-bon à faire ^ mais en vérité cela eft très-mauvab 
à dire. Vous vous corrigez fur le dump, en difant 
qull n eft penniis d'égorger Ton voiiin que quaqd ce 
voifîn vous égorge. Ce n eft plus l'état de la queffion. 
(Vous vous fuppofez ici dans le cas d une fimple te 
honnête défenfive. Vous avez voulu d'abord n'écrire 
qu'en homme d'État > vous en avez rou^ > vous avex 
voulu réparer la chofe en vous remettant ï écrire en 
honnête homme*, & vous voui êtes trompé dans 
votre calcul. Revenons à l'ordre que j'ai interrompu. 

V ï. 

Comme la mer qui femble vottloîr couvrir la terre , 
eft arrêtée par les herbes & par les moindres graviers qui 
font fur le rivage; aînfî les monarques , dont le pouvoîc 
paraît fans bornes , s'arrêtent par le^plus petits obftaclés • 
& foumettent lâur fierté naturelle à la plainte & à k 
prière (page i8). 

Voilà donc , poériquement parlant , l'Océan qui 
devient monarque ou defpote. Ce n'eft pas-là le ft^le 
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dun lépflateiif*;Mai$ alTafiémafttc^j^'eilb.nî cfel^hefte 
m da gcavtkr^quî/caofe le leâux de ji oier , ç'eft b loi 
de la gravitation , & je ne fais d'ailleurs fi la Qpfppay 
raifon des brmes du peuple avec du gravier eft \Âen 
m&e. ■ * .'. . ('■./'.,.. :. . 'r-r 

• '• :.- vix ,,. ^ _ ; • ,. 

Le s Àftglâis , 'p6ur fiivoriftf la liberté ^ ont 6tf toutei 
fes puifTâtteei'Jnterttkédiaires cpù fiivmaient lei» mooar^ 
chie (page 17 )• 

Au contraire, les Anglai^ ont j^endu plusJég^al le 
pouvoir des ieign^urs fpirituels.d^ temporels, & ont 
augmenté celui des to^imunes. On eft étpj^i^é. quç 
]^teur/oît jBosnbé:dans une.mépcife fi palpablp. J^ 
pafie ui^e foule 4'siuues aÛèrtîous qui me femblenc 
autant d erreurs, & qui ont, ér^ fortement relevée^ 
par les fages critiques donc j'a^^parlé à la 6n dp T^vantr 
propos. , , , . , 

V IIX . 1 

I L ne Tdffit'pas qu'il y ait dans^ la monarchie des rangs 

intermédiaires , il faut encore^ un dépôt de lois : 

l'ignorance naturelle à lafloWeffe, fon inattention , fon 
mépris pour le gouvernement civil, exigent q}i'il, y ait 
un corps qui fafte fans ceffe fortir Jés lois de la.pouffière 
où elles feraient enfevelie«t. . .'. . . ; dails les États défpo- 
tiques où il n'y a point de ïoîs foiidamentalés > il n'y a 
point de dépôt de lois. ... 

Les favans cités ci-deffus, ont remarqué qu*iîn*eft 
pas furpreiaant que dans xm pays fans Ijpis^ ÛJ^T ^^ 
pas de dépôt de Içis». M^s.. on pc^urrm m^Uejate?^ 
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bn pourrait dire qiie l'auteur n'a voulu parler que des 
lois fondamentales. Sur iquoi je demanderais > qu en* 
jtendez-vous par les lois fondamentales^ Sont-ce des 
4ois primitives qu'on ne puifle pas changer ? Mais b 
monarchie était fondamentale à Rome, Se elle fit 
.place à une loi contraire. 

? L,a loi du chriftianifme, diftée par Jéfus-Chrîft , 
fut ainfi énoncée: «11 n'y aura point parmi vous de 
»> premier j fi quelqu'un veut être le premier, il fera le 
>» dernier». OrvoyeÈ, je vous prie, comme cette loi 
fondamentale a été exécutée. La bulle d'or de 
Charles IV eft regardée comme une loi fondamentale 
€n Allemagne, on y a dérogé en plus d'un article. 
Puifque les hommes ont fait leurs lois, il eft clak 
qu'ils peuvent les abolir. Il eft à remarquer que ni 
Grotius , ni les auteurs du didlionnaire encyclopé- 
dique, ni Montefquieu, n'ont traité des lois fonda* 
mentales. 

A l'égard de la noblefle à laqfuelle Montefquîeu 
impute tant de frivolité, tant de mépris pour legou- 
vernefnent ci vil,tant d'incapacité de garder des regiftres, 
il pouvait fe fou venir que la diète de Ratisbonne, la 
^ïhartbre des pairs" à Londres, le fénat de Venife, 
font compofés de la plus ancienne noblefle de l'Eu- 
rope (i). 



(i) D'ailleurs, comment eft-il utile à Ha pays qu'un 
corps d*hommes ignorans , légers, pleins de mépris pour 
•le gouvernement civil, y fou élevé au-deffus des ci- 
toyens ? 
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IX. 

LA vertu n*eft point le principe du gouvernement 
in<marchique. Dans les monarchies , la politique fait (ain^ 
les grandes chofes avec le moins de vertu qu'elle peut. ^^ 

'y Tambition dans Toifiveté, la baffeffe dans l'or* 

gueîl, le defir de s'enrichir fans le travail ^ Taverfion poiic 
la vérité 3 la flatterie , h trahifon^ la perfidie ^ le mépris 
de tous ks devoirs, la crainte de la vertu du prince» 
fefpérance de fes faiblelTeSj & plus que tout cekj le 
ridicule perpétuel jeté fur la vertu , font, je crois, le ca- 
Yaâère de la plupart des courtifans , marqué dans tops les 
lieux & dans tous les temps. Or il eft très-mal-aîfé qneles 
prînicip^ux d'un État foient malhonnêtes gens, & que 
les inférieurs foient gens de bien. ..«..; que fi , dans le 
peuple 3 il fe trouve quelque malheureux honnête homme » 
le cardinal de Richelieu, dans fon teftament politique > 
înfinue qu'un monarque doit fe garder de s'en fervir , tant 
2 eft vrai que la vertu n'eft pas le reflbrt du gouverne^ 
ment monarchique (*). 

C'eft ur^ chofe alïèz Cngulière que ces anciens 
lieux- communs contre les princes & leurs couriffaïas 
foient toujours reçus d eux avec complaifance,cpj[hme 
de petits chiens qui jappent & qui amufenc. La j^co- 
mière fcène du cinquième aâbe du Paftor fldo». con- 
tient la plus éloquence Se la plus touchante fatyre qu'on 
ait jamais faite des cours y elle fut trèsaccueiUie par 
Philippe II, & par tous les princes qui virent ce chef- 
d'œuvre delà paftorale. 

(^) U aurait fallu examiner fi, en général, les fépateurs , dans 
«ne ariftocratie puMante, font plus honnêtes gens que les cour- 
tifans d'un monarque. 
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Il eUefl; de ces déclaràations comme de la fatyre des 
femmes de Boileau , «lie n empêchait pas qu'il n y eût 
des femmes très-honnêtes & très-refpeétatles. De 
même» quelque mal que Ion dit de la cour de LouisXTV» 
ces inveâives n'empêchèrent pas que dans les termes 
de (es plus grands revers ^ ceux qui avaient part à fa 
confiance, les Beauvilliers, lesTorcy, les Villars, 
les Yilleroi , les Pontchanrain , les Chamillart , ne 
fuflènt les hommes les plus vertueux de rEurope, 
Il n'y avait que fon confeflèur le TeUier qui ne 
fût pas reconnu généralement pour un fi honnête 
homme* 

Qi|ant au reproche que Montefquieu fait à Richelieu 
4 avoir dit , que «« $11 fe trouve un malheureux honnête 
«» homme , il faut fe garder de s en fervir , » il n'eft pas 
poflible qu'un miniftre, qui avait du moins le fens 
commun , ait eu. l'extravagance dç donner à fon roi un 
' CGn(ei\ (1 abominable. Le fauflaire qui forgea ce ridi« 
cule teftamentdu cardinal de Richelieu, a dit tout le 
contraire. On l'a déjà obfervé plus d une fois, ôc il faut 
le répéter , car il n'eft pas permis de tromper ainfi YEvtr 
rope. Voici les propres paroles du prétendu teftamenr , 
c'eftauchap.IV* 

« On peut dire hardiment que de deux perfonnes 
>» dont le mérite eft égal , celle qui eft la plus aifée en 
M fes affaires, eft préférable à l'autre, étant certain 
»• qu'il feut qu'un pauvre magiftrat ait l'ame d'une 
*• trempe bien forte, fî elle ne fe lai (Te quelquefois 
,9» atnollir par la' confîdération de fes intérêts. Auffi 
p Texpériencenous apprend que le» riches font moins 
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w fujets à concuflîon que les autres , ôc que la pau* 
9» vreté contraint un pauvre officier à être fort foi- 
» gnéux du revenu de fon fac »*. 

X. 

S I le gouvernement monarchique manque d'un relfort , 

3 en a un autre, Thonneur : la nature de l'honneuf 

eft de demander des préférences, des diftinâions. Il efl 
donc, par la chofe méme^ placé dans le gouvernement 
çionarchique (page 27) (*). 

Il eft clair pat la chofe même que tes préférences ; 
ces diftinâions > ces honneurs , cet honneur , étaient 
dans la république romaine tout autant pour le moins 
que dans les débris de cette république , qui forment 
aujourd'hui tant de royaumes. La préture, leconfu-^ 
lat, les haches, les faifceaux, le triomphe valaient 
bien des rubans de toutes couleurs , Se des dignités de 
principaux domeftiques. ^ 

XL, ; 

C E n*eft point Thônneur qui cft le prîncîpe des États 
defpotîquesx Les hommes- y étant tous égaux & tous 
efclaves , on ne peut fe préférer à rien (page z8). 

Il me femble que c*eft dans les petits payf démocra: 
tiques que les hommes font égaux > ou affedent au 
moins de le paraître. Je voudrais b.ien favoir fi à 
Conftantinople un jjrand yiûr, un beglier-bey, un 
bâcha à trois queues, ne font pas fupérieurs à un 

** W Voyez le XXIX' Waloguecnt^7i,B,C. 
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iHHhâie du peuples Je-ne fais d'aUletus ^n$ls km le$ 
iEcais iqUe laoteur app^U^ monarchi.quf ^ ^ â:^dis (ont 
les defpotiques. J'ai bien peur qu'on necpnfo^ UQp 
iQavent les uns avec les âucres* \ ' \ . .; 

' " ; ' " ' . .'XI I. ' ■ '"* "' 

: G'e^t apparemfnâtividaas ce : fetis que des cadis ont 
fo^^u fiue le grand- r^igneur n'était pa$\ei>Ugé de tenir 
{a parole ou fon fertnent Iqrfqu'il boouic par-là fon au* 
torité. 

- Ilciceilicaucenoet endroit. Mais: Kk:s^ttt dit feule- 
ment*: > . ' " r.. ....•:• ^ 

«(•îi y a même de ces gens-là qui footiennent quek 
99 grand feigoeur peutfedifpenfec des pcoineâès qu'il 
** a faites avec ferment > quand, ponrles accomplir, 
*» ilifaot donner des bornes à fon autorité *»• 

Ricam ne^aileiâ que d'une £eâ£ à morale relâ- 
chée. On dlc que nous, en avons eu ckez nous de 
«pareilles. <* 

Le fui tan des Turcs, Se tout autre fui tan, ne peut 
promettre qu'à fes fujets ou aux puilTances voifines. 
'€ice font des promeflès à fes fuf^s, il n^ya point de 
ferment. Si ce font des traités de paix , Il faut qu'il les 
obferve ou qu'il faffe la guerre. L'Alcoran ne dit dans 
aucun endroit qu'on peut violer fon ferment , & il dit 
en cent endroits qu'il faut le garder* Il fe peut que , 
-pour entreprendre une guerre injufte, comme elles le 
iotèt prefque toutes, le grand turc aiTemble un confeil 
de confcience ; il fe peut que quelques doâeurs mufut 
inam^nt îmiti certains autres doâeurs qui ont die 
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qu'il ne faut garder la foi nr aux infidèles ni aux hér^ 
tiques. Mais il refte à favoir û cette juiifprudence eft 
celle des Turcs. 

L'auteur de rEfprit des Ids donne cette prétendue 
décifion des cadis comme une preuve du defpotifme 
du fultan. Iltne femble que ce ferait^ ^u contraire ^ 
une preuve qu'il eft fournis aux lois, puifqu'il ferait 
obligé de confulter des doâeurs pour fe mettre au- 
deflus des lois. Nous (bmmesvoifins des Turcs, nou^ 
ne les connaKibns pas. Lt comte de Marfigli, qui a 
vécu fi long-temps au milieu d'eux ^ dit qu'aucun au« 
teur n a donné une véritable, connaifiànce ni de leur 
empire ni de leurs lois. Nous n'avons eu même aucune 
tradudtion tolérable de l'Alcoran avant celle quenous 
a donnée Tançais Sale , en 1754. Prefque tout ce 
qu'on a dit de leur religion & de leur Jutifprudence 
eft fiiux : & les. condnfions que l'on^n tire tous les 
jours contre eux font trop peu fondées. On ne doit» 
dans l'examen des lois » citer que des lois reconnues»' 

XI IL 

Dans les monarchies , les lots de Tédacation auront 
pour objet rhonaeur i dans les républiques ^ la vertu i Se 
dans le defpotirme > la crainte. 

J oferais croire que l'auteur a trop raifon » du moins 
en certains pays. J'ai vu des enfans de valets de 
chambre à qui ondifait : Monfieur le marquis, fongez 
à plaire au roi. J'entendais dire que dans les fèraîls de 
Maroc & d'Alger on criait : Prends garde au grand 
eunuque noir) 8c qu'à Venife les gouvernantes di£aietic 

aux 
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vaxx petits garçons : Aime bien la république. Tout 
cela Ce modiiib de mille manières, & chacun de ces 
trois diâons pourrait produire un gros livre. 

, X I V. 

• Daks une monarchie, il faut mettre une certaine 
noblefTe dans les vertus , une certaine franchife dans les 
itiœurs 3 une certaine politefie dans les manières ( pag. 55 
& fuiv, ). 

De celles maximes nous paraîtraient convenables 
dans l*an defe rendre ùgréable dans la converfation j 
par Tabbé deBellegarde , ou dans les moyens déplaire, 
de Montcrif 5 nos difeurs de riens auraient pu s'étendre 
inerveilleufement fur ces trivialités, qui font de tous 
les pays, ôc qui ne tiennent en rien aux lois» 

XV. 

Nous recevons aujourd'hui trois éducations contraires : 
celle de nos parens , celle de nos maîtres Se celle du 
monde. ...... ni y a un grand contrafte dans les enga- 

gemens de k religion & ceux du monde : chofe que les 
anciens ne connurent pas (page 3S }. 

Il eft très- vrai qu'entre les dogmes reçus dans len- 
fànce Se les notions que le monde communique, ile(^ 
une diftanceimmenfe, une antipathie invincible. 

Il eft aufli très-vrai que les Grecs 6c les Romains 

ne purent connaître cette antipathie. On ne leur en- 

feignait , dès le berceau, que des (àbles, des allégories, 

des emblên^s qui devenaient bientôt la règle ôc la 

Palu. LégiJI. Tome IL X • 
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pa(fîon de toute leur vie. Leur valeur ne pouvait mé< 
prifer le dieu Mars. L'emblème de Vénus , des Grâces 
& des Amours > ne pouvait choquer un jeune homme 
amoureux. S'il brillait au fénat^ il ne pouvait méprifer 
Mercure , le dieu de l'éloquence. Il fe voyait entouré 
de dieux qui protégeaient fes talens ôc Tes defirs. Nous 
avons dans notre éducation un avantage bien fupérieur» 
Nous apprenons à foumettre notre jugement 6c nos 
inclinations à des chofes divines que notre fiûbleflè ne 
peut jamais comprendre. 

X V I. 

Lycvrgue mêlant le larcin avec refprît de Juftice , 
le plus dur efclavage avec Textrême liberté , &c. , donna 
de la ftabiiité à fa ville ( page 40 ). 

J oferai dire qu'il n'y a point de larcin dans une 
ville où Ion n'avait nulle propriété , pas même celle 
de fa femme. Le larcin était le châtiment de ce qu'on 
appelle le perfonnel , TégoiTme. On voulait qu'uil 
enfant pût dérober ce qu'un fpartiate s'appropriait ; 
mais il fallait que cet enfant fût adroit', s'il prenait 
grollièrement , il était puni > c'eft une éducation de 
Bohême. Au refte» nous n'avons point les règlemens 
de police de Lacédémone> nous n'en avons d'idée que 
par quelques lambeaux dePlutarque» qui vivait long- 
temps après Lycurgue (i). 

* P ■ ' ■ I I I I !■ 

(i) L*hiftoire des Lacédémonîens ne commence à être 
un peu certaine que vers la guerre de Xerxès> & on n^ 
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XV IL 

M. Penn cft «n vérîtaUelycurgue (page40 )• 

Je ne fais rien de plus contraire à Lycurgue, qu*ua 
légîflateur & un peuple qui ont toute guerre en horreur. 
je fais des vœux ardens pour que Londres ne forc9 
point les bons Feni]lvatnens à devenir enfin aufli mé« 
chans que nous , & que les anciens Lacédémoniens 
qui firent le malheur de la Grèce. 

XVIII. 

Le Paraguai nous en fournit un autre etemple. Oni 
voulu en faire un crime à la fbciété qui regardé le plaifir 
de commander comme le feul bien de la vie. Mais il fera 
toujours beau de gouverner les hommes en les rendant 
heureux ( page 40 )• 

Sans doute, rien n'efl: plus beau que de gouverner 
pour faire des heureux. Et c'efl: dans cette vue qu^ 
lauteur appelle Tordre des jéfuites , la focUté /w 

voit alors qu'un peuple intrépide , à la vérité, mais féroce 
& tyraiçinique. Il eft bien vraifemblable qu'il en eft des 
beaux fiècles de Lacédémone comme des temps de U 
primitive Églife, de celui où tous les capucins mouraient 
en odeur de fainteté, de l'âge d'ot, &c. D'ailleurs , il 
n'y a rien à répondre à la cruauté exercée contre \e% 
Ilotes , & qui remonte à ces beaux iiècles. On peut être 
fort ignorant j avoir beaucoup d'efprit, être tempérant ^ 
aimer jufqu'à ta fureUr fa liberté ou Tagrandiffement de 
fa république, & cependant être très-tXiéchant & très'- 
corrompu« * 

X* 
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excellence.Cefend^m M. deBougain ville nous apprend 
que les jéfuices faifaienc fouetter fur les felTes les pères 
de famille dans le Paraguai. ^Fait-on le bonheur des 
hommes > en les traitant en efclaves 6c en enfàns? 
Cette honteufe pédanterie était-elle' tolérante ? 
' Mais les jéfuites étaient encore puilTaus quand 
Montefquieu écrivait. 

, XIX. 

Les Épidammîens , Tentant leurs mœurs fe corrompre 
par leur communic;ition avec les Barbares > élurent un 
niagifirat pour faire tous les marchés au nom de la cité 
& pour la cité ( page 41 ). 

Les Epidamraiens étaient les habitans de Dirra- 
chium^ aujourd'hui Dura»o s des Scythes ou des 
Celtes 9 étaient vexuis s'établir dans le voifinage. 
Flutarque dit que tous les ans ces Epidammiens nom- 
xnaient un commiflkire entendu pour rraHquer au nom 
de la ville avec ces étrangers. Ce commiflaire n'était 
point un niagiftrat , c'était un courtier , polctes ; 
mais qu'importe? Ceux qui ont critiqué favamment 
refprit des lois, difent que (î on envoyait un confeiller 
du parlement faire tous les marchés de la villedeParis, 
le commerce n'en irait pas mieux. 
1 Mais quel rapport tant de vaines queftions ont-elles 
ûvecla légiflation? Eft-il bien vrai que les Epidam- 
miens aient -eu le niaintien des mœurs pour objet? 
Comment ces barbares auraient- ils corrompu des 
.Grecs? Cette inftitution n'eftelfe pas plutôt leffet 
d'un efprit de monopole? Peut-être dira-t-on un jour 
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quex'eft pour conferver nos mœurç que nous ^von; 
établi la compagnie fies Indes. Avouons avec M4e é^ 
Defi&nt, que fouvent rEfprit des.lois eft deVE4tfi|: 
fur les lois. ; :, 

XX. ^" A 

* * l 

Chapitre viii. Explication ,d'un paradoxe des 
anciens par rapport aux moeurs. Il s*agît de mufique ^ 
de ramour (pag. 51 & fuiv.). 

Uauteur fe fonde fur un paflàge âe Polybe ^/inais 
fans le citer. Il die que « la mufique était hèçeffaixf 
M aux Arcaâes , qui habitaient un pays o^ Vmeik 
>• trifte & froid; *> &: il finit par dise, que^.felo^ 
Plutarque, « les Thébains établirent Tamourdes gaÉr 
M çons pour adoucir leurs n^oeuts ». Ce deriiier trait 
ferait un plaifant efprit des lois.. £xâtfi:ûnons<^umoifljp 
la muHque. Ce fujet eft in^ére0ànt daias le temps o^ 
nous fomnaes. .'> 

Il fenible a(Ièz prouvé que les Grecs entendireM 
d'abord par ce mot mti/Squej, tous les begux^rt$«Xa 
preuve en eft^ q^ie plus d'upe Mufe préfid^tà Wia^F 
qui n'a aucun rapport avec la mufiqtie proprement 
dite^ coname CUok Thiftoire^X/rf/zi^ à la connailTancç 
du à^yPolymnk à la gefticulation. Elles étaient HUês 
es Mémoire po^r m;trquei:rquen effet le don de laiipé^ 
inpire eft le principe de tç^t > Se que (ans elk ri^omme 
/eraif, au-deflbus des bêtes. , n; li 1 o 

Ces notions paraiflènt avoir éti tranfaùfes ;au|[ 
Greçs^ jmr les Egyptiens. On le voit par^p;^r,çij^ 
Trifmégiftei uaduit de Tégyptiçn en grec,.fçpl, Uvçe 
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i^ nous rèfte de ces tfnmenfes bibliothèques St 
fEgypté. Hy cft parlé à tout moment de Tharmonie 
-Aéht ktiufique arec laquelle Dieu arrangea les fphères 
de l'univers. Toute efpèce d arrangement & d ordr« 
. fut donc réputée mufîque en Grèce ; & à la fin > cê 
mot ne. fut plus confacré^u'à la théorie & à la pia* 
iiqm des Tons de l^i voix ik des inftrumens» Les lois, 
les aâes publics étaient annoncés au peuple en mu- 
£que. On fait que la déclaration de guerre contre 
l%ilipf)é> pèred'Alexandre9 fut chantée dans la grande 
l^lce d'Athènes. On fait que Philippe, après fa vie- 
•toile <Je Chéronnée, infuka aux vaincus en chantant 
4é décret d'Athènes fait contre lui ^ &: en battant la 
nmefure. 

C'était donc <f abord cette muftque prife dans le 
ftils^ fe flùs étendu , cette mufique qui fignifie la cul- 
ture dès beaux airts , laquelle polit les mœurs des 
Grecs, & fur-tout celles des Arcades. Soà cantarepcriâ 

• Je vois encore moins comment l'amour des gar- 
4Çéil?^ut entrer dans le code de Montefquieu. Nous 
îétf^flons , dîtrit (page ^s)i^ lire dans Plutarque 
'^ttë^ïéSI Tfcébàms, îx)èf'ad<:mcir les mœurs de leurs 
^néi'gèri^î étaHirent parles 'Rris un amour qui devrait 
"àSè^rèfeSt par totffes lesnîftimis du^fwhde. 
^^^oiSrqhor un philofophé tel que Mbntèfquîeui ac- 
cufe-t-ilun philofophé tel-que Plutarque, d'avoir fait 
l'èloëe-de^Kette irifamîe? Plutarque datis la vie de 
PéIop*da%%xpritne àinïî t •«On prétend qué'Gorgidas 
> "fut le- premier qlii leta le baiaiHon facré, & qui 
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^ lecompofa de trois cents hommes choîfis, tetre- 
» tenus aux frais de la ville ^ liés enfemble par les 
^ fermens de lamitié . • . •• comme Jolas fut attaché 
99 à Hercule. Ce bataillon fut probablement appelé 
^ facré» comme Platon appelle facré un ami conduit 
•» par un Dieu..... on dit que cette troupe fe main**- 
"M tint invincible jufqu à la bataille de Chéronée.. 
» Philippe , vifitant les morts , & voyant ces trois 
» cents guerriers étendus les uns auprès des autres » 
•» Ôc couverts de nobles bleflfures par-^devant , leur 
^ donna des larmes , & s'écria : Pendent tous ceux 
9» qui pourraient foupçonner que de fi braves gen$ 
•9 aient pu jamais (buffrir ou commettre des chofe^ 
w honteufes •». \ 

Plutarque avoue qu'ib furent calomniés s mais ii 
Juftifie leur mémoire. De bonne foi ét^it-ce là un 
régiment de fodomites? Montefquieu devait- il apport 
ter contre eux le témoignage dé Plutarque? Il ne lui 
arrive que trop fou vent de falfifier ainfi les textes^doni 
Il fait ufage. 

XXI. 

Pour aîmer la frugalité ^ il faut en joujr. Ce ne 
Feroat point ceux qui feront corrompus par les dëlîces ^ 
qui aimeront la vie frugale ; & fi cela avait éié naturel Si 
ordinaire^ Alcibiade ii'aurait pasiiitt l'admiration de Kuni* 
vers(pag.48&49). 

Je ne prétends point feire des critiques gramma^ 
ticales à un homme de génie ; mais j aurais foubaité 
qu'un écrivain fi fpirituel & fi mâle fe fut fervi d*unè 
autre expreffion que celle dç jouir de la frugalité» 

X4 
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J'aurais de(iré bien davantage qu'il n'eût point dit 
qvL A Icibiade fut admiré de l'univers y pour s'être con-T 
formé dans Lacédémone à la fobriété des Sparjtiates. 
Il ne faut point > à mcm avis^ prqdiguer ainfi le$ 
applaudifTemens de l'univers. Alcibiad&était un {impie 
^ citoyen> riche^ ambitieux, vain, débauché, infolenc» 
d'un caradère verfatile. Je ne vois rien d'admirable 
à faire quelque temps mauvaife chère avec les Lacédà- 
moniens, lorfqu'il eft condamné dans Athènes par. un 
peuple plus vaiu) plus infolent ôc plus léger que lui» 
fotcement Aiperftiiieux , jaloux , inconftant , patlànt 
chaque jour de la témérité à la! conftemation, digne 
enfin de l'opprobre dans lequel il croupit lâchement 
depuis tant de fiècles , fur les débris de la gloire de 
quelques grands-hommes ôc de quelques artiftes in- 
duftfieux. Je vois dans Alcibiade un brave étourdi qui 
De mérite certainement pas l'admiration de l'univers, 
j)Our avoir corrompu la femme d'Agis, fon hôte & foa 
^Iproceâeur, pour s être fait chalTer de Sparte» pour 
s'être réduit à mendier uanouvel afyle chez un fatrape 
de Perfe , & pour y périr entre les bras d'une cour- 
tifane. Plutarque 6c Moiltefquieu ne m'en impofent 
point j j'admire trop Caton Se Marc-Aurèle pour 
. admirer Alcibiade. 

Je paffe une douzaine de pages fur la monarchie; 
le defpotifme & la répubhque , parce que je ne veux 
me brouiller ni avec le grand turc, ni^vec le grand 
mogol , ni avec la milice d'Alg^er. Je ferai feulement 
deux légères remarques hiftoriques fur les deux cha<^ 
pitres que yoici. 
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XXIL . 

Chapitre xii. Qu'on n'aille pas chercher la ma- 
gnanimité dans les États defpotiqjaes. Le prince n*y 
donnerait point une grandeur qu'il n'a pas lui-même* 
Chex lui il n'y a pas de gloire ( page 6j ). 

(' • 

Ce chapitre eft court \ en eft-il plus vrai ? On ne 

()eat, ce tne femble , refufer la magnanimité à un 
guerrier jufte , généreux , clément , libéral. Je voîs 
trois grands vifirs ,Kiuperli ou Kuprogli , qui ont ca 
ces qualités. Si celui qui prit Candie, affiégée pen- 
dant dix années ^ n a pas encore la célébrité des héros 
du (îége de Troye , il avait plus çle vertu , & fera 
plus eftimé des vrais connaifleurs > qu'un Diomèdé 
& qu'un Ul/ffe. Le grand vifir Ibrahim , qui , dans 
la dernière révolution > s'eft facrifié pour cênfervec 
Tempire à fon maître , Achmet H! , & qui a attendà 
à genoux la mort > pendant (ix heures > avait certes de 
la magnanimité. 

XXÏIL 

Chapitre xiii. Quand les fauvages de b Louîfiane 
veulent avoir du fruit , ils coupent l'arbre au pied. Voila 
le defpotifine ( page 65 ). 

Ce chapitre eft un peu plus court encore : c'eft un 
ancien proverbe efpagnol. 

Le fage roi Alfonfe VI difaît , éla|;ue fans abattre. 
Cela eft plus court encore. C'eft ce que Savédra ré- 
pète dans fes méditations politiques* C eft ce que dbm 
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Uftanz , véritable homme d'Etat , ne ceÛè de recom^ 
mander dans fa théorie-pratique du commerce. <« Le 
!» laboureur > quand il a befoin de bob , c^upe une 
«• branche & non pas le pied de larbre ». Mais ces 
fnaximes ne (ont employées que pour donner plus dé 
force aux fages repréfentations que fait Uftariz au rpi 
/on maître. 

Il eft vrai que dans les lettres intitulées édifiantes 
£c même curieufes , recueil onzième , page ^ 15 ^ un 
^ jéfuite nommé Mareft parle ainfi des naturels de la 
îiOuifiane. » Nos fauvages he font pas accoutumés à 
,y cueillir les fruits aux arbres. Us croient faire mieux 
» d abattre larbre même -, ce qui eft caufe qu'il n'y a 
» prefque aucun arbre fruitier aux environs du vil- 
»• lage »>. 

Ou le jéfuite qui raconte cette imbécillité eft biea 
crédule^ ou la nature humaine des Miûiflipiens n'eft 
pas faite comme la nature humaine du refte du 
monde. Il n'y a fauvage fi fauvage qui ne s'apper- 
çoive qu'un pommier coupé ne porte plus de pom- 
mes. De plus , il n'y a point de fauvage auquel il ne 
foit plus aifé, & plus commode de cueillir un fruit 
que d'abattre l'arbre. Mais le jéfuite Mareft a cru 
dire un bon mot. 

XXIV. 

En Turquie, lorfqu'un homme meurt fans enfans 
mâles, le grand feigneur a la propriété > les filles n*ont 
que rufufruît (p^e 60). 

Cela n'eft pas ainfi : le grand feigneur a droit et 
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Ipre&dre tout le mobilier des mâles morts ï Ton fer* 
idce, comme les évêques chez nous prenaient le 
mobilier des curés > les papes le mobilier à& èvêques 9 
msà$ le grand turc partage toujours avec la fi^nille ^ 
ce que les papes ne faîfaient pas toojours. La part 
des filles eft réglée» Voyez le Suia ou chapitre IV de 
TAlcoran* 

XXV. 

Pau la loi de Bantam ^ le roi prend toute la fucceffion» 
même la femme & les enfans. 

Pourquoi ce bon roi de Bantam attend-il la mort 
du chef de famille ? Si tout lui appartient, que ne 
prend-il le père & la mère. 

£ft-il poffible qu'un homme férieux daigne nous 
parler fi fotivent des lois de Bantam , de Macaflàr » 
de Bornéo , d'Achera > qu'il répète tant de contes de 
voyageurs , ou plutôt d'hommes errans, qui ont dé- 
bité tant de fables > qui ont pris tant d abus pour des 
lois y qui y fans fortir du comptoir d'un marchand hol- 
landais y ont pénétré dans les palais de tant de princes 
de r ATie ? 

X X V I. 

C EST un ufage reçu dans les pays defpotîques , que 
l'on n^aborde qui que ce foit au-déflus de foi, fans lui 
faite un prëfent » pas, m^me les roisl L'empereur àa 
M ogol ne reçoit point les requêtes de fe$ fujets qu'il n'en 
ait reçu quelque chofe. Ces princes v6nt jufqu'à cor- 
irompre leurs propres grâces (page 74). 

Je crois que cette coutume était établie chez ks 
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régales lombards, oftrogochs, viCugoùis , boargm'^ 
gnons , francs. Mais comment faifaient les pauvres 
qui demandaient juftice? Les rois de Pologne ont 
continué lufqu'à nos jours à recevoir des préfens » 
certains jours de Tannée. Joinville convient que Saine 
iiOuis en recevait tout comme un autre. Il lui dit un 
jour y avec fa naïveté ordinaire, au fottir d'une longue 
audience particulière que le roi avait accordée à l'abbé 
de Cluny : « N'eft-il pas vrai , Sire , que les deux 
» beaux chevaux que ce moine vous a donnés , onf 
>• un peu prolongé la converfation >* ? 

X X V I L 

La vénalité des charges eft bonne dans un État monar- 
chique 3 parce qu'elle fait faire , comme un métier de 
famille, ce qu'on ne voudrait pas entreprendre pour £i 
vertu (*) (page 79). 

La fonction divine de rendre jufiice , de difpofec 
de la forttuie & de la vie des hommes , un métier de 
famille i De quelles raifons Tingénieux auteur foutienth 
il une thèfe fi indigne de lui } Voici comme il s'ex- 
plique : " Platon ne peut fouffrir cette vénalité", c'eft, 
»* dit-il, comme fi dans un navire on faifait quelqu'un 
«pilote pour (on atgent. Mais Platon parle d'une 



{¥) Eft- ce pa^ vertu que fon accepte en Angleterre la chargé 
déjuge du baàc' du roi-, qu'on foUicitait à Rome la plade de 
jMrêteur ? Quoi! on ne trouverait point de confeillers pour juger 
dans les parlemens de France , fi on leur donnait les charges gra^ 

imtement ? . . * • - . ...... 
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» république fondée fur k vertu , & nous parlons 
»» d une monarchie , ( page 79 ). 

Une raonarchie , félon Montefquieu , n'eft donc 
fondée que fur des vices 2 Mais pourquoi la France 
eft-elle la iTeule monarchie de l'univers qui foit fouillée 
de cet opprobre de la vénalité paflèe eh loi de TÉtat ? 
'Pourquoi cet étrange abus ne fat-il introduit qu'au 
bout de onze cents années ? On fait adèz que ce 
monftre naquit d'un roi alors indigent &c prodigue ^ 
& de la vanité de quelques citoyens > dont les pères 
avaient, amafle de l'argent. On a toujours ^taqué cet 
abus par des cris impuiflàns , ]jarce qu'il eût fallu 
rembourfér les offices qu'on avait vendus. Il eût mieux 
.valu mille fois , dit un fage jurifconfuhe > vendre les 
tréfors de tous les couvens ^ & l'argenterie de toutes 
les églifes , que de vendre la juftice. Lorfque Fran- 
çois P' prit la grille d'argent de Saint Martin > il ne 
£c tort ï perfonne *, Saint Martin ne fe plaignit point ; 
il fe pa(Ia très bien de fa grille. Mais vendre publi- 
quement la place de juge , Se faire jurer à ce juge 
flu'il ne l'a point achetée , c'eft une fottife facrilége 
iqui a été l'une de nos modes (i). 
9 II ■ 

(i) La vénalité « détruite en 1771, a été rétablie en 
1774. C'eft un mal auquel Touvrage de Montefquîeu a 
contribué. Lorfqu'un uûige funefte, foutenu par rintérêt 
& le préjugé , peut encore s'appuyer de Topinion d'un 
homme illuftre, il refte long-temps indeftruftible. Quant 
au ferment, on a ceffé de l'exiger, depuis que la raa- 
•giftrature a ceffé de croire que la vénalité était un abus 
contre lequel eHe ne Rêvait jamais fe laffer de protefter. 
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X X V I I L 

On eft étonné de la punition de cet arëopagîte , lequd 
avait tué on moineau pourfuivi par un épervîer, & réfugié 
dans fonfein. 

On eft furpTÎs que Taréopage ait fait mourir un enfant 
qui avait crevé les yeux à Ton oîTeau. Qu'on fafle réflexion 
qu'il ne s'agit point-là d'une condatnnation pour crime ^ 
mais d'un jugement de mœurs dans une république fon« 
dée fur les mœurs ( page 79). 

Non yje ne fuîs point furpris de ces deux jugettiens 
fitroces y car je n'en crois rien » & un homme comme 
Montefquieu devait n'en rien croire. Quoiqu'on re- 
proche aux Athéniens beaucoup d'inconféquences > 
de légèretés cruelles ^ de très-roauvaifes aâions, &: 
une plus roanvîyfe conduire , je ne penfe point qu'ils 
aient eu labfurdité , aufli ridicule que' barbare, de 
tuer des hompes & des enfaiis pour des moineaux. 
C'eft un jugement de mœurs , dit Montefquieu (ï) 5 
quelles mœurs 1 quoi donc ! n'y a-t-il pas une du- 
reté de mœurs plus horrible à tuer votre compatriote » 



(i) Une république fondée fur les mœurs , où Ton 
punit de mort atbitrairement des aâions qui indiquent 
des difpofitions à la cruauté! Ne voit-on pas plutôt dans 
ces jugemens l'ertiportement d'un peuple fauvage & bar» 
bare , mais qui commence à faifir cpielques idées d'hu- 
manité? N'eft-il pas encore plus vraifemblable que ce 
font des contes j comme tant d'autres jugemens célèbres « 
depuis'celui de l'aréopage, en fareur de Minerve, juf- 
qu'à ceux de Sancho^Pança dans (bu île ? 
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qu'à tordre le cou à un moineau ou à lui crever 
l'œil? 

Vous me parlez fans celle de monarchie fondée fut 
l'honneur, & de république fondée fur la vertu. Je 
vous dis hardiment qu'il y a dans tous les gouvet-- 
nemens de la vertu & de l'honneur. 
> Je vous dis que la vertu n'a eu nulle part à réra-^ 
hliflement ni d'Athènes , ni de Rome , ni de Saint- 
Marin , ni de Ragufe , ni de Genève. On (e met en 
lépubhqne quand on le peut. Alors l'ambition , la 
vanité, l'intérêc de chaque citoyen veille fur l'intérêt, 
la vanité , l'ambition de fon voiiin. Chacun obéit 
volontiers aux lois pour lefquelles il a donné fon Ajf* 
frage. On aime TEtat dont on eft feigneur pour un 
cent millième , fi la république a cent mille bour- 
geois. Il n'y a là aucune vertu. Quand Genève fecoua 
le joug de fon comte & de fon évêque , la vertu ne fe 
mêla point de cène aventure. Si Ragufe eft libre ^ 
<]u'elle n en rende point grâce à la vertu , mais à 
vingt cinq mille écus d'or qu'elle paye tous les ans à 
la Porte Ottomane. Que S«iint Marin remercie le 
pape de fa fituation , de fa petitedè , de fa pauvreté. 
S'il eft vrai que Lucrèce ( chofe fort douteufe ) aie 
feit chaftèr les rois de Rome pour s'être tuée après 
s'être laiflè violer , il y a de la vertu dans fa mort , 
c*eft-à-dire, du courage & de l'honneur , quoiqu'il y 
eût un peu de fàibleflè à laifler faire le jeune Tarquin* 
Mais je ne vois pas que les Romains fulfent plus ver- 
tueux en çha0àntTarquinlefuperbe,qûe les Anglais 
ne l'ont été en renvoyant Jacques II. Je ne conçoit . 
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pas même qu'un grifon , ou un bourgeois de Zug » 
doive avoir plus de vertu qu'un homme domicilié à 
Paris ou à Madrid. 

Quant à la ville d'Athènes , j'ignore fi Cécrops fut 
fon roi dans le ten^ps qu'elle n'exiftait pas. J'ignore 
fi Théfée le fut avant ou après qu'il eut fait le voyage 
de l'enfer. Je croirai , fi Ton veut , que les Athéniens^ 
eurent lagénérofité d'abolir la royauté > dès que Codrus 
fe (ut dévoué pour eux. Je demande feulement fi ce 
roi Codrus , qui fe facrifie pour fon peuple , n'avait 
pas quelque vertu. En vérité , toutes ces queftions 
fubtiles font trop délicates pour avoir quelque foli* 
ditéi II faut le redire ; c'eft de l'efprit fur les lois.. 

XXIX. 

Dans les monarchies il ne faut point de cénfeurs: 
elles font fondées fur l'honneur ; & la nature de l'honneur 
eft d'avoir pour cenfeur tout l'univers ( page 79). 

Que fignifie cette maxime ? Tout homme n'a-t-il 
pas pour cenfeur l'univexs , en cas qu'il en fuit connu? 
Les Grecs même , du temps de leur Sophocle , jufqu'à 
celui de leur Ariftote , crurent que l'univers avait les 
yeux fur eux. Toujours de l'efprit ; mais ce n'eft pas 
ici fur les lois (i). 

(i) La cenfure eft très-bonne , en général , pour main- 
tenir dans un peuple les préjugés utiles à ceux qui gou- 
vernent , pour conferver dans un corps tous les vices qui 
iiaiftentde l'efprit de corps ^ la cenfure fut établie à Rome 
par le fénat^ pour contre-balmicer Iç pouvoir des tribuns : 

XXX» 
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XXX. 

En Turquie on termine promptement toutes le$ dî(^ 
putes. La manière dont on les finit eft indifférente , pourvit 
iju'on fînîffe. Le bâcha d'abord éclaîrci, fait diftribuer ,, 
à" fa fantailîe, des coups de bâton aux plaideurs, & les 
renvoie chex eux (page 84). 

Cette plaifanterie ferait bonne à la comédie ita« 
Kenne. Je ne fais fi elle eft convenable dans un livre 
de légiflation i il ne faudrait y chercher que la vérité*. 
B eft faux que dans Conftantinople un bâcha fe mêle 
Je rendre la juftice. C'eft comme fi on difait qu'un 
brigadier » un m^nréchal de camp , fait l'office de lieu-* 
tenant civil, & de lieutenant crimineL Les cadisfonc 
les premiers juges y ils font fubor donnés aux cadis<* 
lefquiers, & les cacfis-lefquiers au vifir azem, qui 
juge lui même avec les vifirs du banc. L'empereur eft 
fouvenr prefent à l'audience, caché derrière une ja- 
loufiej & le vifir azem , dans les caufes importantes» 
lui demande fa décifion par un fimple billet , fur lequel 
l'empereur décide en deux mots. Le procès s'inftruic 
fans le moindre bruit , avec la plus grande prompti- 
tude. Point d'avocats , encore moins dé procureurs 

elle était un înftrument de tyrannie. On prit les moeurs 
pour prétexte $ on profita de la haine naturelle du peuple 
pour les riches. La crainte d'étrè dégradé pat lecenfeur, 
doit être d'autant plus terrible, qu'on ef^ plus fenfible à 
l'honneur, aux diftinâîons , aux prérogativ^'U. Des hommes 
guidés par la vertu, riraient des jugemens des cenfeurs , 
& emplotratent leur éloquence à faire abolir cet ètablifTe**- 
ment ridicule. ; 

Pçlic. Ugifl. Tome Jl X 
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& de papier timbré. Chacun plaide fa caufe fans ofer 
élever fa voix. Nul procès ne peut durer plus de dix^ 
fept jours. Il refte à favoir fi notre chicane > nos plai- 
doieries fi longues , fi répétées, fi faftidieufes, fi info- 
lentes , ces immenfes monceaux de papiers fournis par 
ces harpies de procureurs , (es taxes ruin^fes im*^ 
pofées fur toutes les pièces qu'il faut timbrer 8c pro- 
duire , tant de lois contradictoires, tant de labyrinthes ^ 
qui étemifent chez nous les procès, fi , dis- je , cet 
efFrqyable chaos vaut mieux que la jurifprudence des 
Turcs , fondée fur le fens commun , Téquiré & la 
promptitude. C'était à corriger nos lois , que Mon- 
tefquieu devait confacrer fon ouvrage , & non à 
railler l'empereur d'Orient , le grand vifir & le di'- 

van (r). 

XXXI. 

Lorsque Louis XIII voulut être juge dans le procès 
en duc de la Valette , le préfident de Bellièvre dit que 
c'était chofe -étrange qu'un prince opinât au procès d'un 
defes fujets, &c. 

L'auteur ajoute, qu'alors le roi ferait juge & partie y 
qu'il perdrait le plus bel attribut de la fouverainecé , 
celui de faire ^râce , &c ( pages 88 & 89 ). 

(i) Quand les lois font très-fimples , il n'y a guèr de 
procès oà l'une des deux parties ne foit évidemment un 
frippon, parce que les difcufficms routent fur des faits & 
non fur le droit. Voilà pourquoi on fidt , dans l'orient > 
un fi grand ufage des témoins dans les affiûres civiles , Bc 
qu'on diftribue quelquefi^s des coups de bâton aux piai» 
4eurs Se aux tém^ins^ qui en oii|: impofé àlajuftiGe» 
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Voilà jufqu'ici le feul endroit où l'auteur parle de 
nos lois » dans fon Efpm des lois ; & malheureufe- 
ment , quoiqu'il eût été préfjdent à Bordeaux , il fe 
trompe. C'était originairement un droit de la pairie , 
qu'un pair accufé criminellement fût jugé par le roi , 
fon principal pair. François II avait opiné dans le 
procès contre le prince de Condé , oncle de Henri IV. 
Charles VII avait donné fa voix dans le procès du 
duc d*Alençon , & le parlement même l'avait aiTuré 
que c'était fon devoir d'être à la tête des juges. Au- 
jourd'hui la préfence du roi au jugement d'un pair^ 
pour le condamner , paraîtrait un aâe de tyrannie. 
Ainfi tout change. Quant au droit de faire grâce, dont 
l'auteur dit que le prince fe priverait s'il était juge, il 
eft clair que rien ne l'empêcherait de condamner Ôc 
de pardonner. 

Je fuis obligé de m abftenir de plufieurs autres 
queftions , fur lefquelles j'aurais des éclairciflèmens 
k demander. Il faut être court , & il^ a tcop de 
livres. Mais je m'arrête un inftanc fur l'anecdote fuir. 

vante. 

XXXII. 

Soixante et dix perfonnes cont^irè tent contre 
l'empereur Bafile. II les fit fuftiger $ on leur brûla les 
cheveux & le poil. Un cerf Tayant pris par fa ceinture , 
quelqu'un de fa fuite tira fon épée , coupa la ceinture ^ Sc 
le déKvra. Il lui fit trancher la tête. Qui pourrait penfer que 
le même prince eût rendu ces deux jugemens (pag. loz) ? 

L'efprit des Lois eft plein de cescôntes, qnî n'ont 
aQurémenc aucun rapport aux lois. Il eft vrai que 

y X 
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ians la miférable hiftoire bizanrine ^ monument de la 
décadence de refprit humain , de la fuperftirioii la 
plus forte. Se des crimes de toute efpèce , on trouve 
ce récit, tome III , page 57 6 , traduction de Coufin. 

' C'eft au préfident Coufin & au préfident Montes- 
quieu » à chercher la raifon pour laquelle lextravaganr 
tyran Bafile n ofa pas punir de mort les complices d'une 
conjuration contre lui» & la raifon ou la déthence qui 
le força d afTàfliner celui qui lui avait fauve la vie. 
Mais s'il fallait rechercher pourquoi tant de plats 
tyrans ont commis tant d'extravagance & tant de bar- 
baries 3 la vie ne fuffirait pas -y Se quel fruit en pourrait- 
il revenir ? Qu'a de commun Tinepte cruauté de Ba- 
file avec l'Efprit des lois ? 

XXXIIL 

C'ks't un gratwl reffort des gouvernemens modérés 
que les lettres de grâce. Ce pouvoir, que le prince a de 
pardonner, exécuté (*) zvec fagefle, peut avoir d^admi- 
rables effets. Le principe du defpotifme > qui ne pardonne 
pas & à qui on ne pardonne jamais, le prive de ces avaa* 
tages (page 105). 

Une telle décifioti , 8c celles qui font dans ce goât , 
rendent , à mon avis , l'Efprit des lois bien précieux. 
.Voilà ce que n'ont ni Grotius , ni Puffendorf , ni 
toutes les compilations fur le droit des gens. On fait 
bien que defpotifme eft employé pour tyrannie. Car 
«nfin , un defpote ne peut-il pas donner des lettres de 

(¥) U veut dire ^mployi : on A*cz4ctite po&t un pottvoir» 
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grâce tout aufli biçn qu'un monarque ? Où eft la ligne 
qui fépare le gouvernement monarchique ôc le défi- 
potique } 

La monarchie commençait à être un pouvoir très« 
mitigé, très-reftreint en Angleterre, quand on for^ 
le malheureux Charles I*' à ne point accorder la grâce 
de fon favori , le comte Straford. Henri IV en France, 
jroi à peine affermi, pouvait donner des lettres de 
grâce au maréchal de Biron y ôc peut-être cet aâ:e de 
démence qui a manqué à ce grand homme, eût adouci 
enfin l'efprit de la ligue , & arrêté la main de Ra*- 
vaillaç. 

Le faible & cruel Louis XIII devait faire grâce à 
de Thou & à Marillac. 

On ne devrait pas parler des lois & des mœurs 
indiennes & japonaifes , que Ion connaît (1 peu , 
quand on a tant à dire fur les nôtres qu'on doit con- 
naître. 

XXXIV. 

Nos miffionnaires nous parlent du vafle empire de fa 
Œine , qui mêle enfemble dans foh principe Thonneur 
& la vertu. J'ignore ce que c'efl qpe cet honneur dont 
on parle chez des peuples à qui on ne fait rien faire qa'à 
coups de bâton. Il s'en faut beaucoup que nos commer- 
' ^ans nous donnent l'idée de cette vertu dont parlent nos 
miffionriairés (page 141). 

Encore une fois, j aurais fouhaité que l'auteur eut 

plus parlé des vertus qui jious regardent , & qu'il 

. n'eut point été chercher des incertitudes à fix mille 

ligues. Nous ne pouvons connaître la Chine que pgc 

y j 
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les pièœs authentiques , fourmes fur les lieux , ra^- 

femblées par du Halde y Se qui ne font point om^ 

tïedites. 

Les écrits moraux de Confucius > publiés fix cents 
ans avant notre ère , lorfque prefque toute notre Eu- 
rope vivait de gland* dans Tes forêts \ les ordonnances 
de tant d'empereurs , qui font des exhortations à la 
vertu y des pièces de théâtre même qui Tenfeignent » 
& dont les héros fe dévouent à la mort pour fauver 
la vie à un orphelin > tant de chefs-d'œuvre de morale 
traduits en notre langue \ tout cela n'a point été fait 
à coups de bâton. L'auteur s'imagine , ou veut faire 
croire y qu'il n'y a dans la Chine qu'un defpote y & 
cent cinquante millions d'efclaves qu^on gouverne 
comme des animaux de baflè-cour. Il oublie ce grand 
nombre de tribunaux fubordonnés les uns aux autres y 
î\ oublie , que quand l'empereur Camhi voulut faire 
obtenir aux féfuites la permiflion d'enfeigner leur 
chriftianifme , il dreflà lui-même leur requête à un 
tribunal 

Je crois bien qu'il y a dans ce pays (i ilngulier 9 des 
préjugés ridicules , des |aloufies de courtifans y des 
JalouHes de corps , des jaloufies de marchands > des 
jatoufies d'auteurs , des cabales y des fripponneries , 
des méchancetés de toute efpèce y comme ailleurs > 
mais nous ne pouvons en connaître les détails. Il eft 
\ croire que les lois des Chinois font a(Iez bonnes y 
puifqu'elles ont été toujours adoptées par leurs vain^ 
queurs , & qu'elles ont duré (i long-temps. Si Mon-^ 
tefquieu veut nous perfuadet que les mooaccKies de 
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l'Europe , établies par des Goths , des Gépides ic des 
Alains y font fondées fur Thonneur, pourquoi veut-il 
^ter rhonneur à la Chine } 

X X X V^ 

Daks des TÎlles grecques j Tamour t/avait qu'une 
ferme que T^n n'ofe dire. 

Et en note il cite Flutarque^ auquel il fait dire : 

ce Quant au vrai amour ^ les femmes n'y ont aucune 
part ». Pluurque parlait comme fon fiècle (page né). 

Il padè de la Chine à la Grèce , pour les calom- 
nier Tune & l'autre. Plutarque qu'il cite , dit tout le 
contraire de ce qu'il lui fait dire. Plutarque , dans fon 
traité fur l'amour, (ait parler plufieurs interlocuteurs* 
Frotogène déclame contré les femmes , mais Daph- 
neus fait leur éloge. Plutarque, à la fin du dialogue» 
iiécide pour Daphneus y il met l'amour célefte te 
l'amour conjugal au premier rang des vertus. Il cite 
Thiftoire de Gamma, & celle d'Eponine , femme de 
SabinuS) comme des exemples de la vertu la plus 
courageufe. 

Toutes ces méprifes de l'auteur de YMfprit des 

Jjoisj font regretter qu'un livre qui pouvait être fî 

utile, n'ait pas été compofé avec alTez d'exadbitude > 

& qull facrifîe prefque toujours la vétité à ce qu on 

'.appelle bel*efprir. 

V4 



Digitized by VjOOQIC 



344 POLITIQUE, LëGISLATIOV, 

XXXVL 

La Hollande eft formée par environ cinq^nte! répn* 
bliques , toutes différentes les unes des autres (pag. i^)* 

C'eft là une grande méprife. Et pour comble, il 
cite Janiçon , qui n en dit pas un mot , & qui étaic 
trop attentif pour lai0er échapper une telle bévue. 
Je crois voir ce qui a pu faire tomber TingénieiTX 
Montefquieu dans cette erreur ; c'eft qu'il y a cin- 
quante (ix villes dans les fept Provinces - Unies ; & 
comme chaque ville a droit de voter dans fa province , 
pour foAner le fufFrage aux états-généraux, il aura 
pris chaque ville pour une république. 

?C X X V I I. 

J'ai ouï pluficurs fois déplorer l'aveuglement du 
confeil de François P% qui rebuta Chriftophe Colomt 
qui lui propofait les Indes. En vérité, il fit, peut-être 
par imprudence, une chofe bien (âge ( tome II , pag. 55). 

Je tombe par ha(ard fur cette autre méprife , plus 
étonnante encore que les autres* Lorfque Colombo 
fit Ces propo(itions, François 1" n était pas né • Colombo 
ne prétendait point aller dans l'Inde , mais troaver 
des terres fur le chemin de llnde , d'occident en 
orient* Montefquieu , d'ailleurs , fe joint ici^ la foule 
des cenfeurs , qui comparèrent les rois d'Efpagne» 
pofleilèurs des mines du Mexique 6c du Pérou , à 
Midas périlfant de hàm au milieu de fon or. Mais 
je ne fais fi Philippe II fut fi à plaindre >d avoic 
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Ae quoi acheceo: l'£arope , grâce à ce voyage de Cor 
lombo (i). 

XXXV II L 

Un Etat qui en a conquis-un autre » ou continue i le 
gouverner félon fes lois j. ou il lui en donne de nouvelles « 
ou il détruit la fociété & la difperfe dans d'autres , ou 
'enfin il éxrermîile côus les citoyens. La première manière 
eft conforme au droit <Ies gens d'aujourd'hui r la quatrième 
, manière eft plus conforme au droit des gens des Romains» 
.Nous fommes devenus meilleurs : il faut rendre ici hom- 
mage à nos temps modernes , &c. ( page 155 ). 

• Hélas! de quels temps modernes parlez- vous 1 
Le (eizième fiècle en eft- il ? fongez-vouS aux douze 
millions d'hommes fans défenfe égorgés en Amérique? 
Eft-ce le fiècle préfent'qtie vous loUez? comptez-vous 
parmi les ufages modérés de la viâoire , les ordres 

(i) Les conquêtes en Amérique & les mines du Pérou 
enrichirent d'abord les rois d'Efpagnej mais les mauvaifes 
Jois ont enfuite empêché TEfpagne de profiter des avan- 
tages qu'elle eût dû retirer de fes colonies. Montefquîeu 
n'avait aucune cpnnaîffance des principes politiques re- 
latifs à la richeife > aux manufactures^ aux finances, au 
commerce. Ces principes n'étaient point encore décou- 
verts , ou du moins n'avaient jamais été développés} & la 
caraâère de fon génie ne le rendait pas propre aux re- 
cherches qui exigent une longue méditation > une analyfe 
rigoureufe & fuivie. Il lui eût été aufli impoffible de faire 
le traité des richefles de Smith, que les principes mathé- 
matiques de Newton. Nul homme n'a tous les talens : ce 
que ne veulent jamais comprendre ni Us enthoufiaftes ni 
les panégyriftes. 
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•fignés Louvoisj d embtafer le Palatinat, 8c de noyer la 
Hollande? 

Pour les Romains , quoiqu'ils aient été quelque^ 
fois crueb y ils ont été plus fouvent généreux. Je ne 

'connais guène que deux* peuples confidérables qu'ils 
aient extertoinés , les Veïens & les Carthaginois* 
Leur grand maxime était de s'incorporer les autres^ 
nations^ au lieu de les détruire. Us fondèrent par* 
tout des colonies, établirent par- tout les arts & les 

ioix ', ils civilisèrent les barbares , 6c donnant enfin 
le titre de citoyens romains aux peuples fubjugués, 

,ils firent de l'univers connu un peuple de Romains. 
Voyez comment le fénat traita les fujets du grand roi 
Perfée, vaincus & faits prifonniers par Paul Emile i 
jl leur rendit leurs terres, & leur remit la moitié des 
impôts. 

Il y eut , fans doute , parmi les fénateuts qui gou- 

' vernèrentles provinces, des brigands qui les rançon- 
nèrent : mais (î Ton vit des Verres , on vit auflî des 
Cicéron, & lé fénat de Rome mérita long- temps ce 
que dit Virgile : ^ 

Turegere imperîo populos , Romane , mémento. 

^ 9 

Les Juifs même, les Juifs, malgré l'horreur & !e 
mépris qu'on avait pour eux , jouirent dans Rome 
de très -grands privilèges, & y eurent des fynago- 
gues fecrètes avanjt & après la ruine de leur Jérur 
falem. 
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XXXIX. 

Le conquérant, qni réduit le peuple en fervitude^ 
doit toujours fe réfenrer des moyens pour Ten fiûre fortir. 
Je ne dis point ici des chores vagues. Nm pires, qui cott* 
quirent l'empire romain > en usèrent ainfi (page 151 )• 

Je crois qu'on peut me permettre ici une réflexion. 
Plus d'un écrivain qui fe fait hiftorien » en compilant 
au hafard^Cje ne parle pas d'un homme comme 
Montefquieu ) plus d'un prétendu hiftorien , disv je ^ 
après avoir appelé fa nation la première nation du 
monde, Paris la première ville du monde, le fauteuil 
à bras où s'adied Ton roi , le premier trône du monde, 
< ne fait point de difficulté de dire nouSj nos aïeux ^ nos 
pères j quand il parle des Francs qui vinrent des marais 
delà le Rhin & la Meufe, piller les Gaules &s'e,ti 
emparer. L'abbé Véli dit nous. Hé mon ami! eft-il 
bien sûr que tu defcendes d'un franc ? pourquoi ne 
ferais- tu pas d'une pauvre famille gauloife? 

XL. 

J B ne dis point ici des chofes vagues. Les lois que nos 
pères firent dans le feu , dans Taâion « dans l'impétuofité » 
dans Torgueil de la viâoire , ils les adoucirent^ Leurs lois 
étaient dures : ik les rendirent impartiales. Les Bourgui- 
gnons , les Gots & les Lombards voulaient toujours que 
les Romains fulTent le peuple vaincu. Les lois d'EuriCj 
de Gondebaud, da Rotbaris, firent des barbares, & des 
Romains des concitoyens (page I5^)« 

Euric, ou plutôt EvariC) était un goth^ que les 
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vieilles chroniques peignent comme un monftre. Gon^ 
debaud fut un bourguignon barbare, battu par un franc 
barbare. I^otharis^ le loml^ard , autre fcélérat de ces 
temps-là, était un bon arien qui , régnant en Italie 
*où Ton favait encore écrire, fit mettre par écrit quel- 
ques-unes de Tes volontés defpotiques. Voilà d'étranges 
légiflateuts à citer. Et Montefquieu appelle ces geps-là 
nos pères. 

XLI. 

Les Français ont été çhaffës neuf fois de l'Italie, 
difent le^ hiftoriens » à caufe de leur infolence à l'égard 
des femmes & des filles , &c. (page i6j )• 

Cela a été dit, mais cela cft-il bien vrai } S'agif- 
fait-il de femmes & de filles dans la guerre de 1 741 1» 
quand, les Français 6c les Efpagnols furent obligés 
de fe retirer ? Ce n'était pas afluréipent pour des 
femmes & pour des filles que François P' fut prifon- 
nier à la bataille de Fa vie. Louis XII ne perdit point 
Naples & le Milanais pour des femmes ôc pour des 
filles. 

On prétendit , au treizième fiècle , que Charles 
d'Anjou perdit la Sicile , parce qu'un provençal avait 
. levé la jupe d'une dame, le jour de pàques , quoiqi^e 
ladàflinat de Conradin & du duc d'Autriche en fut 
h véritable caufe. Et de-là on a conclu que la galan- 
terie des Français les a empêchés d'être maîtres de 
l'Italie. Voilà comme certains préjugés populaires s'éta* 
bliflem. 
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XL IL 

$1 on veut lire Tadmirable ouvrage de Tacîte fur les 
moeurs des Germains, on verra que c"eft d'eux que les 
Anglais ont tiré l'idée de leur gouvernement politique. 
Ce beau fyftéme a été trouvé dans les bois ( page i 84 )• 

Eft-il poflîble qu'en effet la chambre des pairs, 
celle des communes, la cour d'équité, la cour de 
1 amirauté, viennent dfe la forêt noires J aimerais au- 
tant dire que les fermons de Tillotfon &de Smaldrige, 
furent autrefois compofés par les forcière^ tudefques, 
qui jugeaient des fuccès de la guerre par la manière 
dont coulai t le fang des prifonniers (^u elles immolaient* 
Les manufa<5hires de draps d'Angleterre, n'bnt-elles 
pas été trouvées aufïï dans les bois, où les Germains 
aimaient mieux vivre de rapine que de travailler, 
comme le dit Tacite ? 

Pourquoi n'avoir pas trouvé plutôt la diète de Ra- 
tisbonne que le parlement d'Angleterre, dans les fbrêts 
d'Allemagne ? Ratisbonne doit avoir profité plutôt 
4ue Londres , d'un fyftême trouvé en Germanie. 

X L I I L 

L'ÉTABLISSEMENT d"un vifir eft, dans l'État def- 
potique, une loi fondamentale. Le prince e(L naturelle- 
ment ignorant, parefleux, il abandonne les affaires. S'il 
tes confiait à plufieurs, il 7 aurait des difputes entre eux s 
oh ferait des brigues pour être le premier efclave > le 
prince ferait obligé de rentrer dans Tadminifiration. Il eft 
donc plus fitnple qu'il L'abandonne.à un vifir, qui aura la 
Uiêrne pùifîance que lui. ^ , 

< Cette déciûon fe trouve à la page .27 > mais nous; 
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ne nous en fommes apperçus que trop tard* Elle a 
déjà été réfutée par les favans que nou$ avons cités. 
«jyEUe n'eft pas plus jufte j, difenc-ils» que JS on 
M fuppofait la place des maires du palais , une loi 
M fondamentîje de France. Les abus de l'ufurpation 
•» doivent^ils être appelés des lois fondamentales ? 
w Le vifiriatde la Turquie, doit -il êtrV regardé 
»»^coinme une règle générale, unifonne & fonda- 
w mentale de tous' les Etats du vafte continent de 
*»rAfie? 

»> Si rétabliffement d'un vifir était dans ces pays 
w une loi fondamentale , il y aurait dans tous un 
9» vifir , & nous voyons le contraire. Si c'était une 
w loi fondamentale de ceux où il y en a , 1 etablif- 
« fement de cet oflScier devrait avoir été fait lors 
» de l'établiflèment de la monarchie & de la def- 
. w potie. 

w La loi fondamentale d'un Etat , eft une partie 
» intégrante de cet Etat , & fans laquelle il ne peut 
« exifter. L'empire des califes a pris naiflànce en 611. 
w Le premier grand vifir a été Jbou Moflemakj fous 
w lecsXihJbou'Abbas'Saffah^ dont le règne n'a com- 
•• roencé qu'en i j i de l'hégire; 
( w Donp Fétabliflement d'un gr^nd vifir dans les 
» Etats > que lauteur appelle defpotîques, n'eft pas, 
w comme il le prétend , une loi fondamentale de 
•• TEtat »'. 

X L I V. 

Les Grecs & les Romains exigeaient une voix de plus 
pour candamneri nos lois £ranf aifes ea demandent deux ; 
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les Grecs prétendaient que leur ufage avait été établi par 
les dieux j mais c*eft le nôtre. Voyez le jugement de 
Coriolan , Denis d'Halicarnafle^ llv, VU (page 210). 

L'auteur oublie iâ que félon Denis d'Halîcarnaflè» 
ôcùion «ous les hiftoriens romains, Coriolan fut con*^ 
damné par les comices aflèmblés en tribus -y que vingt 
& une tribus le jugèrent > que neuf prononcèrent fon 
abiolution, & douze fa condamnation > chaque tribu 
valait un fuffrage. Montefquieu, par une légère inadr 
vertance , prend ici le fuffirage d'une tribu pour la voix 
d'un feul homme. Soçrate fut condamné à la pluralitér 
de trente- trois voix. Montefquieu nous fait bien de 
l'iionneur de dire que c'eft la France , chez qui la 
«panière de condamner a été établie par les dieut.. 
En vérité, ceft l'Angleterre > car il faut que tous; 
les jurés y foient d'accord » pour déclarer un homme; 
coupable. Chez nous, au contraire, il a fuffi de la- 
prépondérance de cinq voix pour condamner au plus 
horrible fupplice des jeunes gens qui n'étaient coq-, 
pables que d'une étourderie pa({agère, laquelle exi-*, 
geait une correâion & non la mort. Jufte ciel ! que^ 
nous fommes loin d'être des dieux en fait de jurif-. 
prudence (i). 

■l ' ' > l I I ' I I I II ■ I ■ ■ ■! III ■' V ' ' ■ Il ■ — — ^ 

(i) Ce paflage de Montefquieu n'eft pas intelligible*^ 
Quoi! il avait fallu une infpiration divine pour juger à, 
la pluralité des voix ? Cet ufage n'eft-il pas établi né*- 
ceflairement par l'égalité & par la force, loh qu'il ne Teft 
p^s encore par la raifon ^ On a voulu dire apparemment 
que le jugement ne pouvant être porté en général que. 
par une pluralité 4e cinq voix ^ pat exemple , on exigeai^ 
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X L V, , 

U N ancien ufage des Romains défendait de &îre monrir 
dels filles non nubiles. Tibère trouva l'expédient de les 
faire violer par le bourrj»au avant de les envoyer au fup-, 
plice. Tyran fubtil & cruel , il détruifait les moeurs pour 
tonferver les coutumes ( page 222 ). 

Cepaflage demande, ce me femUe, une grande 
attention. Tibère , hcmme méthant ; fe plaignit aa 
fénat de Séjan , homme plus riiéchant que lui , par 
une lettre artificieufe & dbfcure. Cette lettre n'étaîé 
point d*un Souverain qui ordonnait aux magiftrats de 
faite félon les lois le procès à un coupable ; elle fein- 
blait écrite par un atni , qui dèpofait (es douleurs dans 
le fein de fes amis. A peine détaillait-il la perfidie & 
lés crimes de Séjan. Plus il parailTait affligé, plus il 
rendait Séjan odieux. C'était livrer à la vengeance 
publique, le fécond perfonnage de l'empire, & le plus 
déiefté. Dès qu'on fut dans Rome que cet homme fi 
puKiânc déplaifait au mairie, le conful, le préteur, 
le fénat , le peuple , fe jetèrçHt fur lui , comme une 
viâime qu'on leur abandonnait. Il n'y eut nulle forme 

cfelle de fix pour cohdamner : comme fi, en Angleterre , 
un juré pouvait prononcer le nr>n guilty dès qu'il y a 
onze voix de' cet avis , & le guîlty feulement lorfqu'il 7 a 
unanimité. La' Idi des Grecs était encore divine par rap- 
port à c41e des Romains , où le jugement , à la pluralité 
des tribus , pouvait être rendu ï la minorité des faffrages : 
Ce qui était tr^ propre i fàvofîft'r, aux dépens du peuple^ 
les intrigues du fénat ou celles dés tribuns. 

de 
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il âii déchiré par mille mains, lui> Tes amis & (es paiensé 

Tibère n'ordonna point qu*on fît mourir la fille de ce 

malheureux, âgée de fept ans , malgré la loi qui dé-» 

fendait cette barbarie : il . était trop habile 6c trop 

léfervé pour ordonner un tel fupplice , & fur- tout 

pour autorifer le viol d'un bourreau» Tacire& Suétone 

rapportent l'uil & l'autre ^ au bout de cent anis , cette 

aâion exécrable s tnais ils ne difent point qu'elle ait 

été commife, ou par la permiflîon de l'empereur , ou 

par celle du fénat (i). De même que ce ne ftit point 

avec la permiflîon du roi , que la populace de Paris 

mangea lecœurdu maréchal d'Ancre. Ileftbien étrange 

qu'on dife que Tibère détruifit les mœurs pour con- 

ferver les coutumes. Il femblêrait qu'un empereur eût 

introduit la coutume nouvelle de violer les enfans» 

par refpeâ; pour la coutume ancienne , de ne les pa» 

feiire pendre avant 1 âge de puberté. 

Cette aventure du bourreau & de la fille de Séjan> 
tn'a toujours paru bien fiifpeûe t toutes les ànèc-, 
dotes le font-, & j'ai même douté de quelques impu-^ 
rations qu'on fait encore tous les jours à Tibère^ 
comme de ces fpintrid dont on parle tam , de ce$ 
débauches honteufes & dégoûtantes , qui ne font 
jamais que les excès d'une jeuneflè emportée , & qu'un 

^* I I . I I I ■ m ■■ II. I ■ ■ ■ I. I I .. . . ^ 

(l) Tradunz temporîs hujus auMçrts, C'éft un bruit vague 
qui fe répandit dans le temps. Quiconque a vécu a en- 
tendu des fauâetés plus odieufes j répétées vingt ans 
entiers par le public. 

Poli^. Légijl. Tpme IL Z 
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^mperi^ur de hixanxe ëc diji ans, cacherait à tous let 
Ye^x avec le in,ênie foin qu'une veftale cachait Tes 
j^ties naturelles dans une proceflion. Je n'ai jamais 
cru qu'un homme auffi adroit que Tibère > auffi diûi- 
mule a, & d'un efprit auffi profond, eût voulu s'avilir 
à ce point devant tous fes ^meftiques, fes foldats, 
fes efclaves , Se fur-toi« devant fes autres efclaves^ 
les courtifans. Il y a des chofes de bienféance jufque 
dans les plus indignes v(Jupt^. £t de plus , )e penfe 
que pour un tyran , fucceflèur du difcret tyran de 
Rgmejj c'eût été le moyen infaillible de fe faire alTaf- 
filier. 

X L V L 

Lorsque la magîftrature japonaîfe a obligé les femmes 
de marcher tiues, à h manière des bêtes , elle a fait frémir 
h pjudeur.Mais lorfqu'elle a voulu contraindre une mère , 

Ibrrqtt'elle a voulu contr^ndre un fils je ne puis 

achever ^ elle a fait frémir la nature elle-même (pag. ni). 

Un feul voyageur , prefque inconnu , nommé 
Reyergi^bf^t» rapporte cette abomination, qu'on lui 
raconta d'un magiflrat du Japon , & il prétend que 
ce magiftrat fe divertilTait à tourmenter ainfi les chré- 
tiens,, auxquels il ne faifait point d'autre mal. Mon* 
tefquieu fe plaît à ces contes > il ajoute que chez les 
Otientaux on foumet les filles à des éléphans. Il ne 
dit point chez quels Orientaux on donne ce rendez- 
vous. Mais, en vérité, ce n'eft-là ni le temple de 
Gnide , ni le congrès de Çythère » ni l'ïXprit des 
lois. : j 
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C'eft avec douleur, & eh contrariant mon propre 
goût, que je coiiibats aitilî quelques idées d un philo- 
ibphe citoyefi, & que je relève quelques- unes de fes 
fnéprifes. Je ne me ferais pas livré 9 dans ce petit 
Commentaire, à'un travail fi rebutant, fi je n*avais 
été enflammé de l'amour de la vérité, autant que l'au- 
teur Tétait de l'amour de la gloire. Je fuis en général 
û pénétré des maximes qu*il annonce, plutôt qu^il ne 
les développe i je fuis G plein de tout ce qu'il a dit fur 
la liberté politique, fur les tributs, fur le defpoiifme, 
fur Tefelavage , que je n'ai pas le courage de me 
joindre aux favans, qui ont employé trois volumes à 
reprendre des fautes de détail. 
, Il importe peut être aflèz peu que Montefquîeu fe 
ioit trompé fur la dot qu'on donnait en Grèce aux 
fœurs qui époufaient leurs frères , & qu'il ait pris la 
coutume de Sparte pour la coutume de Crète. 

Qu'il n'ait pas faifi'le fens de Suétone fur la lôî 
d'Augufte , qui défendit qu'on courût nu jufqu'à la > 
ceinture avant l'âge de puberté. Lupercaàbus vetuit 
cancre imberbes. 

Qu'il fe foit mépris fur la manière dont la banque 
tie Gênes eft gouvernée , & fur une loi que Gênes fit 
publier dans la Corfe. 

Qu'il ait dit que ^ les lois à Venife défendent le 
w commerce aux nobles Vénitiens»', tandis que. ces 
lois leur recommandent le commerce , & que s'ils ne 
le font plus , c*eft qu'il n'y a plus d'avantagé. 

« Que le gouvernement mofcovite cherche à fortîr 
** du defpotifme , » tandis que ce gouvernement rufle 

Z z 
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èfl à là tête de la finance^ des armées , de la tnagiftra-^ 
ture y de la religion -, que les êvêques Se les moines 
n'ont iplusd^efclaves, comme autrefois ; & qu'ils font 
payés par une penfion du gouvernement. Il cherche à 
détruire l'anarchie , les prérogatives odieufes des nobles» 
le pouvoir des grands y 6c non à établir des corps inter- 
médiaires > a diminuer fon autorité. 

Qu'il fade un fausc calcul fur le luxe , en difant 
«< que le luxe eft zéro dans qui n'a que le néceflàire» 
»> que le double du néceifaire eft égal à un , & que 
>• le double de cette unité eft trois -y » puifqu'en effet 
on n'a pas toujours trois de luxe 3 pour avoir deux 
fois plus de bien qu'un autre. 

Qu'il ait dit que « chez les Samnites le'jeune homme 
w déclaré le meilleur, prenait la femme qu'il voulait', »* 
& qu'un auteur de l'opéra comique , ait fait une farce 
fur cette prétendue loi , fur cette fable rapportée dans 
Stobée, fable qui regarde les Sunnites, peuple de 
Scythie, ôc non pas les Samnites. 

« Qu'en SuilTe on ne paye point de tribut, mais 
w qu'il en fait la raifon particulière »*. 

Que «< dans fes montagnes ftériles , les vivres font 
w fi chers, & le pays G peuplé, qu'un Suiflè paye quatre 
9» fois plus à }a nature qu'un Turc né paye au Sultan ». 
On fait aflèz que tout cela eft faux. Il y a des impots 
en SuiiTe tels qu'on les payait autrefois aux ducs de 
Zeringue & aux moines *, mais il n'y a aucun impôt 
nouveau , aucune taxe fur les denrées & fur le com« 
merce. Les montagnes , loin d'être ftériles , font de 
très-fertiles pâturages qui font la richefte du pays. Lsk 
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viande de boucherie y cft la moitié moins chère qu*à 
Paris. Et enfin un Sui(ïè ne peut payer quatre fois plus 
à la nature qu'un Turc au fultan> à moins qu'il ne boive 
& ne mange quatre fois davantage. Il y a peu de pays 
où les hommes, en travaillant aufli peu , jouilTent de 
tant d'^fance. 

Qu'il ait dit que «dans les États mahométans on 
>> eft non-feulement maître des biens & de la vie des 
» femmes efciaves »* -, ce qui eft abfolument faux » 
puifquedans le vingt -quatrième fura, ou chapitre de 
l'Alcoran, il eft dit expreffément : ««Traitez bien vos 
»* efciaves \ fi vous voyez en eux du mérite , partagez 
9» avec eux les richeflès que Dieu vous a données; ne 
^ forcez pas vos femmes efciaves à fe proftituer à 
« vous » ; puifqu'erifin on punit de mort à Conftan- 
tinople le maure qui a tué fon efclave > à moins que 
le maître ne prouve que t'efctave a levé la main fur lui : 
& fi l'efclave prouve que fon maître l'a violée , elle eft 
déclarée libre , avec dépens. 

" Qu'à Patane la lubricité des femmes eft fi grande; 
»> que les hommes font obligés de fe faire certaines 
» garnitures pour fe mettre à l'abri de leurs entre- 
» prifes »». C'eft un nommé Sprenkel qui a fait ce 
conte abfurde, bien indigne aflurément de l'Efprit des 
lois. Et le même Sprenkel dit qu*à Patane les n>atis 
^ font fi jaloux de leurs femmes, qu'ils ne permettent pas 
à leurs meilleurs amis de les voir , elles ni leurs filles. 

« Que la fèpdalité eft un événement arrivé une fois 
» dans le monde , & qui n'arrivera peut - être ja* 
«» mais> &c. •»* 

Z 5 



Digitized by VjOOQIC 



55^8 BOLITIOU^» Ï-ÇGISLATIOÎT ,' 

Quoique la féodalité 3 Us bénéfices militaire^ aient 
été ét^bliç , en difFérens temps Ôc fous différentes 
formes^ fous Alexandre Sévère, fous les rois lombards » 
ipusCharlemagne, dans lenipire ottoman, enPerfe, 
dans le Mogol , au Pégu, en Ruflîe , & que les voya- 
geurs en aient trouvé des traces dans un grand nombre 
des pays qu'ils ont découverts. 

« Que , chez les Germains , il y avait des vafH^ux & 
•• non pas des fîefe. Les fiefs étaient des chevaux de 
V bataille , des armes , ^es repas »*. ** 

Quelle idée! il n'y a point de vaiTalité fans terre. Un 
officier à qui Ton général aura donné à fouper n eft pas 
pour cela fon vafTal. 

»• Qu'en Efpagne on a défendu les étofifes d'or Se 
w d'argent. Un pareil décret ferait femblable à celui 
»* que feraient les états de Hollande, s'ils défendaient 
•* la confornroation de la canelle »*. 

On ne peut faire une comparaifon plus faùffe, ni 
dire une chofe moins poli tique. Les Efpagnols n'avaicn t 
point de manufaâ:ures> ils auraient éréobligés d'achetée 
ces étoffes de l'étranger. Les Hollandais, au contraire, 
font les feuls poflêfleurs de la canelle y ce qui était rai- 
fonnable enEfpagne, fuivantles opinions alors reçues, 
^ût été abfurde en Hollande* 

Je n'entrerai point dans la difcufllon de rancien 
gouvernement des Francs vainqueurs des Gaulois 5 
dans ce chaos de coutumes toutes bizarres , toutes 
contradidoires î dans Texan^n de cette barbarie „ de 
cette anarchie, qui a durç fi long-temps , & fur lef- 
quelles il y a autant de fentimens différens que nous 
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«en avons en théolo^ On nà petdn qot trop èç 
temps à defcendie datis ces abîmes de rmiiei} dt 
l'auteur de rEfprit des lois a^dû s'y égarer cammfi^4ife 
autres. 

Toutes les origines dés nàrîons foilt robfcurité 
même ," comme tous les fyftêmes fur les premiers 
principes font un chaos de fables* Locfqu'un auffi 
beau génie que Montesquieu fé trompe « }e m'enfonce 
dans d'autres erreurs en découvrant les fiennes. C'eft 
le fort de tous ceax*qtD courent après h vérité r ils 
ie heurtent dans leur couriez Se touÉ font }étéâ pât 
terre. Je refpelîte Moncefqiiie^ {ufque daAs fes cMté^^ 
parce qu'il fe relève pont tnontèr au ciel; Je vais cott- 
tinuer ce petit cotnmeMâi^'pou^ m'iAftruire en l'étti- 
diant for quelques points, non potit le critiquer : je 
le prends pour mon guide > non pour mon adver- 
foire. 

Du climat. 

D E tout temps on à fu cofti^en le fol ^ les eaiit^; 
Tatmofphère , les venis influent fut les végétaux, lés 
animamc & les hommes. On fait a(Ièz qu'un Bafqué eft 
«uffi (fifEàrent d'un Lapoii qu'un Allemand Tèfft d'uh 
Nègre , &-qu'un<xK0 l'eft d'une nèfle. C'eft à prdpcte 
de l'influettce du clifiiÉt qiie Montefquieu examine ^ 
au chapUre XII, du livre i^^ pourquoi les Anglais 
fe tuent fi délibérément. «C'eft, dit-il, î'rffet d'une 
» maladie^ Il y a appâterice que c'eft un défaiït de fil- 
w tration du fuc nerveux». Les Anglais, en effer^ 
appellent cette maladie fpktn ^ qu'ils prononcent 

Z 4 
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fplui j ce mot (ignifie la rate. Nos clames aucrefiûf 
étB\et^t malades de la taie. Molière a fait dire à des 
bôuâbm: 

• • ' Veut-on qu*on rabatte 
Les vapeurs de rate 

* ' Qui nous minent tous ? 

Qn*6n laifle Hippocrate, 
Et qu'on vienne à nous. 

!l^p$ Fârifiennes étaient donc tourmentées de Is 
i:ate> à pireleni elles font affligées de vapeurs » & ea 
aucun cas elles ne f e tqaienr. Les Anglais ont lefpàm 
ou h/p/irij Ôç fe tuent par humeur. Ils s'en vantent ^ 
car. quiconque (e pend.à Londres , ou fe noie , ou fe 
tire. un coup de pidolet , eft mis dans la gazette» 

Depuis la querelle de Philippe de Valois & 
d'Edouard III, pour la loi falique, les Anglais en 
ont toujours voulu aux Français ; ils leur prirent non- 
feulement Calais, mais prefque tous les mots de leur 
langue, & leurs maladies. Se leurs modes. Se pré^ 
tendirent enfin l'honneur exclufif de fe tuer. Mais fi 
l'on voulait rabattre cet orgueil , on leur prouverait 
.que dans la feule année 1764, on a compté à Paris 
plus de cinquante petfôi^nes qui fe font, donné la 
mort. On leur dirait que cjiaqpe année il y a douze 
fuicides dans Genève qui ne cgmient que vingt mille 
^mes , tandis que les gazettes ne comptent pas plus de 
fuicides à Londres, qui renferme environ fept cent 
Xi\\\\efplcenonfplin^ .. 

Les climats n ont ^uère changé depuis que Romulo& 
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& Remus eurent une louve pour nourrice. Cepen- 
liant, pourquoi, fi vous en exceptez Lucrèce, donc 
Thiftoire n eft pas bien avérée, aucun Romain de 
marque n a til eu une alTez fottejplecn pour attenter 
à ia vie ? Et pourquoi enfuite , dans l'efpace de fi peu 
d'années , Caton d'U tique , Bcutus, Caflius, Antoine 
& tant d'autres donnèrent-ils cet exemple au monde? 
N'y a t-il pas quelqu'autre raifon que le climat qui 
rendit ces fuicides û communs } 

Monte(quieu dit dans ce chapitre, que le climat de 
rinde e(l ii doux , que les lois le font aufii. « Ces lois, 
»» dit-il, ont donné les neveu^aux oncles, les orphe- 
•• lins aux tuteurs, comme on les donne ailleurs à leurs 
»» pères. Ils ont réglé la iucceffion par le mérite reconnu 
» du fuccefleur, 11 femble qu'ils ont penfé que chaque 
^ citoyen devait fe repofer furie bon naturel des autresii 
a» Heureux le climat qui fait naître la candeur des âmes» 
•> & produit la douceur des mœurs » ! 

Il eft vrai que dans vingt endroits, Tilluftre auteur 
peint le vafte pays de l'Inde & tous les pays de l'Afie , 
comme des Etats monarchiques ou defpotiques , dans 
lefquels tout appartient au maître y 5c où les fujets 
ne connaiflènt point la propriété j de forte que , fi le 
climat produit des citoyens fi honnêtes ÔC fi bons , il 
y fait des princes bien rapaces ôc bien*ryrans. Il ne 
s*en fouvient plus ici î il copie la lettre d'un jéfuite 
nommé Boucher , au préfident Cochet, inférée dans 
le quatorzième recueil des Lettres àurieufes & édi- 
fiantes j & il copie trop fouvent ce recueil Ce Boucher» 
dès qu'il eflf arrivé à Pondichéri , avant de favoir un. 
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mot de h langue du pays (i), répète à M»G>dMC t(nt§ 
les contes qu'il a entendu faire à des feétçucs» Yen 
dois plus volontiers le colonel Scrafton » qui a cc»i« 
tribué aux conquêtes du lord Clive, Se qui jcnm à la 
franchife d'un homme de guerre une intelligence pio« 
fonde de la langue des brames. 

Voici (es paroles que j'ai citées ailleurs. 

« Je vois avec furprife tant d'auteurs afTuter que 
^ les poffèffions des. terres ne font point héréditaires 
,«» dans ce pays , & que le prince eft Khéritier univerfel. 
»• 11 eft vrai qu'il n'y a point d'ade de parlement qui 
» retienne l'autorité impériale dans fes limites rn^aîè 
é» l'ufage confacré Se invariable de tous les tribunaux, 
*• eft que chacun hérite de (es pères. Cette loi noif 
» écriie eft plus conftamment obfervée qu'en aucatt 
*> Etat monarchique»». 

Cette déclaration d'an des conquérais des plus 
belles contrées de l'Inde-, vaut bien celle d'un Jéfuite, 
Se toutes deux doivent balancer au moins l'opinion dé 

(i) J'ai connu autrefois ce Boucher : c'était un imbé» 
cîlle, auffi-bien que frère Coutbeville, (on compagnoni 
Il a vu des femmes indiennes prouver leur fidélité à leurs 
maris en plongeant une main dans l'huile bouillante fans 
fe brûler. Il ne favaît pas que le fecret confifte à verfer 
Teau dans le vafe long-tenfips avant Thuile , & que Thuîle 
eft encore froide quand Teau qui bout foulève ITiuile à 
gros bouillon. Il répètç Thiftoire des deux Sofies potti 
prouver le chriftianifaie aux brames. 
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fiêm (jui piétendent que cette riche partie de la terre, 
peuplée de cent dix millions d'homnie$ » n-eft habitée 
jqv^ par des defpotes de des efclaves. 

Toutes les relations qui nous font venues de la 
,Clme nous ont appris que chacun y puit de Ton bien 
beaucoup plus librement que dans Tlnde. Il n*eft pas 
croyable qu'il y ait un feul pays dans le monde , où la 
fortune & les droits des citoyens dépendent du chaud 
Se du froid. 

Le climat étend fon pouvoir , fan? doute, fur la 
force & la beauté du corps, fur le génie, fur les in- 
clinations. Nous n'avons jamais entendu parler ni 
d'une Phrynée fàmoïède ou négrefle , ni d'un Hercule 
l^pQn i ni d'un Ne^y^ton topinarabou y mais je ne crois 
pas que l'illuftre auteur ait eu raifon d'affirmer que 
les peuples du nord ont toujours vaincu ceux du 
midi ; car les Arabes acquirent par les armes , en 
très-peu de temps , au nom de leur patrie > un empire 
auÛi étendu que celui des Romains , Se les Romains 
eux - mêmes avaient fub>ugué les bords de la met 
Ivoire, qui font pref^iu'aufiî froids que ceux de la 
mer Baltique. 

L'illuftre auteur crpit que les religion;» dépe];ideRt 
du climar. % penf^ avec lui que les riies en dépendent 
entièrement. Mahon^t n'aurait défendu le vin Se les 
jambons , ni à Bayoane, ni à Mayence« On entrait 
chaulïè dans tes^ temples de la Tauride, qui eft un 
pays froid j il fallait entrer nus^ pieds dans celui de Ju- 
piter Ammon , au milieu des fables btûlans« On ne 
s avisera point en Egypte de peindre Jupiter armé du 
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tonnerre, puifquil y tonne fi rarement» Onnefigarerï 
point les réprouvés, par l'emblème des boucs dans 
une île comme Itkaque, où les chèvres foht la princh 
pale richefle du pays. 

Une religion dont les cérémonies les plus efl&n- 
tielles fe feront avec du pain & du vin , quelque 
fublime, quelque divine qu'elle. foit, ne réuflira pas 
d'abord dans un pays où le vin & le froment font 
inconnus. 

La croyance, qui conftitue proprement la religion; 
eft d'une nature toute différente. Elle dépendit chez les 
Gentils uniquement de l'éducation. Les enfans troyetis 
furent élevés dans la perfuafion qu'Apollon & Neptune 
avaient bâti les murs de Troye , & les enfans athé^ 
niens bien appris ne doutaient pas que Minerve ne 
leur eût donné des olives. Les Romains > les Garthah 
ginois eurent une autre mythologie. Chaque peuple 
eut la fienne. 

Je ne puis croire à la faibleflè d'organes que Montée 
quieu attribue aux peuples du Midi y & à dette pare0è 
d'efpri^ qui fait, félon lui , « que les lois, les mœurs 
» Se les manières font aujourd'hui en Orient comme 
» elles étaient il y a mille ans »*. Montefquieu dit tou- 
jours que les lois forment les manières. J'aurais dit les 
ufages. Mais il me femble que les manières du chriftia- 
jiifme détruifirent , depuis Conftantin , les maniérée 
de la Syrie, de l'Afie mineure & de l'Egypte ; que les 
manières un peu brutales de Mahomet chafsèrent les 
belles manières A^^ anciens Perfes , & même tes 
nôtres. Les Turcs font venus enfuitequi ont tout 
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bouleverfé^ de façon qu'il nen refte plus rien que les 
eunuques & les poufles (i). 

, Efclavage. 

Si quelqu'un a jamais combattu pour rendre aux 
cfclaves de toute efpèce le droit de la nature , la liberté » 
c*eft aflurément Mpntefquieu. Il a oppofé la raifon & 
rhumanité à toutes les fortes d efclavages ; à celui des 
nègres qu'on va acheter fur la côte de Guinée pour 
avoir du fucre dans les îles Caraïbes \ à celui des eu- 
nuques , pour garder les femmes & pour chanter le 
deflus dans la chapelle du pape \ à celui des infortu- 
nés maies & femelles qui facrifient leur volonté , leurs 
devoirs , leurs penfées , toute leur exiftence , dans un 
âge où les lois ne permettent pas qu on difpofe d'un 
fonds de quatre piftoles. Il a même attaqué adroite- 
ment cette efpèce d'efclavage qui fait d'un citoyen , 
un diacre ou un fous - diacre ^ & qui vous prive du 
droit de perpétuer votre famille, à moins que vous 

t I r - - ■ ' " " " 

(i) On a peut-être attribué trop d'influence au climat. 
D paraît que par- tout la fociété humaine a été formée par 
de petites peuplades qui , après s'être plus ou moins civi- 
lifées , ont fini par fe réunir ou par être abforbées dans 
de grands empires. La différence la plus réelle eft celle 
qui exifte entre les Européans ^ le refte du. globe j & 
cette différence eft l'ouvrage des Grecs. Ce font les phî- 
lofophes d'Athènes, de Milet, de Syracufe, d'Alexan- 
drie, qui ont rendu leshabitans de l'Europe aâuelle 
fupérieurs aux autres hommes. Si Xçrxès eût vaincu à 
Salamioe j nous ferions peut-être encore des barbares^ 



Digitized by VjOOQIC 



^66 POLITIQUE, LEGISLATION, 

ne rachetiez ce droit à Rome chez un protonotaîre; 
dignité qui fut inconnue aux Marcellus & aux Scipiom 
Il a fur- tout déployé fon éloquence contre l'efclavage 
de la glèbe , où croupiffent encore tant de cultivateuris j 
gémilTans fous des commis pour prix de nourrir des 
hommes leurs frères. 

Je veux me joindre à ce défenfeur de la nature 
humaine, & j ofe m'adrefler, à qui ? au roi de France 
lui-même, quoique, je fois un étranger. Un Perfan & 
un Indien des îles Moluques, vinrent demander juftice 
à Louis XIV & l'obtinrent. Pourquoi ne la deman- 
derais-je pas à Louis XVI ? Je me jette de loin à Tes 
pieds, & je lui dis : 

Petit-fils de S. Louis , achevez louvrage de votre 
père. Je ne vous implore pas pour que vous alliez 
débarquer à Joppé , fur le rivage où Ion dit qu^An- 
dromède fut expofée à un montre marin, & que Jonas 
fut avalé par un autre ^ je ne vous conjure pas de 
quitter votre royaume de France pour aller venger le 
baron de Lufignan, que le grand Saladin chafla autre- 
fois de fon petit royaume de Jérufalem, & pour dé- 
livrer quelques defcendans inconnus de nos infenfés 
croifés , lefquels defcendans pourraient avdr hérité 
des fers de leurs ancêttes, 8c fervir des mufulmand 
dans l'Arabie ou dans l'Egypte -, mais je vous con- 
jure de délivrer plusde^cent mille de vos fidèles 
fujets qui font chez vous efclaves des moines. Il eft 
difficile de comprendre comment des faints qui ont 
feit vœu d'humilité, d'obéifTance & de chafteré, 
ont cependant àçs royaumes'yaiîs rotre royaume, 8c 
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.commandent à des efclaves qu'ils appellent leurs 
xnain-raoctables» 

Dom^ Titrier fit y vers le milieu du quatorzième 
Cède , des titres authentiques , {ignés de tous les rois 
& de toi^s les empereur» des fiècles précédens> pat 
\eÇ(\Mthi attendu que le monde (illait finir y on donnait 
toutes les terres » tous les biens pérKTables , tous les 
hommes Se toutes les filles à ces moines qui avaient 
déjà le ciel appartenant à eux en propre. C eft en 
vertu de ces pièces probantes qu'ils ont encore des 
efclaves dans la Bourgogne , dans la Francbe-Comté» 
le Nivernois , le Bourbonnais» l'Auvergne, la Marche 
& quelques autres provinces. Ils s'^rtogent des droits 
que vous n'avez pas , & que vous rougiriez d avoir» 
Jls appellent ces efclaves nosferfs^ nos main-mor--, 
tables. 

En vain Saint Louis abolit cet opprobre de la 
nature humaine dans les terres de fon obéifllànce \ en 
vain fa digne mère, la reine Blanche, vint elle-même 
ouvrir dans Paris les prifons aux habitans de.Chatenai, 
que des gens d eglife avaient chargés de chaînes en 
qualité de ferfs de Téglife \ en vain Louis le Jeune, 
en 1141, Louis X, en ijiy , & enfin Henri II, 
en I5J5 , crurent détruire par leurs édits folennels, 
cette efpèce de crime de lèfe-majefté , & sûrenieiit de 
lè(è- humanité : on voit encore dans vps Etats plus 
d'efclaves de moines que vous n'avez de troupes na- 
tionales. 

Il y a. Sire , à votxe confeil , depuis pUifieurs années, 
jun çrpc^ entre douze mille <hth ^e familles d'un 
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canton prefque inconnu de la Franche-Comté, & vingt 
moines fécularifés. I^es douze mille hommes prétcir 
dent n'appartenir qu'à votre majefté , ne devoir leurs 
fervices& leur fang qu'à votre majefté. Les vingt céno* 
bi tes prétendent qu'ils fon t , au nom de Dieu, les maîtres 
abfolus des perfonncs & du pécule, & des enfans de 
ces douze mille hommes. 

Je vous conjure , Sire , de juger entre la nature Se 
l'églife; rendez des citoyens à l'Etat, & des fujets à 
votre couronne. Le feu roi de Sardaigne, dont les filles 
font l'ornement ôc l'exemple de votre cour , décida la 
même affaire , peu de temps avant fa mort. Il détruific 
la main morte dans (es Etats, par les plus fages or- 
donnances. Mais vous avez dans le ciel un plus grand 
exemple , Saint Louis , dont le fang coule dans vos 
veines, & dont les vertus font dans votre ame. Les 
miniftres qui vous féconderont dans cette entreprife» 
feront comme vous chers à la poftérité. 

DESFRANCS. 

Oh a déjà remarqué que Daniel, dans fa préface 
fur THiftoire de France , (i) où il parle beaucoup 

(i) C'eft fa première préface , où il donne , pour écrire 
rhiftoire, des règles qu'il ne prend que chez lui, & non 
ht préface hiftorique qui eft un chef-d'œuvre de bonne 
critique. On voit qu'il y profite des recherches de Cor- 
demoi & de Valois, & qu'il eft meilleur hiftorîen des 
Francs qu'il ne Teft des Français ilans le cours de foa 
gfand ouvrage. On peut feulement le blâmer de donner 

plus 
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plus de lui- même que de la France, a voulu nous 
perfuader que Clovis doit être bien plus inrérèflant 
que Romulus. Hénault a été de l*avis de Daniel. On 
pouvait répondre à l'un Se à Tautre : Vous êtes orfèvre» 
M. Jolie. Ils auraient pu s appercevoir que le berceau 
d'Hercuk^ par exemple, exciterait plus de curiofité 
que celui d'un homme ordinaire. Nous venons tous 
defauvages ignorés. Français , Efpagnols, Germains, 
Anglais, Scandinaviens , Sarmates^ chacune de ces 
nations , renfermée dans fe$ limites , fe fait valoir par 
fes differens mérites, chacune a (es grands-hommes, 
& compte à peine les grands-hommes de (es voifins ; 
mais toutesontlesyeux fur lancienne Rome. Romulus, 
Numa, Brutus, Camillus leur appartiennent à toutes. 
L'hytlalgo efpagnol , & le gentleman english, appren^ 
nent à lire dans la langue de Célar. On aime a voir 1& 
foible ruiClèau donc eft forti à la fin ce grand âeuve qui 
a inondé la terre. 

On ne prononce aujourd'hui le nom d oftrogoth, 
de vilîgoth, de hun, de franc, de vandale, d hérule^' 
de toutes ces hordes qui ont détruit l'empire romain , 
qu'avec le dégoût & 1 horreur qu'infpirent les noms 
des bêtes iauvages puantes. Mais chaque peuple de 
l'Europe veut couvrir de quelque éclat la turpitude 
de fon origine. L'Elpagne vante fon S. Ferdinand , 

toujours aux Francs le nom de Français. Au refte , nî 
ÎMézeraî, ni lui , ni Véli , ne font des Tîte-Live 5 & je 
crois qu'il eft tnipoffible qu'il y ait des Tite-Live chez no$ 
nations modernes. 

Polit. Légijl. Tome IL A. a 
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l'Angleterre fon faint Edouard^ la France Ton Taint 
Loais. Si à Madrid , on remonte aux rois gochs , 
nous remontons dans Paris aux rois francs. Mais 
quittaient ces Francs que Montefquieu de Bordeaux 
appelle nos pères? C'étaient, comme tous les autres 
barbares du nord , des bêtes féroces qui cherchaient 
de la pâture, un gîte, & quelques vêtemens contre la 
neige. 

D où venaient-ils? Clovis nenfavait rien , ni nous 
non plus. On favait feulement qu'ils demeuraient à 
l'orient du Rhin Se du Mein , & que leurs bœufs, 
leurs vaches & leurs moutons ne leur/fuffifaient pas» 
N'ayant point de villes , ils allaient, quand ils le 
pouvaient, piller les villes romaines dans la Gaule 
Germanique & dans la Belgique. Us s'avançaient 
quelquefois jufqu'à la Loire , & revenaient partager, 
dans leurs repaires, rout ce qu'ils avaient volé. C'eft 
ainfi qu'en usèrent leurs capitaines Clodion , Méro* 
vée & Childeric , père de Clovis , lequel Childéric 
mourut , & fut enterré dans un grand chemin près de 
Tournai , félon l'ufage de ces peuples 3c de ces temps. 

Tantôt les empereurs achetaient quelques trêves 
à leurs brigandages , tantôt ils les punilTaient félon 
qu'ils avaient , dans ces cantons éloignés , quelques 
troupes ôc quelque argent* Conftantin avait pénétré 
lui-même jufque dans leurs retraites , en 3 1 3 de notre 
ère, avait fai(î leurs chefs, qui étaient, dit-on, les 
ancêtres de Clovis , ôc les avait condamnés aux bêtes 
dans le cirque de Trêves, comme des efclaves révoltés 
& des voleur$ publics. 
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Les Francs depuis ce jour eurent de nouvelles ra- 
pines à chercher, & la mort ignominieufe de leurs chefs 
à venger fur les Romains. Ils fe joignirent fouvent à 
toutes les hordes allemandes qui palTaient aifément le 
Rhin, malgré les colonies romaines de Cologne, de 
Trêves, de Maïence. Us furprirent Cologne & la 
pillèrent. Lorfque Julien était cefar dans les Gaules, 
ce grand-homme qui fut, comme je Tai déjà dit, le 
fauveur & le père de nos contrées, partit de la petite 
rue qu ou appelle aujourd'hui des Mathurins, où Ton 
voit encore les reftes de fa maifon , & courut fauver 
td'une invafion la Gaule & notre pays , en j jy. Il pa(ïk 
le Rhin, reprit Cologne, repoufla les entreprifes des 
Francs, & celles de l'empereur Conftancius qui vou- 
lait le perdre*, vainquit toutes les hordes allemandes Se 
franques, fignala fa clémence non moins que fa valeur , 
nourrit également les vainqueurs & les vaincus , & fit 
régner l'abondance & la paix, des rives du Rhin & de 
la Meufe jufqu'aux Pyrénées , & ne quitta les Gaules 
qu'après avoir fait leur bonheur , laiflant chez toutes 
les âmes honnêtes la mémoire la plus chère & la plus 
juftement refpedée. 

Après lui tout changea. Il ne faut qu*un feul homme 
pour fauver un empire , Se un feul pour le perdre. 
Plus d'un empçreur hâta la décadence de Kome, 
Les théâtres des victoires de tant de grands-hommes , 
les monumens de tant de magnificences & de tant de 
bienfaits répandus fur le genre humain, aflèrvi pour 
fon bonheur, furent inondés de barbares inconnus, 
comme des champs fertiles font dévadés par des 

A a z 
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nuées de fauterelles. Il en vint jufque des froiitièresdé 
la Chine. Les hords de la mer Baltique, de la mer Noire> 
de la mer Cafpienne, vomirent des riiohftres qui dé- 
vorèrent Us natioiK & qui détruifitent tous les arts. 

Je ne crois pas cependant que cette multitude 
de dévaflateurs ait été auûi immienfe qu'on le dit. 
La peur exagère. Je vois d'ailleurs que c eft toujours 
le petit nombre qui fait les révolutions. Sha-Nadir, 
de nos jomrs , n'avait pas quarante mille foldats^ 
quand il. mit à Tes pieds le grand Mogol, & qu'il 
emporta toutes fes richeflès. Les Tartares, qui fub- 
juguèrent la Chine , vers l'an 1620, n'étaient qu'en 
très-petit nombre. Tamerlan, Gengis-kan ne commen- 
cèrent pas la conquête de la moitié de notre hémif-* 
phère avec dix mille hommes. Mahomet n'en eut pas 
mille à fa ptemière bataille. Cé&r ne vint dans les 
Gaules qu'avec quatre légions ; il n'avait que vingt- 
deux mille combattansà la bataille de Pharfale, ôc 
Alexandre partit avec quarante mille pour la conquête 
de l'Afie. : ^ 

On nous dit qu'Attila fondit des extrémités de la 
Sibérie au bord de là Loire, fuiyi (fefi^pif^nt mille 
Huns. Co'mmerit les aurait -il* nourris! ^©feiçpute 
qu'ayant perdu deux cent mille de ces ïfoiftf'dans 
quelques /efcarmouches , il eh perdit encore trois 
cent mille 4^ les champs CajtalauniquesV.qnî font 
inconnus; après'ijuoi il alla mettre rUlyrte-en cendres, 
affiéger & détriiire Aqûilée fans què'perfonne l'en 
empêchât. «< £t voilà juftement comme on écrit 
«• l'hiftoire w. 
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Qaoi qu'il en foit ^ ce fat dans ce bouleverfemenc 
iîngulier de rEurope, que le$ Francs^ vinrent comme 
les autr^s^prendre leur patt du pillage. La province 
féquan^Ç était dqà envaiiie par des Bourguignons 
qui ne favaienr pas eux - mêmes 1^ or origine. Des 
Vifigoths s'emparaient d une partie du Languedoc » 
de l'Aquitaine & de TElpagne, Le vandale Genleric» 
qui s'était jeté fur l'Afrique, en partit par mer pour 
aller piller Rome., fans aucune oppoGtiôn. Il y entra 
comme on vient dans une de fes.màifons'qii'piiveirt 
démeubler pour embellir une autre demeure, il fit 
enlever tout l'or, tout l'argent, tous les ornemens 
précieux , malgré les larmes du pape Léon , qui avait 
compofé avec Attila, & qui ne put fléchir Genferic» 
Les Gaulois qui ne s'étaient défendus ni contre 
les Bourguignons, ni contre les Goths, ne réfiftèrent 
pas plus aux. Francs, qui arrivèrent l'^n 48e, ayant 
à leur tête le |eune Clovis , âgé , dit - on , de quinze 
ans. Il eft à préfumer qu'ils entrèrent d'abord dans 
la Gaule belgique en petit nombre , comme les Nor^ 
mands entrèrent depuis dans la Neuftrie, & que leur 
troupe augmenta de tous les brigands volontaires qui 
fe joignirent à eux en chemin , dans l'efpoir de la 
rapin^^ unique folde de tous les barbares. 

Une preuve évidente que Clovis amt très-peu de 
troupes , c'eft que 4âns la rédasftion de k loi des 
faliens' francs, nor^ée commiinémeiit la loi falique, 
feite fous fes fuQQiiïçtifS> il eft die esprelTcment : 
^*« C'eft cette nation qui, en peric nombre^ terraffk 
w la puiflànce romaine »* : gens parva numéro. 

A a j 
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Il y avait encore un fantôme de commandant 
xomain , nommé Siagrius , qui , dans la délolation 
générale, avait con fer vé quelques troupes gauloifes 
fous les murs de Soillbns -, elles ne réfiftCrent pas. Le 
même peuple qui avait coûté dix années de travaux 
jSc de négociations à Céfar , ne coûta qu'un jour à 
cette petite troupe de Francs. C eft que, lorfque Céfar 
les voulut fubjuguer, ils avaient toujours été libres î 
ôc quand ils eurent les Francs en tçte, il y avait plus 
<le cinq cents ans qu'ils étaient aÛèrvis. 

. C L O V I S. 

Quel était donc ce héros de quinze ans , qui, 
ides marais des Chamaves & des Brudères , vint à 
SoiiFons mettre en fuite un général 8c jeter les ion- 
deinens, non pas du premier trône de Tunivers^ 
comme le dit fi fouvent labbé Véli , mais d'un des 
plus florilTans États de l'Europe. On ne nous dit point 
qui fut le Chiron ou le Phénix de ce jeune Achille. 
Les Francs n'écrivirent point fon hiftoire. Coinmeni 
fut- il conquérant & légiflateur dans 1 âge qui touche 
à l'enfonce? c'eft un exemple unique. Un Auvergnat 
devinant Euchde à douze ans , n'eft pas fi au-defliis 
de l'ordre commun. Ce qui eft encore unique fur le 
globe, c'eft que la troifième race règne dans cet Etat 
depuis huit cents ans, alliée, fans doute, à celle de 
Charlemagne , qui l'était à celle de Clovis> ce qui foie 
une continuité d'environ treize fiècles. 

La France, à la vérité, n'eft pas à beaucoup près 
daBi étendue que l'était la Gaule foos les Romains > 
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elle a perdu tout le pays qu on appelait la France 
orientale dans le moyen âge y celui de Trêves , de 
Maience » de Cologne , la plus grande partie ^e la 
Flandre. Mais à la longue TinduArie de fes peuples 
la foutenue malgré les guerres les plus funeftes^ les' 
captivités de fes rois , les invafions des étrangers , St 
les fanglantes difcordes que la religion a fait naître 
dans Ton fein. 

Cette belle province romaine ne tomba pas d'abord 
au pouvoir du prince des Francs. Les plus fertiles 
parties avaient été envahies par les princes ariens , 
bourguignons & goths dont j'ai parlé. Clovis 8c fes 
Francs étaient de la religion qu'on nommait païenne 
depuis Théodofe, du mot htm pagus, bourgade, la 
religion chrétienne devenue dominante n'ayant guère 
laifTé que dans les campagnes Tancien culte de l'em- 
pire. Les évêques athanafiens orthodoxes qui domi- 
naient dans tout ce qui n'était pas goth ou bourgui- 
gnon , & qui avaient fur les peuples une puiflfance 
pcefque fans bornes, pouvaient avec le bâton paftoral 
brifer l'épée de Clovis. 

Le favant abbé Dubos a très -bien démêlé que ce 
jeune conquérant avait la dignité de maître de la 
milice romaine , dans laquelle il avait fuccédé à ron 
père Childéric, dignité que les empereurs conféraient 
à plufîeurs chefe de tribu chez les Francs, pour les 
attacher (fi l'on pouvait) au fervice de l'empire, 
Ainfi ayant attaqué Siagrius , il pouvait être regardé 
comme un rebelle & comme un traître. Il pouvait 
être puni > fi la fortune des Romains changeait; Les 

A a 4 
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évêques pouvaient fur tout armer les peuples contie 
lui. Le vieillard vénérable laint Rémi y évêque de 
Reims y avait écrit à Clovis , vers le temps de foa 
€3^pédition contre Siagrius , cette fameufe lettre que 
l'abbé Dubos fait tant valoir , & que Daniel a ignorée. 
M Nous avons appris que vous êtes maître de la mi- 
M lice , n abulez point de votre bénéfice militaire^ 
w Ne difputez point la préféance aux évêques de 
M votre département i demandez toujours leurs- con* 
9* feils y élevez vos compatriotes , mais que votre 

w prétoire foit ouvert à tout le monde admettez 

99 les jeunes gens à vos plaifirs, & les vieillards à vos 
» délibérations , Ôcc »> 

' Cette lettre était d*un père qui donne des leçons à 
Ton fils, £Ue fait voir tout lafcendant que la répu- 
tation prenait fur la puiifance. La grâce fit le refte^ 
&, bientôt après , Clovis fe fit non feulement chré- 
lien y mais orthodoxe. 

Le jéfuite Daniel embellit fon hiftoirepn fiippofant 
qu'il fit une harangue à Ces foldats pour les engager ï 
fe faire chrétiens comme lui , & qu'ils crièrent tous 
de concert : « Nous renonçons aux dieux mortels , 
^> & nous ne voulons plus adorer que TimmorteL 
w Noqs ne reconnaiflfons plus, d'autre Dieu que celui 
w que le faint évêqqe Rémi nous prêche*»*. 

Il n'eft pas vraifemblableqi^e toute une armée ait 
répoïKlu à fon roi par une aniithèfe , & par une 
longue phrafe étudiée, Daniel aurait du fonger que 
les Francs de Clovis croyaient leurs dieux immortels, 
tout comme les jéfuites croyaient ou feignaient M 



) 
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troire à l'immortalité de leur François Xavier, & de 
leur Ignace de Loyola. 

Il eft trifte que Clovis étant à peine catéchumène 
fit tuer Siagrius, que les Vifigoths lui avaient remis 
entre les mains. Il eft encore plus trifte qu'ayant été 
baptifé long-fenips après , il féduifit un prince franc 
de Tes parens , nommé Sigèbert, & marchanda avec 
lui un parricide. Sigebert aflafllna Ton père qui régnait 
dans Cologne j & Clovis , au lieu de payer l'argent 
promis, rafTailina lui même » & fe rendit maître de 
la ville. Il traita de même un autre prince nommé 
Kararic. 

Il y avait un autre franc , nommé Hanacaire , qui 
commandait dans Cambrai. Il 6t un marché avec les 
propres foldats de ce Ranacaire pour rafTailiner , Se 
quand les meurtriers lui demandèrent leur falaire , il 
les paya en faufTe monnaie. 

Un autre de Ces camarades francs, Rencomer» 
s'était cantonné dans le pays du Maine, il le fit poi- 
gharder de même par des coupe-jarrets, & fe défit ainfi 
de tous ceux qui lui fàifaient quelque ombrage. 

Daniel dit que, « pour fatisfaire à la juftice de 
» Dieu , il employa (es foins & feis finances à quan- 
» tiré de chofes fort utiles à la religion y il commença 
9» ou acheva des églifes & des monaftères^>. 

Si ce prince orthodoxe , méçonnaiflant Tefprit du 
chrïftianifme, commit tant d'atrocités, Gondebaud 
Tarien , oncle de la célèbre fainte Clotilde, ne fut pas 
moins fouillé de crimes. U aflàfiina dans la ville de 
yieiine fon propre firère ôç fa belle - fosur, père ôc 
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snère de Clocilde. Il mit le feu à la chambre ou utt 
ancre de (es frères était renfermé. Se Vy brûla vif; il 
fit jeter fa femme dans la rivière > & Clotilde échappa 
à peine à ces malfacres» Ce Gondebaud d'ailleurs étsdi 
on légiflatenr. C'étaient-là les mœurs des Francs > de 
et que Montefquieu appelle lei manières» 

On fait trop que les enfans de Clovis ne dégéné* 
rèrem pas > h cœur faigne quand on eft forcé de rap- 
porter les aâions politiques de cette famille. 

Clocilde, après la mort de fon mari , voulut venger 
la mort de fon père & de fa mère fur Gondebaud, fon 
oncle» Elle arma contre lui fes quatre enfans, Thierri> 
roi de Meta^, Qotaire de Soiffons, Childebert de Pari^ 
& Clodomîr d'Orléans. Clodomir fut tué , ayant été 
abandonné de fes frères danâ une bataille. Il kdlfait 
trois enfans dont le plus âgé avait à peine dix ans i 
Clodomir leur père leur avait laiflfé la province d'Or- 
léans à partager félon l'ufage. Clotaire ne fe contenta 
pas d'époufer la veuve de fon frère, il voulut s'emr 
parer du bien de fes neveux. Son frère Childebert 
s'unir avec lui dans cette entreprife -, ils s'accordèrent 
à partager le petit État d'Orléans. La veuve de Clovis, 
qui élevait fes petits enfans, s'oppofa à cette injuflice 
Clotaire Se Childebert fe faifirent des trois enfans dont 
ils devaient être les proteéteurs. Ils envoyèrent à leur 
grand'mère une paire de cifeaux Se un poignard, par 
un Auvergnat nommé Arcadius. Il faut , lui dit ce 
député, choifir entre l'un & l'autre. Voulez-vous que 
ces cifeaux coupent les cheveux de vos petits-fils> ou 
que ce poignard les égorge ? 
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L'ufage était alors de regarder comme enfevelîs daas 
le monachirme les enhns qu'on avait tondus. Des 
cifeaux tenaient lieu des trois vœux. Clotilde^ dans fa 
colère » répondit : J'aime mieux les voir morts que 
nioines. Clotaire& Childebert n'exécutèrent, que trop 
à la lettre » ce que la reine avait prononcé dans l'excès 
de fa douleur. On croit que ce fut dans une maifon 
où eft aâuellement l'églife des Barnabites à Paris , que 
ce crime fut commis. Clotaire perça d'abord l'aîné d'un 
coup d'épée , & le jeta mort à fes pieds. Le puîné at- 
tendrit un moment Childebert par fes cris & par {es 
larmes. Childebert fe laifla toucher j Clotaire inflexible 
arracha l'enfant des bras de* fon frère, & le renverfa fuc 
fon aîné expirant. Le troifiènie fut fauve par un do- 
meftique. Il ptit, quand il put fe connaître ,1e parti 
que fa grand'mère avait refufé ', il fe fit moine -y on le 
déclara faint après fa mort, afin qu'il y eût quelqu'un 
du fang de Clovis qui pût appaifer Dieu. Clotilde vit 
fes fils jouir du bien 8c du fang de fes petits-fils. 

Tel fut long- temps l'efprit des lois dans la monar^ 
chie nairtànte. Le fiècle des Frédégonde & des Brit- 
nehaud ne fut pas moins abominable. Plus on par- 
court rhidoire , & plus on fe félicite d'être né dans 
notre fiècle. 

Du caracière de la nation françaifc. 

Es t- CE l'influence du climat qui a produit cette 
férié d'atrocités & d'horreurs , fi avérées & fi incroya- 
bles ? Les aifaflinats ^ foie prétendus politiques ^ foie 
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l^étendus juridiques , fait ouvertement coiiimîs pat 
on ufage commun , (e font fuccédés prefque fans itr- 
terraption depuis le temps de Clovis , jufqu'au temps 
de >b Froncée. Eft-ce ratmofphère humide des bords 
delà Seine, qui donna le pouvoir à un pape français 
& à des cardinaux français qui pillaient la France ^ 
:& leur infpira de brûler folennellement & à petit fètt 
le grand maître de 1 ordre du Temple , te frère:^» dal^ 
fbin d^Auvergne , & cinquante neuf chevaliers , vis- 
i-vi$'l^éfldFoit où eft aujourd'hui la ftatue de Henri IV } 
Eft-ce Tintém^'érie dû climat qui arma en un >our plus 
de cent mille ruftres dans les environs de Paris, après 
la bataille de Poitiers , qui les déchaîna dans la moitié 
de la France , & leur infpira cette rage nommée la 
jaquerie , avec laquelle ils démoHrent tous les châ- 
teaux de la nobleflè , égorgèrent & brûlèrent lesgen-. 
tilshommes , leurs femmes & leurs filles } 

Parlerai- je des'ftiréurs des Bourguignons ôc àes Ar- 
magnacs , exercées dans Paris & dans tout le royaume, 
de cette guerre ^civile ,. continuelle & générale , de ce 
four affreux, è^lgi ipdpubce p^rifienne. de la faâiion 
bourgmgnoîte maffàcra le connétable d'Af magnac , le 
chançelkt die Marie , l!archevêqiTe,deBhéiïii^, Tarche- 
Téque>^,Tt)ûrs, cinq 'autres évêqués i une foule de 
magiftrats > dé gentilsèiortimes , dé prêtreis, (ju on jetait 
daniç les rues dti haut de ieurs:iiïaifQns>, &: qaon re- 
cevait fur des piqués ? . : , . 

Pour mettre k comble à ces hotjjàâc* , ^^ Anglais 
faccageaient le refte du rdyaùnçie^ après leur yidoire 
.d*Aa&incourt. Le roi de Fi3ncè'^;^yant perdu Tufagede 



Digitized byCjOOQlC 

J 



AFFAIRES CÉLÈBRES, &€• 381 
la raifon,.^fay: abandonné çlefe^ domejdiques , dés-» 
honoré pubKquemeat pfir fôifeôiine, Jivç^ à tout ce 
que l'oubli de {<H-ft:^e , les/uj<^rès , fe vetttiMie » ont 
de plus affreux ♦& de plus révoltant. J^avait vu foa 
frère ile duc d'Orléaps , aflaflîné par fon «coufin le duc 
de Bqurgpgne ^ fon fils , depuis le roi Charles VII^ 
venger le duc d'Orléans, en aflTaflJhaht fiah; coupable 
coufin •, ce ftls déshériré , dépouillé , ban^u p^c fa mère. 
Le fang coula d'un bout de la France à l'autre, tous 
les jours de la miférable vie de ce roi ^laquelle 11e fut 
qu'un long fupplice. - 

. Les règnes fuivans éprouvèrent d'auffi grands mal- 
heurs. Quatre geniilshommes périrent tour à tour dans 
^es fupplices recherchés par les vengeances de ce 
Louis XI 9 fi difiimulé & fi violent , fi barbare Se û 
timidement fuperftitieux , fi étoiudi & fi profondé* 
ment méchant. 

On croit être au temps des Phalaris. Les peuples 
ne valaient pas mieux que les rois. Retracerai-je le 
tableau de la Saint-Barthélemi , fi fouvent retracé , & 
qui effrayera long- temps les yeux de la poftérité? ^ - 

Il ne £aut pas croire que cette journée fut upique. 
Elle fut précédée & fuivie de quinze ans de perfidies , 
d'affaflinats , de combats particuliers , de combats de 
province à province >. de ville a ville ,iufq.u'à la paix 
dé Vervins. Do lize parricides médités concreHenrilVi 
& enfin la main de Ravaillac terminèrent cette hor- 
rible carrière, ;; . . > . . ; 

Elle recommença fous liouis XIII , dont le 
trille règne occupa tant d'aHàfims ôc de bourreaux. 
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Louis XIV vit dans fon enfance toutes les folies 8c 
toutes les fureurs de la Fronde. 

Eft-ce là ce peuple , qui fut pendant quarante ans, 
fous ce même Loui^ XIV , également doux & valeu- 
reux , renommé par la guerre & par les beaux arts, 
jnduftrieux 6c docile , favant & aimable , le modèle 
de tous les autres peuples ? Il avait pourtant le même 
climat que du temps de Clovis , de Charles VI & de 
Charles IX. 

Convenons donc que fi le climat fait les hommes 
blonds ou bruns , c eft le gouvernement qui fait leury 
vertus 8c leurs vices. Avouons qu'un véritablemejit 
bon roi eft le plus beau préfent que le ciel puiflè faire 
k la terre. 

JJu caractère des autres nations. ' 

Est-ce la féchereffedesdeuxCaftilles, & la fraî- 
cheur des eaux du Guadalquivir , qui rendirent les 
Efpagnols fi longtemps efclaves , tantôt des Cartha- 
ginois , tantôt des Romains , puis des Goths , des 
Arabes , & enfin de Tinquifition ? Eft ce à leur cHmat 
ou à Chriftophe Colomb qu'ils doivent la poflèflion 
du nouveau monde ? 

Le chmat de Rome n'a guère changé , cependant 
y a-til rien de plus bizarre quç de voir aujourd'hui 
des zocolanti , des récolets dans ce même capitole , oà 
Paul Emile triomphait de Perfée , & où Cicéron fit 
entendre fa voix. ^ _ ^ 

• Depuis le dixième fièele jufqu'au feizième , cent 
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petits (ei'gneurs & deux grands fe difputèrenc les 
villes de l'Italie par le fer & par le poifon. Tout à 
coup cette Italie fe remplit de grands ardftes en 
tout genre. Aujourd'hui elle produit de chanhantes 
cantatrices & des fonnetieri. Cependant TApennin 
eft toujours à la même place , 6c TEridan , qui a 
changé fbn beau nom en celui de Pô 4 n a pas changé 
fon cours. 

D*où vient <}ue dans les reftes de la forêt d'Her^ 
cinie, comme vers les Alpes ^ & fur les plaines ar* 
rofées par la Tamife , comme celles de Naples 8c de 
Capoue ,' le même abrutiirep:ient fanatique parmi les 
peuples, les mêmes fraudes parmi les prêtres > la même 
ambition parmi les prinœs , ont également défolé tant 
de provinces fertiles , 8c tant de bruyères incultes i 
Pourquoi le terrain humide & le ciel nébuleux de 
l'Angleterre. ont-ils été cédés, par un aâe authen--" 
tique , à un prêtre qui demeure au Vatican } Et pour- 
quoi , par un aâe femblable > les orangers devers 
Capoue^ Naples & Tarente^ lui payaient ils encore 
lin tribut ? En bonne foi, ce n'eflpasau chaud 8c au 
froid , au fec 8c 4 Thumide , qu'on doit attribuer de 
pareilles révolutions ? Le fang de Conradin & de Fré- 
déric d'Autriche a coulé fous la main des bourreaux» 
tandis que le fang de Saint Janvier fe liquéfiait à 
Naples dans un beau jour ; de même que les Anglais 
ont coupé la tête fur un billot , à la reine Marie 
Stuart, & à fon petit-fils Charles P% fans s'informer 
û le vent foufïlait du nord au midi. 

Montefquieu , pour expliquer le pouvoir du climat. 
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nous dit qu'il a fait geler une langue de mouton (i),^ 
& que les houpes nerveufes de. cette langue fe font 
manifeflées fenfiblement » quand elle a été dégelée. 
Mais une langue de mouton n'expliquera jamais pour- 
quoi ta querelle de l'empire & du facerdoce fcandalifa 
& enfanglanta l'Europe pendant plus de Cix cents ans. 
Elle lie rendra point raifon des horreurs de la rofe 
rouge & de la rofe blanche , & de cette foule de têtes 
couronnées qui font tombées en Angleterre fur les 
échafauds. Le gouvernement, la religion , l'éduca- 
tidn , produifent tout chez les malheureux monels 
qui rampent , qui foufFrent , & qui raifonnent fur ce 
globe. 

Cultivez la raifon des hommes vers le mont Vé- 
fuve, vers la Tamife & vers' la Seine y vous* verrez 
moins de Conradin livrés au bourreau , fuivant l'avis 
d'un pape ; moins de Marie Stuart mourantes par le 
dernier fupplice i moins de catafalques élevés par des 
pénîtens blancs , à ifn jeune proteftant coupable d'un 
fuicide *, moins de roues & de bûchers drefles pour des 
hommes innocens ; moins d'aflTaflîns fur les grands 
chemins /& fur les fleurs de lis. 

DE LA LOI SALIQUE. ^ 

La plupart des hommes qui n'ont pas eu le temps 
de s'inftruire , les dames , les courtifans, les princefles 

*^~— -■ ■ - - - Il . i .ji - — - 

(i) Page 2j6 , de Tédiiion déjà citée. 

mêmei 
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même, qui ne connaiflent la loi falique que par les 
propos vagues du monde , s'imaginent que c'eft une 
loi fondamentale, par laquelle autrefois la nation franr 
çaife aflèmhlée exclut à jamais les femmes du trône; 
Kous avons déjà démontré qu'il n'y a point de loi 
ibndamentale , ôc que s'il en exiftait une établie pac 
des hommes , d'autres hommes peuvent la détruire; 
Il n'y a rien de fondamental que les lois de la na- 
ture , pofées par Dieu même. Mais voici de quoi il 
s'agit. 

La tribu de frâncs-faliens , dont Clovis était le chef; 
ne pouvait avoir de loi écrite. Elle fe gouvernait par 
quelques, coutumes , comme toutes les nations qui 
n'avaient pas été enchaînées & policées par les Ro- 
mains. Ces coutumes furent , dit-on , rédigées depuis 
par écrit, dans un latin inintelligible, par ce même 
Clotaire , qui avait malfacré les petits-fils de fa mère 
Clotilde prefque entre Tes bras , ôc qui depuis fit brûler 
^ fon propre fils , fa femme & fes enfans. Ce prince par- 
ricide fut heureux , ou du moins le parut \ car il re- 
cueillit toute là fucceflîon de la France orientale Se 
occidentale. Il fe peut qu'il fît publier la loi falique ^ 
yarce qu'il y avait dans cette loi un article qui excluait 
les filles de tout héritage. Il avait deux nièces qu'il 
voulait dépouiller'; il les enferma dans une obfcure 
prifon. L'hiftoire ne dit point pourquoi il éparg?ia 
J^ur fang. On ne peut pas toujours tuer ; la barbarie 
a , comme les autres inclinations , des momens de 
jrelâdie. Il fe contenta donc, à ce qu'on prétend , de 
Polit. Légijl. Tome II. B b 
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promulguer cette loi , qui fetnblait ne rien laidèr âok 
Alks y tandis qu elle donnait des royaumes aux mâles. 
Daniel ne dit point que ce fut Clotaire qui rédigea 
cette loi \ il dit feulement, que Clotaire fut très-dévot 
à Saint Martin. 

On a deux autres copies tronquées ôc informes 
d'une partie de cette loi (klique. Tune donnée par 
Hérold, favant allemand ^ lautre par Fithou, favànt 
français, à qui nous avons l'obligation d avoir déterré 
les fables de Phèdre , & d'avoir été procureur généra 
de la première chambre de juftice érigée contre les 
déprédateurs des finances. 

Ces deux éditions font différentes , & ce n'efl pas 
un figne de leur authenticité. L'édition d'Hérold com-r 
jxience par ces mots : 

In Chrijli nomînc incipit paSus legîsfalicd. 
Si autem funt qui Icgcmfdicam traSavêre j 
Fifogajèj Arogajlj Salegajl & Findogajl. 

L'édition de Fithou commence ainfî : 

Incipit trallatus U^sfalicé gens Francorum inclytd 
autore Deo cond'ua... quatuor viri cUSÏ de pluribus ^ 
Vifogafius ^ Bodogajlus j Sologajlus j Vodogaftus.^. 

Les noms des rédaâeurs francs ne font pas les 
mêmes. L'une & l'autre copie font fans date. 
Charlemagne fit depuis tranfcrire j en effets la loi 
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Clique 9 avec les lois allemandes Se bavaroifes. A ce 
mot de loi , on fe figure un code , où les droits dit 
fbuverain & du peuple font réglés. Ce code faliqoé 
fi fameux con^nencepar des cochons de lait, des porcs 
d'un an & de deux , des veaux engrailTés , dés bœufs 
Se des mouton^. On apprend du moins par-là que le 
voleur d'un bœuf n'était condamné en juftice qu'à 
trente-cinq fous. Se que le voleur d'un taureau bannal 
devait en payer quarante-cinq. Il en coûtait quinze 
pour avoir pris le couteau de fon voifin. Le fou ,yâ- 
lidunij d'argent, valait alors huit livres d'aujour- 
d'hui. 

On y trouve un article qui fait bien voir les mœurs 
du temps ^ c'eft l'art. XLV, qui traite des meurtres 
commis à table. C'éuit donc un ufage aiTez commun 
d'égorger fes convives. 

Par l'article LVIII, il en coûte^uatre cents fous 
pour avoir tué un diacre. Se fix cents pour avoir tué 
un prêtre. Il eft donc clair que la loi falique ne fut 
établie qu'après que les Francs fe furent fournis au 
chriftianifme. Au refle , on peut préfumer que le 
coupable était pendu , quand il n'avait pas de quoi 
payer. L'argent était fi rare, qu'on ne faifàit juflice 
que de ceux qui n'en avaient pas. 

Par larticle LVIII , une forcière qui a miangé de là 
chair humaine paye deux cents fous. Il faut même par 
l'énoncé qu'elle ait mangé un homme tout entier. Si 
hominem comederit. 

Ce n'efl qu'à l'article LXH qu on trouve les deuk 

Bbi 
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lignes célèbres dont on fait l'application k la coiirontMi 
de TïSince. De terra verhfalicânullapordo hàreiitûds 
mulieriveniat^fedadvirilemfexum tota terr^furt^ 
ditas perveniat. Que niille portion d'héritage de terre 
falique n aille à la femme j oiais que tout l'hétitage 
de la terre foit au fexe mafculin. ^ 

Ce texte n a aucun rapport à ceux qui précèdent oa 
qui fuivent. Oh pourrait foupçonner que Clotaire 
inféra ce palTage dans le code franc > pour fe difpenfer 
de donner la fubfidance à fes nièces. Mais fa cruauté 
n'avait pas befoin de cet artifice. Il n avait pris aucun 
j^rétexte quand il égorgea fes deux neveux de fa propre 
nuûn. U avait à foire à deux filles dénuées de tout 
fecours , & il les tenait en prifoh. 

De plus , dans ce même paflàge qui ôte tout aux 
filles dans le petit pays des francs- faliens y il eft^dit : 
« S'il ne refte que des fœurs de père^ qu'elles fuccèdent^ 
M s'il n'y a que des fœurs de mère> qu'elles aient tout 
«l'héritage»*. 

Âinfi par cette loi même , Clotaire aurait tout donné 
aux tantes , en penfant exclure les nièces. 
\ On dira qu'il y a une énorme contradiction dans 
cette prétendue loi des francs - faliens , & on aura 
grande raifon. On en trouve dans les lois grecques ic 
romaines. Nous avons vu^ & nous avons dit dans 
toute notre vie, que ce monde ne fubfifte que de 
con traditions. 

Il y a bien plus y cette coutume cruelle fut abolie 
«n France dès qu'elle y fut publiée. Rien n'eft plus 
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tolinu de tous ceux qui ont quelque teinture de notre 
ancienne hidoire , que cette formule par laquelle 
tout franc-falien inflituait Tes filles héritières de fe9 
domaines. 

Ma chère fille, un usage ancien et 

IMPIJE ÔTE PARMI NOUS TOUTE PORTION PA'- 
TERNELLE AUX FILLES : MAIS , AYANT CONSL- 
PÉRÉ CETTE IMPIÉTÉ, J*AI VU QUE VOUS M*Ar 
VIEZ ÉTÉTOUS DONNÉS DE DIEU ÉGALEMENT, 
ET JE DOIS VOUS AIMER DE MÊME. AiNSI , MA 
CHÈRE FILLE , JE VEUX QUE VOUS HÉRITIEZ 
PAR PORTION ÉGALE AVEC VOS FRÈRES DANS 
TOUTES MES TERRES. 

Or une terre falique était un franc-aleu libre. Il eft 
évident que fi une fille pouvait en hériter , à plus 
forte rai Ton la fille d'un roi» Il aurait été injufte de 
abfurde de dire, notre nation eft faite pour la guerre, 
le fceptre ne peut tomber de lance en quenouille. Et 
fuppofé qu^alors il y eût eu des armoiries peintes, 8c 
que les armoiries des rois francs , eufTent été des fleurs 
de lis , il eût été bien plus abfurde de dire, comipeon 
à dit depuis , <« les lis ne travaillent ni ne filent >»i 

Voila uae plaifante raifon, pour exclure une prinr 
ceflfe de fon héritage iXes tours de Caftille filent en-^ 
core moins que les lis^ tes léopards d'Angleterre ne 
filient pas plus que les tourSé Cela ti empêchait pas ^ue 
les filles n'héritaflènt des couronnes de CaftiUe Se 
d'Angleterce fans difficulié. 

Ebj, 
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H eft évident que fi un roi des Francs, n'ayant^ 
quVne fille, avait dit par fon teftament : « Ma chère 
m fiUe, il y a {>armi nous un ufage œcien & impie , 
V qui ôte toute portion paternelle aux filles, & moiy 
» confidérant que vous m'avez été donnée de Dieu , 
^ je vous déélare mon héritière »• , tous les antruftions 
êc tous les leudes auraient dû lui obéir. Si elle n'eût 
point porté les armes , on les aurait portéeij pour elle. 
Mais probablement elle aurait combattu à la tête de 
fes armées , comme ont fait notre héroïne Marguerite 
d'Anjou , non aflez célébrée , & la magnanime com- 
teflè de Montfort , & tant d'autres. 

On pouvait donc renoncer à la loi falique en feifant 
fon teftament, comme tout citoyen peut encore au- 
jourd'hui renoncer par fon teftament à la loi Fàlcidia. 

Pourquoi les deux ou trois lignes de la loi falique 
auraient -elles été fi funeftes aux filles des rois de 
France > 

La FraïKe était - elle reconnue pour terre falique, 
pour terre du pays où coule la rivière Sala en Allé-' 
magne, ou pour terre de la Salle dans la Campine ? 
Les filles des rois étaient ^ elles de pire condition 
que les filles des pairs de France ? la Guienne , Id 
Normandie, le PonthieUj Montreuil appartinrent 
à des femmes, & vinrent au roi d'Angleterre par des 
femmes. Les comtés de Touloufe & de Provence 
tombèrent entre les mains dûs femmes , fans nulle 
téclamatioh; 

Philippe de Valois lui-même , qui combattit avec 
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tant 4e malheur pour la loi faUque» |ugea en fevetir 
du droit des femmes , la caufe de Jeanne, époufe de 
Charles de Blois , contre Montfort y Se adjugea \t 
Bretagne à Jeanne. Il décida de même le fameux pro« 
ces de Robert d'Artois , prince du fang » defcendant 
par mâles d'un frère de faint Louis, contre Mabaut# 
ià tante. S'il y avait une province en France où M 
loi falique dût être en vigueur , c'était un des premiers^ 
cantons fubjugués par les francs - faliens , quand ils 
envahirent les Gaules. Cependant Philippe de Valoir 
& fa cour des pairs donnèrent l'Artois aux femmes^ 
& forcèrent le prince à commettre un crime de 
feux pour foutenir Tes droits, du moins à ce qu'on 
dit. 

Que conclure de tant d'exemples ? encore xxhç fois, 
^e tout eft contradiétoire dans les gouvernemens & 
dans les paffions des hommes. 

Venons enfin à la grande querelle de Philippe c(e 
Valois & d'Edouard III, roi d'Angleterre. 

Louis Hutin, arrière-petit-fils de faint Louis, ne 
laiflà qu'une fille (|e ne parle point d'un fils pof- 
thume qui ne vécut que peu de jours )• Qui devait 
fuccéder à Louis Hutin ? Etait - ce fa fille unique 
Jeanne, ou fbn fécond firère Philippe le Long ? Louis 
n'avait point employé la formule, « ma chère fille, 
>* il y a une loi impie '•. Il ne la connaiflàit pas, fani 
doute \ elle était enfevelie dans les formules de Mar- 
culfe, depuis le huitième fiècle, au fond de quelque 
couvent de bénédidins qui n'étaient- pas fi favans 

Bb4 
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que les bén^diâins d'aujourd'hui. Le duc de Bouc^ 
gogne> Eudes, oncle maternel de Jeanne,^ voulut en 
vain foutenir les droite de fa nièce j^en vain il s'em* 
para d'abord ^e la petite fortereife du louvre y en vain 
il s'oppofa au facre j le parti de Philippe le Long fut 
le plus puifTant. Tout le monde criait la loi falique I 
)a loi falique! qu'on ne connaiflàit que par ce peu 
de lignes qu'on répétait fi aifément, « filles n héritent 
»» point de terres ialiques ". Philippe le LK)ng régna, 
& Jeanne fut oubliée. 

Dès qu'il fut facré, il convoqua, en 13 17, une 
grande afiemblée de notables, à la tête de laquelle 
était un cardinal nommé d'Arablai. L'univerfité y fiit 
appelée. Les membres laïques de cette alfemblée qui 
favaient écrire, fignèrent « que filles n'héritent point 
»> du royaume «. Les autres firépt appofer leurs fceaux 
à cet inftrument authentique ; & , ce qui eft fort 
étrange , les membres de l'univerfité ne le fignèrent 
point y quoique la foufcription d'une compagnie ré* 
putée alors la feule favante , Ôc qu'on a nommée le 
concile perpétuel des Gaules , manquât à un aéte fi 
intérelTant , il n'en fut pas moins regardé xx)mme une 
loi fondamentale du royaume. 

Cette loi eut bientôt fon plein e£Fet à la mort de 
Iphilippe le Long. Il ne laiffait que des filles, & comme 
il avait fuccédé à fon frère Louis Hutin , fon firère 
Charles le Bel lui fuccéda avec l'applaudiffement de 
la France. La mort pourfuivait ces trois jeunes frères. 
Leurs règnes ne remplirent en tout qu'une durée à% . 
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ttàne ans. Charles le Bel, en mourant > ne laifla encore 
^qae des filles. Sa veuve, Jeanne d'Evreux, était en- 
ceinte, il fallait nommer un régent. Le droit à cette 
régence fut difputé par les deux plus proches parens,* 
le jeune Edouard III, roi d'Angleterre, neveu des 
trois rois de France derniers morts, & Philippe, comte 
de Valois >4eur coufin germain. Edoi^ard était neveu 
par fa mère , Se Valois était coufin par Ton père. L'un 
alléguait la proximité , Tautre fa defcendance par les 
maies. La caufe fut jugée à Paris dans une nouvelle 
affemblée de notables, compofée de pairs, de hauts- 
barons, & de tout ce qui pouvait repréfentet la 
nation. 

Ondécida d'une voixunanime que la mère d'Edouard 
n avait pu tranfmettre à fon fils aucun droit, puif- 
qu'elle n'en avait pas. La caufe des Anglais était bien 
mauvaife , mais ils difaient aux Français : Ce n efl: 
pas à vous à décider, vous êtes juges & parties, nous 
en appelons à Dieu & à notre épée. Edouard en ce 
genre devint le meilleur avocat de l'Europe, ôc Dieu 
fut pour lui. ' 

Petite digrejjion fur lefiége de Calais. 

O N nous peint ce prince comme le modèle de la 
bravoure & de la galanterie, ayant tout le bon fens 
dont les Anglais fe piquaient , & tous les agrémens 
qu'on louait dans les Français. Politique & vif, plein 
de valeur ic de grâces , opiniâcre 6c généreux. On lui 
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reproche qu'au (lége de Calais , il exigea que ûxboat^ 
geoîs vinfTent lui demander pardon la corde au coa ^ 
mais il fauc fongçr que cette trifte cérétnonie étsàz 
d'ufage avec ceux qu'on regardait comme (es fujecs» 
Je n'ai jamais pu me perfuader quie le même roi^ qui 
les renvoya avec d^s préfens > eût en effet conçu le 
deiTein de les faire étrangler , puifque dans le même 
temps > dès qu'il fut niaître de Calais > il traita avec 
une générofité fans exemple des chevaliers français- 
qoi voulurent rentrer dans Calais par trahifon. Ces. 
chevaliers > Charni & Ribaumonr> malgré les lois de 
I4 guerre^, prirent le temps d'une trêve pour ourdir leur 
perfidie. Ils corrompirent le gouverneur. Edouard, qui 
était alor$ à Londres > Se qui en fut informé > daigna 
Tenir lui-même dans Calais avec Ton jeune fils , le 
&meux prince noir » reçut les armes à la main les 
Français aux portes de la ville, s'attacha principale^ 
ment à Ribauinont> le combattit long-temps comme 
dans un tournoi, l'abattit Se en fut abattu, le prit enfin , 
prifonnier lui & tous Ces compagnons. Quel chki- 
ment fit - il de ces braves , plus dangereux que fir. 
bourgeois dç Calais, &, fans doute, plus coupables ? 
il les fit fouper avec lui,' & détacha de fon bonnet un 
tour dé perles dont il orna le bçnnet de Ribaumont. 
U fit plus, il fe contenta de chàtfer je gouverneur de 
Calais qui l'avait trahi. C'était un Italien qui trahit' 
en même temps le roi de France Philippe j & Philippe 
le fit écaiteler. Je demande des deux rois quel était 
le généreux, quel était le héros^ 
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Je (ais que depuis pçu en France, dans des conjonc^ 
unes très-^malheureufes , on a voulu flatter b nation ^ 
en lui peignant la prife de Calais comme un évène^ 
tnenc glorieux pour elle > après la bataille de Crécy^ 
Se comme déshonorant pour Edouard^ Si on voulait 
eonfoler & flatter le gouvernement français , ce n'était 
pas la perte de Calais qu'il fallait célébrer, c'était 
rhéroïfme de François de Gtiife qui la reprit au bout 
de deux cent dix années. Il faut avouer qu'Edouard 
fut un terrible ennemi , ou du moins un terrible inœr^ 
prête de la loi falique. 

Elle fut dans un plus grand danger quand le toi 
d'Angleterre, Henri V, fut reconnu roi de France^ 
par tous les ordres du royaume. ' 

Elle ne fut pas moins foulée au pied dans les états 
de Paris , quand Philif)pe U fedirpofait à donner la 
France à fa fille Claire Eugénie. Perfonne ne peut 
favoir ce qui ferait arrivé , fi la cour d'Efpagne avait 
laifle le prince de Parme avec plus de troupes en 
France , & fur-tout fi Henri IV n'avait eu la politique 
de changer de religion. Se le bonheur d'être en même 
temps éclairé par la grâce. 

Cette loi faliqtieeft, fans doute, affermie; elle fera 
indifputable Se fondamentale tant que la France aura 
le bonheur d'avoir des princes de cette maifon unique 
dans le monde qui règne depuis treize fiècles ( i }• 

(i) Il eft vraifemblable que Huges Capet defcendaît 
d'une petite- fille de Charlemagne, & Charlemagne d'une 
fille de Clotaire II« 
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Mais je fuppofe qu'un jour> dàm vingt à treme iiècks^ 
il ne lefle qa une feule princeiïe de ce fang (i auguflle 
& Q cher; que fera- 1- on de ces lignes qui ditent, 
«« filles, n auront aucune portion de la terre -» ? Qae 
lèrat-on de la devife , « les lis ne filent point » ? On 
aflèmblera les états généraux ; les defcendans de no^ 
iècfécaires du roi , les chevaliers de Saint- Michel & 
de Saint-Lazare d'aujourd'hui , qui feront alors les 
ducs & pairs> les grands officiers de la couronne, hs 
gpuverneurs de province, brigueront le trône de la 
France. Je fuppofe que cette princefle qui reftera feule 
du fang royal > aura toutes les vertus que nous ché- 
riflbns avec refpeâ dans les princefTes de nos jours ; 
je fuppofe encore qu'elle fera très belle & très-fér 
duifante > en confdeiice , MelfietHs des états généraux» 
lui refu ferez- vous le trône, o^fe feront aflis (es pcres 
pendant quatre mille ans , & cela fous prétexte qu'il 
ne faut pas que la Gaule paffe de lance en quenooillel 
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DE LA JUSTICE 

ET . 

DE U H U M A N I T É ( I ); 

Gaiette de Berne, N^. XIV, 15 février 1777* 

De Berne, 15 février. 

U N ami de rhumanité , qui , content de faire le 
bien , veut fe fouftraire à la reconnaiffance publique 
en cachant fon nom y touché des inconvéniens qui 
naiiïeqt de Timperfedion des lois ctiminelles de la 
plupart des États de l'Europe , a fait parvenir à la 
ibciété économique de cette ville un prix de cinquante 
louis en faveur du mémoire que la fociété jugera le 
meilleur fur lobjet qui fuit : 

Gompofer & rédiger un plan complet & détaillé 
de légiflation fur les matières criminelles fous ce triple 
point de vue. 

(®. Des crimes, & des peines proportionnées qu'il 
convient de leur appliquer y 

m' I I ■ I II I < 

(i) ïl ne faut pas entendre ici p-ar humanité humanum 
genus, la nature humaine « le genre-humain , Homo fum, 
humani nihil à me alîenum futo ; car on ne donne pas un 
prix au genre-humain, à la nature humaine, ma^s à 
Tame la plus humaine , la plus fenfible qui aura joint le 
plus de juftice à cette vertu. Fayei U diâionnaire dt^ 
l'acadimU fran^(ùfi. 
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2®. De la nature & de la force des preuves & des 
pr^fompcions y 

3^. De là manière de les acquérir par la voie de la 
procédure criminelle , en forte que la douceur de Tinf- 
truûion & des peines foit conciliée avec la certitude 
d'un châtiment prompt 5c .exeniplaire, & que la fociété 
civile trouve la plus grande sûreté poflible pour la 
liberté & rhumanité. 

Les pièces de concours doivent être adre(Iees/m/zca 
à M. le dofteur Tribolet , fecrétaire perpétuel de la 
fociété ) & feront reçues jofqu au premier îuillec 

Ï779* 

Un autre inconnu , touché du même zèle> ajoute 
cinquante louis au prix propofé , & les fait dépofer 
dans les mêmes mains , afin que la fociété puifliè , à 
fon gré, augmenter le prix ou donner des accejfu. 

Nous préfentons à ceux qui travailleront nos doutes 
fur un fujet û important , afin qu'ils les réfolv€fnt> 
s'ils les en jugent dignes. 

ARTICLE PREMIER. 

Des crimes & des châtimens proportionnés^ 

^ Les lois né peuvent que fe reflèntir de la fàîble(!è 
des hommes qui les ont i^tes. Elles fonjt variables 
comme eux. 

Quelques-unes ont été diftées chez les grandes na- 
tions par les puiflTans , pour écrafer les feibles. Elles 
ont été fi équivoques > que mille interprètes fe font 
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^€inpre(Iës de les commencer -, & ^ comme la plupart 
nont fait leur glote que comme on fait un métier ^ 
pour gagner quelque argent y ils ont rendu le com-. 
mentaire plus obicur que le texte. La loi eft devenue 
tin poignard à deux tranchans qui égorge également 
l'innocent & le coupable* Ainfi ce qui devait être la 
fauve-garde des nations en eft Ci fouvent devenu le 
fléau , qu'on eft parvenu à douter fi la meilleure des 
légiflations ne ferait pas de n'en point avoir. 

En effet , fi on vous fait un procès dont dépend 
irotre vie, qu'on* mette d'un coté les compilations des 
Bartholes , des Cujas , &c. que de l'autre on vous 
préfente vingt juges peu favans , mais, qu'ils foient 
des vieillaids exempts des paflîons qui corrompent le 
tœur, au-deftus du befoin qui l'avilit j & accoutu- 
més aux affaires donc l'habitude rend prefque toujours 
le fens droit ^ dites-moi par qui vous choifiriez d être 
jugé, où par cette foule de babillards orgueilleux » 
auffi intérelfés qu'inintelligibles , ou par ces vingt 
ignorans refpeâables l 

Après avoir bien fenti la difficulté prefque infur- 
montable de compofer un bon code criminel , égale- 
ment éloigné de la rigueur & de l'indulgence, je dis 
à ceux qui entreprendront cette tâche pénible : Je 
vous fupplie, Meflîeurs , de tn'éclairer fur les délits 
auxquels la miférable nature huiiiaine eft le plus 
fujette. Un Etat bien policé ne doit- il pas les pré* 
venir , autant qu'il eft poftîble , avant de penfer à les 
ptmiti 

Je vous propoferais de récompenfer les vertus dans 
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le peuple, félon la loi établie dans le plus ancien en^ 
pire & le mieux policé de la terre , û nous n'étions pas 
aftreints par notre fujec à nous en tenir aux chatimens 
des crimes. 

Commençons par le vol qui eft la plus commune 
des tranfgreflions. 

ARTICLEII. 
Du Fol. 

Lb filoutage, le larcin, le vol, étant d'ordinaire 
le crime des pauvres, & les lois ayant été faites pac 
les riches, ne croyez- vous pas que tous les gouver- 
nemens qui font entre les mains des riches , doivent 
commencer par eflàyerde détruire la mendicité, au 
lieu de guetter les occaâons de la livrer aux bour-: 
reaux (i)? 

Dans des royaumes floriilàns on a publié des édits; 

(i) Dans tout p^ où, par Teffet des mauvaifes lois,' 
une grande partie des habitans n*a ni propriété foncière 
ni capitaux y la fociété eft néceffairement affligée de ce 
fléau. II eft bon , fans doute , qu'il y ait des maîfons oïl 
Ton offre du pain à ceux qui ne peuvent gagner leur vie> 
en les affujettiffant à un travail qu'ils-foient capables de 
faire 5 mais ces afyles doivent être libres. Les hommes 
humains & juftes feront toujours bleffés de voir con- 
damner un malheureux à la perte de fa liberté ^ parce 
qu'il a demandé du fecours à un autre homme. Avec 
de bonnes lois les mendians feraient rares, & le petit 
nombre qu'il pourrait y avoir encore , ne ferait ni incom- 
mode Bi dangereux. 

des 
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ées ordcMinanceSj des arrêts pour rendre c^tcenuild*- 
tude effroyable de gueux qui déshonorent la n^ure 
humaine > utile à elle-tnême & à l'État. ; ,{ J- 

Mais il y a (i loin d un édit à lexécucipQ^^que le 
projet le plus fage a été le plus vain. Ainfi ces grands 
États font toujours une pépinière de voleurs de toute 
€fpèce, ; _ , 

On y pend les petits larrons., comme on fait,j )e 
vol domeftique eft puni ôc non empêché par la po-, 
\tence. 

On a vu pendre dans une ville très-riche, il n y 9 
pas long-temps , une fille de dix-huit ans d'une rare 
"beauté. Quel était fon crime? elle avait pris dix- huiç 
ferviettes à unecabareûère, fa maitreflè, qui ne lui 
payait point Ces gages. 

Toutes la canaillequicourtàces rpeû;acles,çotnme 
au fermon , parce qu'on y entre fans payer , fondait en 
larmes : & aucun n'aurait ofédélivrer la viâime, quoi* 
que tous euiTent volontiers lapidé la barbare qui I4 
faifait périr. _ 

Quel eft l'effet de cette, loi inhumaine qui met ainfi 
dans là balance une vie précieufe contre dix- huit fer- 
viettes r<f eft de multiplier lès vols. Car. quel efl Ip 
maître de maifon qui ofera abjurer tout fentimenc 
d'hoiineùr & de pitié au point de livrer foft domddi- 
que coupable d'un tort fi peck pour êtri&pëndû'ià h 
pone^ On fe contente de le chalTer 5 if va volér ail- 
leurs i & il devient liôuVent unbrigand meurtrier: Ç*étt 
la loi qui l'a rendu tel : c'eft elle qui eftl^dôu^b^ 4d 
tous les crimes. .ioî_l 

PolU, Légi/l,- Tome II. . G <> 
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ElVl\tigléicrre, on n a point encore abrogé la loi qd 
ftitnfAe mort tout larcin aiï-deffbs de d'onze fous(i). 
Cela n'eft pas cher. Ailleurs le larcin du moindre 
meiùb}e<)at^ une marfon foyale mène à la corde > de il 
y étï' a de^ exemples. 

• 'Eft<ê^our réparer le tort fait au roî? il eft cer- 
tainement Thomme du royaume qu'on appauvrit le 
faloiife en le volant. Eft - ce parce qu'on regarde le 
délinquant comme un fiU qui a volé Ton père ? un père 
pardonnerait. Eft- ce parce que lefclave a volé Ton 
foaîtrei je n'ai plus qu'à me taire *, fautais trop à dire. 

La poftérité croira- 1- elle qu'en Angleterre > où les 
derniers fièdes ont vu naître tant de lois favorables au 
peuple y bn ait pu cependant porter peine de mort 
pour la contrebande d'une peau de moutort J Croira- 
t-on , qu'en 1 614 , le roi dXfpagne , Philippe IV, ait , 
jpar un édit , condamné à la potence quiconque fait 
palier une livre d'or ou d'argent, ou de cuivre, hors 
tle fon royaume ? Et c'eft le maître des mines du 
Mexique &c du Pérou qui, a fait cette loi ! 



(i) Cette loi n'eft pas exécutée. L'ufage eft d'éluder 
la loi, ou de s*a<îreffer au roi pour qu'il change la peine. 
Prefqoe pat-tout Içs moeurs font plus douces que les lots 
-^i ^>tit été feites^ dans des temps où les nrtoéurs étaient 
iétoQ^SLi H eft finguKer «^ue TAnglëtérre , oè le^pfemiers 
de. la cation font fi éclairés , laiflfe fubfiftet ime fc grande 
quajitVé de^Jw abfurdes,, Elle^ ne font plus exécmées, 
il e^ vfaîj înals elles forcent la. nation, à laiffer, à la 
puiffiàie éxécutrice,1e droît'de modifier où d'eiî&eîndre 
la loi. 
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. Dto$ prefque tous Jes .pay.$ catholiques» qi^'oi» 
vote un calice) un cibo&e, ce qu'on appelle vu 
foleil , la peme ordinaire eft d'être bcûîé , noa^ 
diibit k$ iflftituts au dcfiûc, criminel de France ; 
page 44J* 

On n'examine pasiL» dam un temps de fiunine; 
yn père de famille aura dérobé ces ornemens pour 
nourrir fa famille mourante >;ii le coupable a vouhi 
outragée Dieu» G on peut 1 outrager, fi un ciboire lui 
eft néceflàire^ (i le voleur a fq ce que c'eft qu'un ci«> 
bcàre \ û ce ciboire d'argei^c doré n'était pas abandonné 
par négligence , œ qui dinûiiueraic le délit* Le facrif-* 
tain qui a £iit cette loi a -» t -^ il bien (bngé qu'uil 
hommç brnlé vif ne pei»:' plus Te repentir Ôc réparée 
fes fautes (i)? 

Chi a pendu à Londres, cette année 1777, ^ P^us 
Êuneux prédicateur d'Angleterre, nemmé Dod,'8é 
non^-feuletnent grand prédicateur, mais ^réâeuif des 
confciences les plus timorées ; 8è i^cn- feulement di-* 
redeur des confciences , mais promoteur dés^ablif* 
femens les plus charitables. Il était convaincu' d'avoir 
volé trois mille livres Aerling par un crime de ^ux-, 

^ ' M , ' ■ I ' r , ; ■■ 

(i) En 1780 , un tnalheureuic fat condamné ,' par arrêt 
dapaclemetit de Paris, i étire htùïé Vtf^ comme véhé- 
mentement foupçonné d'avoir VQlé, ^n calice. Cependani: 
}l n'eicîfte ^cune loi formelle qvÀ pf opcjnce la :pejoq du 
feu contre ce délit; aufli le même tribunal n*a-t-il con^ 
damné, pour ce crime, qu'aux gs^lëres, toutes les fois 
qu'un des juges a eu le courage de^fè^clamer les droits de 
lataifbn&ceuxderbttmanité» *. - : ^ "* 

Ce 1 
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«n contrefaifant la (ignacure du jeune comté de Ctié(^ 
^teriîeld » dont il était le chapelain & le penfionnaire. 
On prétend que plus de vingt mille citoyens ont en 
ysàa demandé fa grâce » i& que le gouvernement seft 
cra obligé de la refufer» parce que le crime de faux 
était trop commun chez cette nation guerrière 8c 
marchande. Toutes les dévotes du chapdain Dod, 
ont pleuré en le voyant pendre » & il a édifié tous 
ks fpeâateurSk II eft certain que Ton châtiment eue 
été plus exemplaire & plus utile ,fion Tavait vu pen- 
dant une ou deux années , une chaîne au cou » 
nettoyer, de Tes mains iacerdotales, le milieu trèsr 
fale des rues de Londres, & (i on l'eût envoyé enfuite 
préparer la morue dans l'ile de Terre neuve, qui a 
befoin de manœuvres. 

U aurait prêché à Ton aife les dévotes de ces quar- 
tiers^ il aurait civilifé Us rnercenaires de l'ile & les 
fauvages y il s'y ferait marié, il aurait «u des enfàns 
qu'il aurait éleyé» dans la crainte de Dieu, ôc dans 
l'amoiu du prochain. 

Mpnfieur Tabbé la Cofte, qui travailla long-temps 
dans Paris à un journal nommé V Année littéraire , Se 
qui s'oublia au point de tomber dans Je même crime 
que le prédicateur Dod, ne fut condamné qu'aux ga- 
lères. C'était un homme bien fait & robufte. Ha été 
utile à fa patrie tant qull a^ vécu. 

En Allemagne & en* France, on fait expirer fur la 
roue, fans diftindUon , ceux qui ont commis des vols 
fur le grand chemin, & ceux qui ont joint le meurtre 
à la lapine. Coiiîment n'a-i-un pas vu que c'était 
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;averrir ces brigands d'être âfTaflms, afin d'extetfain^ ks 
objets & les témoins de leurs ctimes-? En Angleterre 
les voleurs (ont très-rareqneht meurtriers > parce qa'ils 
ne font pas forcés au meurtre par une loi qui il aurak 
pas adèz diftingué la rapine Se Tadàilinat. • 

Puniflèz; maisneponiffez pas aveuglément. Pu- 
niilèz, mais utilement». Si on a peint la juftioe avec uii 
bandeau fur les yeux> il faut que la raifon Toit f<e>n 
guide. : ;;^ 

A R T I C L E I I I. o 

Du meurtre. 

C'est ï vous, meffieurs, d examiner dans quel cas 
il eft équitable d'arracber la vie à votre femblable ^ 
à qui Dieu la donnée. ' ' 

On dit que la guerre a rendu de tout temps c^ 
meurtres non- feulement légitimes > mais glorieux^: 
cependant d où vient que la guerre iiit ,too|ours^ en 
horreur chez les brachmanes, autant que fe porc éuik 
en exécrarbn chez les Arabes Ôc chez les Egyptiens^ 
Doù vient que les pythagoriciens > les th^rapeutes(9 
les troglodytes y les eûSèniens ,, ôc ceùxqui- vouhirettc 
quelque temps les imiter > ne regardèrent lesbataiild$ 
cane vaatëes» & foavent ordonnées par leSi dieux de 
toute efpèce > Se honorées de leur préiîence, que 
comme d'infâmes alTaifinats muhipUés.» & comme 
raffemblage de tous les crimes? Les' piimitifi > aux- 
quels on a donné le nom, ridicule- de quakers , ont 
fui & 4étefté laguerrç pendant plus d'uncfiècle^^ 

Ce j 
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liifqtt'ta jour ou ils ont été forcés par leufs firères ; 
Jf$^]bli^iitns de Lcmckes^ d^irenonoet à <£C{é préroga* 
âve» ^ui les «Uftingeak de prefqué tout h reffie de U 
Hfeof^. On peut doncà ceitta fonce fe paflcr de toec des 
hommes. . 

\ Mm Jf oila des citoyens x^m tous crient : Un hntdl 
fs^\ç(ewé Un oeil > un b^baiëa j^ màn frère» vmg^ 
i^Qusrî iqnp^ez-môi unœilde'ràgrefrettr ({tli m'jaébolrgn^ 
donnez-moi tout le fang du meurtrier » par qui môB 
firère a été égorgé i exécutes^ l'ancienne, Tuniverfelle 
loi du talion. 

Ne pouvez-vous pas leur, répondre : Quand celui 
qui vous a fait borgne aura un œil de moins > en 
^^rj^-*vottS un de phxs ^ <$œaid javrai Êit mourir 
,d<^J<» tourmens, celui qui a tué votre frère, œ 
frère fera-t-il reirufcité î Attendez quelques purs ^ 
^rs votre jufte doiileor ainn perdu de fa violence > 
.iKius nb &rez pas fîché de voir de Tosil qui vous 
îVffkef UMjgroflè fommè d'argent que §e voiis ferai 
:?4oènec p^ le tnutilair. Elle vous fera pafferdoii- 
çc^fomt vôtre vie; & cte plos^ il fera votre efclave 
j^ndantjeldelques amiées, pourvu que vous loi laifliez 
iès^ideux' jieikx pMc vous mieux fervir peodaAt ce 

:. A l'égard de r<irfGi(fin de. votre ftèie., U fera vot*e 
c^^UcVr tant qu'il vivra. Je le rendrai rcoïjbUK fittteà 
^voa5 > BU public 6c à lui-noètne. 
. Ceftiainfi quon en u& enRuffie depuis quarante 
*années. On force les criminels qui ont outragé la 
,patne,.à (ervir toujoun la partrie. Leur fupplice eft 
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une Jeçon continuelle j & c'eft depuis ce jeoyps-U gue 
cette vafte partie du oionde^^eft plus barbare. ,\ 

A t)ieu tie piaife que je falTe 1 éloge des mœun 
atroces qui régnèrent ei^ Eurojpe^ ]dans la déqidence 
de l'empire romain, & au temps de Charierpagn^ ! 
Quiconque avait quatre cents écus , donc il ne fav^if 
que faire, pouvait tuer à Ton choix un ^^rutjon ou 
un évêque« Chaque aflàiljnat avait fon prif f^» £# 
Pologne, jurqu'à nos derniers temps, tQiit,()^VTi;f 
gentillâtre , cleclor rpgum & d^rufor jyr^Lnmrtfm j 
})ouvait aflaflîner noblemef^t un cultiyate^^jjQ^fip 
glèbe, pour environ trente ftancs de npt|:e pq^p^ieu 
La vie de ces hommes > nos femblables , n était pas 
plus chère dans Tancien gouvernement féodal. 

Je ne prdpofe pas^ fans doute, lencourageiiient du 
meurtre^ mais le moyen de le jpunir fans un mewfce 
nouveau. Le moyen de veoger la iamiUe dk ie pàs* 
dotmer. £n Turquie^ loi^qu tin nteutti^ eft con- 
damné à perdre la vie, i! eft libre à l'héritier du 
mort de lui ^ faire grâce 3^ c'eft Tanciefine loi que le$ 
Turcs oÂt apportée des bords 4e la mçr d'Hitcaniet 
iÇl'étiait la lQi4e n9u$ les aaôens peuples de la Scy- 
ihie(i). 



(i) IJné fociété qui a compofé. trpis yc^umes ^deins 
d'une érudition utile fur rerprit des lois , a fait tt(4gf 
d'uti paffagè curieux des voyages de Chardlp, que jç 
trouve au feCond volume de réditâpn en deux colonneis 
i«-4*,*t7ii, J>age 29^7} le voici : « Quan<i j'arrivai, ea 
i»Perre, je pris les Perfans pour des barbfires, voyant 
» qu'ils ne procédaient pa^ ^faéthodiquement copm^ 

C c 4 
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l'eu^ies, qui, en cultivant lès hautes rciences& les 
arts aimables, avez confervé des lois plus iqu'iro- 
quoifes, fohgez''que des philorophes fcythes firent 
autrefois rougir les Grecs ! ,^ 

Vous qui' travaillez à réformer ces lois , voyez avec 
le jurifconfulte M. Béccana, sll eft bien raifonnable 
que, poùt apprendre aux hommes à détefter l'ho- 
hiicicie, dé^ mdgiftràts foient homicides, Se tuent 
un hocdinè en grand appareil. ' . ' 

Voyez s'il eft néçelOâr^ de le tuet quand on peut le 
punir aùirèitiénty& s'il faut* gager un de vos compa- 
triotes pour maflacrèr habilenient votre compatriote , 



» nous. J'étais furprîs qu*iU n'eu|rent poîntxomme nous 
» de priFons publiques , point d'exécuteur public , point 
••d'ordre ni de méthode. Je pehfais que c'était faute 

M d'être auffi polices que nous te femmes. i mais 

9> apr^ ^^ir pafle quinze )uis!daos rorient> j'ai vu que 
»>c'ét^t parce que Ips crimes n'arrivaient pas fréquem- 
» merit. . .j. Cîn n'entjend prefque jamais parler d'en- 
^ foncer lès maifohs , d'y égoYge): le mondé; on ne fait 
» ce que è'^ft qu'affaffinat; que rehcontre, c[ue poîfon.,,. 
M Dans tout le temps qUé^ai été ea Perfe, je li'ai vu 
» exécuter qu'un feul homme ». ., - 

Enfuite Chardin rac onte co mment .le juge exhorte la 
famille d'un mort à cojnpofer avec le meurtrijç;: î n>ais il 
Raconte auflî comment 'ce$ ivrognes de fopRis s'aban- 
bandonnent âiix plus j^ncroyables barbaries. La Perfe ^ 
depuis Chardlih, n'eft. qu'un théâtre des plus mcroyaWes 
affaffinats. ta guerre civile a tout faccagé pendant foixante 
iannées. -C'eft prefque le temps de Charles IX en France j 
& de Charles I"'eri Angleterre, fi pourtant quelque 
(chofe a pu approcher de bcfs guerres religieufes. 
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excepté dans un feul cas \ ceù. celui où il n'y aurait 
pas d'autre moyen dé fauver la vie du plus grand 
nombre. C'eft |e cas où Ton tue un chien enragé. 

Dans toute autre occurence > condamnez le cri- 
minel à vivre pour être utile ^ qu'il travaillé conti- 
nuellement pour fon pays, parce qu'il atioi à font 
pays. Il faut réparer le dommage, la mott ne répare 
rien. 

; On vous dira peut-être : « M. Beccarià fe trompe ;' 
w la préférence qu'il donné à des travaux pénibles & 
*» utiles, qui durert^m toute la vie, neft fondée que 
w fur l'opinion que cette longue & ignofeîiiieufe peine^ 
9» eft plus terrible que la- mort, qui ne fe fait fentir 
» qami moment. On vous foutiendra ques'il a raifon^* 
» c'eft lui qui eft le sciHjels & que ife juge qui con- 
9> damne à la potence ; iipU roue, aux flammes, eft 
f» l'homme indulgent^. . . 

---Vous répondrez-,^ fans doute, qu'il ne s'agit pas 
ici de difcuter quelle eft la punition la plus douce, 
mais la plus, utile. Le grand objet, comme nous l'a- 
vons dit , eft de fervir le public : & ,'f^s doute , un' 
homme dévoué pour tous les jours. 4^ fa vîe, à pré- 
server, une contrée d'inondation par des digues, ou à 
creufer des canaux qui facilitent le commerce, ou à 
âèfféàxeï des marais^ empeftés, rend pkisjde.fefvice à* 
TEtat q^'un fquetette branlant à un poteau par une 
chaîne de ilr, ou plié en morceaux fur une:roue de 
charrette (i). ^ . . . 

(i) Depuis ravénemeni d'Élifabf di , on nîa^ puni de 



Digitized by VjOOQIC 



410 PjOlITFQirE» laEGISLATION^ 

ARTICLE IV, 

Du ducL 

. Ne parlerez- tous poinr 4a.d9iel, qui chez 
9moii$:m3!dQrQie^ eft iionorabje & pendable? Ne nous 
4ir€z-*voy^^9mc, pourquoi le$ Stcipion» les MéteUcis^ 
les Cérâr& les Pompée > n'allaient point fur le.frré 
peuÊ^c dé t^ecce ^ de quarte > ic pourquoi ce(t la 
gioke d'un Tous-lieutenant b^fqj^ ou gafcon, qui> pour 
prix de fa vai|iafnce, & e!n«xhAiklSEe0ienc de chevakrie» 
«ftcondanmc^ é^re pendaB- ; 

Ne rernarquçr^z-vous p^s ^ue toute fociété.sem-* 
prefle à c^haâèr ua coquin , de qualité ou n^m > gui 
eft furpris tcompant an îtM^jït s'agirait ilquede 
^tt^Icp9efi;4)i(lQl«r? iftodi^^qii^ç tpuee foçiété ût fait 
un devoir de protéger > de fauvec» d'aider tous les- 



mort en Ruflie qa'tm très-pettt nombre de perfonnes dont 
cm a jttgéjquô la vie «pouvait être digère ufe. L'empereur 
Ve«t d>bplir la p^ipe dç. mort 4an^ fc$ États. Dans ceux 
du roi de Pruffej Taflaffinat tft le feul crime capital , du 
spoins parmi les délits civils. Avouons que , dans ce pré- 
tendu fôcle de corruption & dAdéîîre, la raifon & lliu- 
manité oiît poàttartt gagné quelque chofe. Crôiraît-on 
^ue» dans h cainaSle de la littératare françaife, il s'eft 
trouvé quelques hommes allex imbécilles & afTez lâches 
pour prendre le parti des bourreaux conti% Its phila- 
fophes?ïh ,m*effieurs, déchirez nos ouvrages , calomnier 
nos principes ou nos^aftions , dénoncez ni^s perfonnes ; 
mais dtr moins quand nous crium id^épargner le fang des 
hommes > U'exciteit point i le vexier* 
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«capables des deux crimes les plus omettes au geor» 
lmmain> le.4uel Se l'adulcèce ? On Te piqtre de pro^ 
téger ces deux délits > dont l'un détruit les défenfeurl 
lie l'Ëcat , ôc lautre dopne à tant de pères de femille, 
à tant de princes, des béritieis qui ne (ont pas le»ft 
enÊins ! Ne trouvez^^ous pas les barbâtes Turcs beau- 
coup plus fages que nos barbares polis occidentaux') 
Les Turcs ne connaiâent ni la vaine gloire du duel ^ 
ni kgalanterie de l'adultère. Ne conviendrez-vous pa^ 
d'ailleurs qu'il eft dés^élits qu'il faut toufeurs t4chei 
d'ignorer? 

ARTICLE V. 

Du fuîcide. 

AlPA.is- avoir patte dèCêux qui tuent leur prochain ^ 
^ifons un mot de ceux qui fe tuent eux-mêmes. 
Jls s'embaf td(Iènt peu jquand ils (ont bien morts que 
la loi ordonne, en Angleterre , de les traîner dans lés 
jcues aTec un bâton paffî au traders du corps , ou 
que, dans d'autres Etats , les bons |uges crimifialiftë^ 
les fadènt pendre par les pieds ^ & confifquent leut 
Tmen; maïs leurs héritiers prennent la <ko(e à cœur. 
ji^e vous {emUe-t-il pas cruel 8c injufte de ^épouillel: 
;un enfant de l'héritage de ion pèi«> uniquement parce 
iqu'il'eft orphelin ? Ces anuciennes coutumes ai^ourd'htÂ 
négligées , mais qui ne font pas légalement abolies», 
étalent autfe£»s des lois facrées; car l'églife parta- 
geait avec le feigneur féodal, foit roi, foit barons 
l'^&nï cpfi3|)tiinr» la terre & les meubles de l'homme 
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qui s'était dégoûté de la vie. On le regardait comme 
un efclaye qui s était enfui de Ton maître , & on pce* 
fiait fon pécule. * 

Cependant le droit canon , qui avait fervi de co^ 
criininel à nos Jgnorans & barbares ancêtres , n'avait 
famais pu trouver, ni dans lancien, ni dans lenou- 
(Voau teflâment , up feul palfage qui défende le fuicidei 
. Virgile dit , dans fon (uième chant , que ceux qiâ 
fe (ont donné la mor*t palfent Jeur temps, dans le 
:Ve(Ubule des enfers , à regretter. leur vie. 

QuatnvelUnt Atkere in alto, 

Nunc, & paupcriemy 6 duros p^rferre Ubores f 

Virgile les plaint , quoiqu'il foit fort douteux, s'ils 
font à plaindre ; mais il ne les condamne pas. L'em- 
pereur Marc- Antonin ordonna q»:<'cm né trouble point 
leurs cendres , & que leuE$ teftamens foieni très- 
valablçs (Loi du divin Marc-Antanin^ <;Qicj tiv^ s^^ 
m. i). 

L'abbé de St-Gyran, le patriarche des janféniftes, 
autrefois hommecélèbrè pour un peude temps, écrivit^ 
en 1608, un livre en faveur du fuicide« \ 

Tout ce qu'on a dit pour détourner de cette afkion, 
repréfentée tantôt comme courageufe, tantôt corpme 
lâche, fe réduit àceci : Vous appartenezà la république 
M ne voUs eft pas permis de quitter votre pofte fans foa 
ordre. ^ • 

- Tout ce qu'on a dit pour la jufti'fier , conGfte dans 
iceci ; . . 

, La république fe paflera très- bien de moi après ma 
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tnort , comme elle s'en^ eft paifée avant ma naifTaiice. 
Je fuis mécontent de ma maifon» j en Tors» aii hafard 
de n'en pas trouver une meilleure. Mais.vous! quelle 
eft votre folie de me pendre par les pieds quand ene 
fuis plus } & quel eft votre brigandage de voler me enr 
fans (i)} 

ARTICLE V L 

Des mères infanticides. 

^ Si jai trop excufé ceux qui fe tuent, je tremble 
d'exciifer trop de mcres qui expofent leurs enfans. 
Se lur tout des fillts victimes malheureufesdelamouf 
& de l'honneur , ou plutôt de la honte. 
• On a vante & mis en vigueur le célèbre édit du 
toi de France , Henri II, qui ordonne qu'on punille 
de mort toute femme ou fille qui, apm celé fa groCf 
fefle , accouche d un enfant trouvé mort fans avoir 

été baptifé (i). 

.- , — - in 

(i) Le fuîctde peut être, dans certains cas, une faute 
contre la morale 5 mais il ne peut famaîs devenir un délit, 
U n'offenfe direâement ni les droits d'un autre homme 
BÎ ceux de la fociété. La peine infligée pour le fuicide , 
fie peut ni prévenir le crime ni le réparer : elle ne tombe 
point fur le coupable. Des mœurs féroces, une vile 
îuperftîtion ont infpiré à nos groffiêrs aïeux l'idée de ces 
farces barbares , & Tavarice y a joint la confifcarion. Cette 
loi eft prefque tombée en défuétude.en France. Si oa 
Texécute encore quelquefois pour contenter les fots 8€ 
amufer la populace , c eft- contre des malheureux dont la 
famille trop pauvre^ou trop obfcure me mérite pas que 
fiMi honneur foft compté pour quelque chofej • i 

r / (2) Cette loi^'^ du^ cardinal' Bertrand ^ chanc^er (ba$ 
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Le code de Charles-Quint , connu fous le titre dé 
h Caroline, veut qu'on ne condamne la mère aa 



Henri II. Forcer une fille à déclarer a un juge ce qu'on 
appelle fa honte, la pumr du dernier fupplice , fi , n'ayant 
pas voulu fe foumettre à cette humiliation, ou ayant trop 
tardé à la fubir, elle accouche d'içi enfant mort; pré- 
fumer le crime , punir non le délit, puifqu'on n'attend 
pas qu'il foit prouvé, mais la défobéiflance à une loi 
cruelle "&. arbitraire, ç'eft violer à la fois la juftice, la 
^raifon , rhumariité. Et pourquoi ? pour prévenir un crinae 
qu'on ne peut commettre qu*en étouffant les fentimens 
de la nature,' qu'en s'expofant à des accidens mortels. 
Cependant ce ne font point les malheureufes qui com^ 
mettent ce crime quç l'on en doit accufer, c*eft le pré- 
Jugé barbare qui les condamne à la honte & à la misère ^ 
fi leur faute devient publique : c'èft la morale ridicule 
qui perpétue ce préjugé dans le peuple. Le moyen que 
propofe M. de Voltaire eft le. foui raifonnable j mais îl 
faudrait que ces hôpitaux fuffent dirigés païf des méde- 
cins qui ne verraient^ dans les> infortunées confiées à leurs 
feins, que des femmes coupaUes d'une faute légère déjà 
trop expiée par fes fuites. Il fandriaic qu'on y fdc afiuré 
du fecret , que les foins qu'on y prendrait des accouchées 
pe fuffent point bornée à quelques jours $ qu'elles puâetit, 
fi elles n'avaientpoîm d'autre reâbuice , refter dans l'hô- 
pital comme ouitrièr«3 ou comme nourrices. On pourrait j 
en retenant les enfans da^ cq$ maifi^ns ;ufqn'à un âge 
fixé , & en leur appsenaut des métiers , ^ fur^ut les 
métiers néceffaires àla^confommation de la maifon, en y 
attachant des jardins ^ des terres qu'ils cultiveraient, 
rendre leur éducattoortrès^peu coûte ufe« épargner même 
de quoi donner des dots aux gacçoos:& aux filles > SL^ en 
fortant de la m^on , ils fe maifiaient à une fille ou à ua 
garçon qui aurait été élever iCQBme> eux; Ces. mal^i^es 
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Cifpfiict » qa'en cas que lenfant foie veau au OKHida 
«H vie* 

' I-,a loi d'Angleterre, encore moins f^vèie, veut que 
la mère échappe à la condamnation , û elle tfottv« 
un feul témoin qui dépofe qu elle eft accouchée d ua 
enfant mort. 

La contradiâion qui règne entre ces lois , ne &ic« 
elle pas foupçonner qu'elles ne font pas bonnes > 8c 
qu'il eût bien mieux valu doter des hôpitaux , où 
l'on eue fecouru toute perfonne du fexc , qui & flk 
pr^feûtée pour accoucher fecrètement? par là on au« 
rait à la fois (auvé Thonneur des mères & la vie des 
en/au9 3 

Txop fouvent un prince ne manque point d'argent 

■ I ■ " I ■ 

auraient l'avantage d'épargner à ces înfammés les dégoûts 
auxquels leur état les expofe parmi le peuple. Au lieii 
d'empêcher les legs faits aux bâtards ^ il faudrait que la 
!oî accordât à tout bâtard reconnu , une portion dans les 
biens du père & de la mère. Il faudrait permettre les 
dfipofitions en faveur des concubines ou mères d'un 
enfant reconnu^ ou réfidentes dans la maifon d'un bomnie 
libre ; défendre .aux juges d'admettre dans aucun cas 
'contre une donation l'allégation qu'elle a eu pour caufe 
une liaifon de ce genre ; ne point avoir d'autres lois , unô 
autre poli<^ contre les courtifanes que contre les autres 
cit6y^s domidiiés. Telles font les feules lois de ce genre 
qui pourraient empêcher la corruption des mceurs qu'et^- 
traîne l'inégalité des fortunes. Maïs celles que la bigo- 
terie , la tyrannie des pères de famille, le mépris pour h 
"faibleffe Se l'indigence , & fur-tout Taviditç des gens de 
police ont imaginées , ne font que rendre la corniption 
jplus générale j plus crapskufe & plus funefte. . . . 
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pour faire une guerre injuftei qui dévafte& qui enfan^ 
glante une moitié de l'Europe^ mais il en manque pour 
les établiflèmeos les plus néceflàites , qui confoletaient 
le genre humain. 

ARTICLE VIL 

D'une multitude d'autres crimes^ 

Vous nous apprendrez peut-être comment une 
infinité de fcélérats pourraient faire autant de bien à 
leur pays, qu'ils leur auraient fait de mal. Un homme 
qui aurait brûlé la grange de Ton voifin, ne ferait point 
brûlé en cérémonie , parce qu'un peu de foin Se de 
paille n équivaut pas à la vie d'un homme qui meure 
par un fi cruel fupplice. Mais, après avoir aidé à re- 
bâtir la grange, il veillerait toute fa vie, chargé de 
chaînes ôc de coups de fouet, à la sûreté de toutes les 
|;ranges dtf voifinage. 

Mandrin, le plus magnanime de tous les contre-* 
bandiers, aurait été envoyé au fond du Canada, Ce 
i)attre contre des fauvages , lorfque fa patrie poflèdaic 
encore le Canada. 

. Un faux nwnnayeur eft un excellent artifte. On 
{)ourrait l'employer, dans une prifon perpétuelle, 
à travailler de fon métier , à là vraie monnaie de 
l'Etat, au lieu de le faire mourir dans une cuve d'eau 
^bouillante, comme l'ordonnent Charles - Quint ^ 
François P'. 

Un fâuflâire^ enchaîné toute fa vie, pourrait 

tranfcrire 
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Q;anfcrire de bons ouvrages, ou les regiftres de fes 
Juges , & fur-tout fa femence (i). 

La polygamie ne ferait un cas pendable que dans 
la comédie de PSôrceatjgriac. Et la loi trop rigourèufè 
di Charles-Quinl.& des Anglais, ferait entièrement 
abolie pour faire^place à une loi moins dure & plus 
convenable. 

Le plagiat, c'eft-à dire, la vente d'un enfant volé^ 
ferpit auffi peu pourfuivi qu'il eft rare dans l'Europe 
chrétienne. A l'égard du plagiat des auteurs, il eft û 
commun qu'on ne peut le pourfuivre. 
: Voyons àt% délits qui ont été plus ordinaires , & 
lîoumis à des fupplices plus effroyables. 

ARTICLE y I I I. 
De Vhéréfic. 
On peut définir Thér^fie , opinion différente dit 

(i) Il ne ferait nî diTpendieux ni difficile d'employer les 
criminels d'une manière utile , pourvu qu'on ne les raflem* 
blât point en grand nombre dans un même lieu. On pour- 
rait les charger dans les grandes villes , des travaux dé« 
goûtans & dangereux j lorfqu'ils n*fex!gent ni adrefle ni 
bonne volonté. On peut^ aufli les employer', dans les 
maifons où ils font renfermés , à des opérations des arts 
qui font très- pénibles ou malfaines. Des privations pouf 
la pareffe , des châtimens pour la mutinerie & le refus du 
travail, des adouciffemens pour ceux qui. fe conduiraient' 
bien, fuffiraient pour maintenir Tordre î & tous ceux qui 
font valides gagneraient au-delà de ce qu'ils peuvent 
coûter, fi leur travail était. bien dirigé« 

Folu. LégiJL Tome IL D d 
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dogm€ rcfu dans le pays. Qu»ind corïitDença-t-on \ 
condacrner , en forme juridique , des doâeurs , des 
prêtres & des (eculiets , à être étranglés ou décolles» 
ou brûlés en place publique, pour des opinions que 
perfonnè n'entendait? O fut, fi je ne me trompa » 
Tous Théodoie, qui ne favait riêtl de ce qui Te pallaic 
dans Tes Etats , ainfi qu'il eft arrivé depuis à plus d'un 
monarque. 

L eglife , à la vérité , avait été toujours agitée par 
la difcorde. Déjà Rome avait vu un de ces ichifn^es 
{candaleux , qui ont défolé depuis & enCangianté 
l'Europe en fi grand nombre. Novatien avait ditputé 
févêché feçret de Rome à Corneille , fur la fin de 
l'empire de Décius. Cette guerre fourde^ entre des 
hommes ob(cutSy quoique riches & maltraités parle 
gouvernement , ne fut fignalée que par des injures. 
Bientôt après, Conftantin mit, comme on fait , la re- 
ligion chrétienne fur le trône , & la vit déchirer Tes 
entrailles par des difputes fur des problêmes qu'il eft 
împofiible à Tefprit humain de réfoudre* Il punit lui- 
lin^me l'églife qu'il avait élevée. Il exila les combait- 
tans athanafiens & tes combattans ariens. Il envenima 
la querelle en changeant plus d'une fois de parti. L^ 
Tang chrétien coula long temps dans la Syrie , dans la 
Tbrace , dans l'Âfie mineure , dans 4'Egypte , dans 
l'Afrique, vaftes pays dans lefqueU il n'eft aujourd'hui 
connu que par l'efclavagé oii par le commerce. On ne 
Vavifa point alors de juger la foi dans les tribunaux 
comme un procès criminel , & d'envoyer un homme 
au fupplice pour im argument. 
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Le rchiftne deDonatyciu temps de Saint Âuguftiti^ 
fut cruel i les prêtres des deux partis armèrent leurt 
ouailles africaines de ma(!lies , attendu que rÉglife 
abhorre le fang» On fe mafTacra faintement dans le 
pays , habité de nos jours 5 par les corfàires de Tunis 
& d'Alger , mais on ne fe malTacra pas judiciairement 
Ce furent des évêques efpagnols qui commencèrent à 
tuer en règle » comme ils commencèrent dej)uis les 
aHaflinats de Tinquifition dans les formes du barreau. 

U ferait difficile de dire bien précifémeni quelles 
étaient les thèfes théo)ogiques fur lefquelles on fit le 
procès aux prifcillianites. Les chimères s'oublienr » 
mais les barbaries atroces reftent gravées dans la mé« 
moire des hommes ^ à la dernière poftérité. 

Des évêques efpagnols , Tun nommé Itace^ Tautrë 
Jdace , 8c quelques évêques ga(cons , ayant fortement 
ergoté contre les évêques Prifcitlien » Inftance Se Sal« 
vien , & par conféquent poffédés du démon de la 
haine , fuivirent leurs antagoniftes, des Pyrénées juf- 
fink Trêves. Il y avait alors dans Trêves un tyran des 
Gaules > nommé Maxime , qui s'était mis en tète de 
détrôner l'empereur Théodofe -, mais qui n'y réuflîf 
pas. Ce Maxime était un barbare débauché > ivrogne , 
avare & diilipateur *, un vrai.foldat > ne fâchant poinc 
de quoi il était queftion > s'en foucîant encore moins i 
d'ailleurs dévot & fait pour être gouverné par les 
prêtres , pourvu qu'il gagnât à Us protéger. 

Les évêques efpagnols & gafcons fe cotisèrent pour 
lui donner de l'argent , tant ils étaient acharn^ à la 
bonne caufe. Maxioke ne manqua pas de faite pendre 

Dd % 
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les trois hérétiques par Ton parlement. S^ini Martin ; 
qui fe trouva là par hafard , ayant intercédé pour lef 
condamnés , on le menaça de le pendre lui-même , Sc 
il s'enfuit au plus vite* 

Dès que les ergoteurs furent fi loyalement en curée ,' 
ils ne difcominuèrent plus d'aller à la chaflè des hé- 
rétiques & des impies. Ils crièrent alali d'un bout de 
l'Europe à l'autre. Ils changèrent quelques princes eji 
^chiens de chafle , qui plongèrent leurs gueules dans le 
&ng des bêtes relancées par eux. Dès que les princes 
réfiftèrenr , ils forent immolés eux-mêmes , depuis 
Henri IV l'empereur , jufqu'à l'autre Henri IV de 
France , le meilleur des rois ôc des hommes. 

C'eft pendant ces fiècles d'ignorance , de fùperfti- 
tion , de fraude & de. barbarie , que l'Ëglife , qui 
^vait lire ôc écrire , diâa des lois à toute TEurQpe , 
qui nç favait que boire , combattre Se fe confelTer à 
des moines. L'Ëglife fit jurer aux princes qu'elle oignit, 
d'exterminer tous les hérétiques, c'eft à- dire, qu'un 
fouverain fit ferment, à fon facre,de tuer prefque tous 
les habitans de l'univers (i). Car , prefque tous avaient 
une religion différente de la fienne. 

L'héréfie fut le plus grand des crimes ; & aujourd'hui 
même encore , chez une aimable nation , notre voi- 
fine , le code pénal de tous les parlemens commence 



(i) Louis XIII & Louis XIV firent ce ferment, à leur 
facre, mais ils publièrent des déclarations pour avertir 
que leurs fujets de la religion, réformée n'étaient pas 
coà[ipris daois le ferment d'exterminer les hérétiques. 
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ipdr t*héréfie> cela s'appelle crime de lèfe-majefté 
divine au premier chef. Autrefois on btûlaicirrémiffi- 
blement ces ennemis de Dieu , parce qp on ne doutait 
pas que Dieu ne les brûlât lui-même dès qu'ils étaient 
morts ^ foit qu'il portât en enfer leurs corps reftés etk 
terre , foit qu'il y portât leur ame qu'on ne voyait 
pointaTous les juges étaient bien perfuadés que c'était 
fe conformer à Dieu que de brûler -ces impies ^qu'on 
n'anticipait leur enier que de quelques minutes , Sc^ 
qu'il n'y avait point de mufique célefte plus agréable 
à Dieu , l'auteur de notre vie , que W cris d'une fa* 
xnille entière d'hérétiques au milieu des flammes. 

Oïl a porté des lois bien terribles* .contre les héré- 
tiques en France. On publia , en 1 65)9 , un édit , par 
lequel tout hérétique nouvellement converti était 
condamné aux galères perpétuelles , s'il était furpris 
fortant du royaume ^ Se ceux qui avaient favorifé fa 
fortie livrés à la mort. Ainfi le réputé principal cri- 
minel était bien moins puni que le compliceXette loi. 
barbare Se abfurde n'eft point aboUe > mais il faut 
avouer qu'elle eft fort mitigée par le^ mœurs; on s'eft 
bien relâché depuis qu'en 1 767 l'impératrice de toutes 
les Huflies , fouveraine de douze cent mille lieues; 
quarrées , a écrit de fa main ^ à la tête de fes lois , en 
préfence des députés de trente nations & de trente re- 
liions : La faute la plus nuifible ferait l'intolérance. . 

La raifon a fait pour le moins autant de progrès 
â Verfailles , depuis que Jéfus ne permet plus que, 
les jéfuiftes ou jéfuites gourvernent cet agréable, 
royaume. 

Ddi 
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fugitif de Noyon , réfugié dans une petite ville, au 
pied des Alpes , ôc accrédité dans cet afyle 3 ne fit pas 
imeaâton chaiicable > en traînant à un bâcher corn- 
foCt de fagots verds ( pour prolonger la cérén^onie ) » 
Un pauvre Ëfpagm^ entiché d une opinion diffèrent^ 
4e 1 opinion de ce Picard. Il fit ardte réellemem It 
corps ic le Cang de r£fpagnol^ ^ non en figure , tândil 
qu'on cuifait dans plus d'urié ville de France , le fu* 
J^tif de Nt>yon , en effigie , en attendant fa perfonne. 
" Les Guife furent plus injuftes & non moins cruels , 
quand ils firent juger à mort , par leurs conimîffaires i 
le vertueux Anne Dubourg , confeiUer au parlement 
cte Paris. Il fut pendu Se btulé fous le règne de 
Fra(nç6is IL II aurait été chancelier de France fou» 
HeniilV. 

Le monde commence un peu â fe civilifer ; mais 
quelle épaiffe rouille, quelle nuit de groflîèreté , quelle 
barbarie domine encore dans certaines provinces , & 
for-tout chez ces honnêtes cultivateurs , tant vantés 
dans des élégies {k dans des églogues , chez ces labou- 
rêurs^nnocens , Se chez quelques cutés decâfnpagne , 
qui traîneraient en'prifon leurs frères pour un écu > 6c 
qui vous lapideraient , fi deux vieilles , vous voyant 
pafler , criaient à l'hérétique^ Le mondé $*amtliore un 
peu:; oui; le monde penfant , mais !e monde brute 
fera long-temps un compofé d ours & de finges; & la 
canaille fera toujours cent contre un. C'eft pour elle 
que tam dliommes qui la dédaignent co'mpofent leut 
roaimien 8c fe déguifent \ ç'eft à'elle qu'on veut plaire j 
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ifa^kï wùt arracher des cris ée vivat; c^eft pôùt^elli| 
l)u'cft éf ale-ées céréttionies porfipeufes •, c'ett pôqr eïté 
ièule enfin qu'on (ait dû Aipplice^d'iui malheureux uii 
grand & fiiperbe fpeâdde. , /. . 

A R T I C L E .1 X. 
Dfs Sorciers^ 

Est- IL bien vrai que Locke ait écrit, cfu'î! aiç 
(âonné delS fôïs Kùmàiiies à un pays fauvâge ^ Scc^\\à 
î^enn ait encore niieux policé la Penfilvanieî Blak- 
Aqne nous a-t'il fait conhaittë cequele code criminel 
€i* Angleterre a d'excellent éc de défedlueux ? Ei\fia 
fommes-nbus daAs le fiècle dés MontelquieM Se des 
Beccaria , dans ce fiècle que 1 auteur venueux de la 
Félicité publique démontre , à plus d'un égard , mar- 
cher à grands pas Vers ia fagefTe & vers le bonheur 1 
Cependant on parle encore de magie. 

Les papiers publics nous ont appris que , vers, la fin 
de Tan iyjo , on avait brûlé à* Vurtzbourg une ^\% 
de qualité , religienre & forcière (i). 

Je n'ai nulle relation avec ce pays de Vurtzbourg^ 
Je refpefte trop Pévêque foùverain de ce diocèfe, pour' 
croire qu'il ait fouffert une barbarie fi idiote. 

Mais, en 1750, la moitié du parlement de Pro- 
vence condamna au feu , comme forcier , l'imbécille 

(i) Ce Ait eft très- vrai. Cette mâlheureilfe fille fba-' 
tînt opiniâtrement qu'elle était forciète; & ^^u'elle avait»-: 
tué , par fes fortiléges, des perfonnes qui n'étaient point: 
mortes $ elle était ifolle : fes juges furent imbéciUes &. 
barbare^. 

Dd4 
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3ui donnait gain fie cauie,, avec, déplus. La o^me 
fotEife q]^i fie palfep ce pauvre homme pquç un gilaixd 
prédicateur j lui domia la réputation d'un. graiid nia- 
gicien. On foutint dans le fanâuaire des lois , qu'en 
foufflant dans feî bôucfiedeHfa ifilfe rtbtîfmée Cadière , 
il lui avait fait entrer tm dfémoîi d'impureté dans le 
corps .&^que cette fille j pof^édéei du; diable &.îde 
frère pirard, ét^it.deveni^ ainwr^uferde J'i^n & de 

l'auçre- ' ,. .. î ,y j^ .--:... - -d ' '• 
; Les avocats qui plaid^rept copt^ej^l^ jéfi^ite^ ne 
nvanquçirent pas d^ citer lexerqple difjCuré-Gauffrfdiv 
qui non- feulement fut accufé au . même patlement 
JVypir loufflé le diable .dans la bouche de Magdeleine 
Lapalu\ yNiarfeille, mais.qui 1 avoua dans les hor- 
reurs* xlë là torture (moyen ^ûr de découvrir la vé- 
rité ). On cita la fameufè avenmre des urfulines de, 
lliQudun , toutes enforcelées par le curé Grandier, Ce 
curé Grandier, avec ce curé Çauffriedi , avaient été 
brûlés vîfr à la plus grande gloire c\.^ Diou. 

Il efl: dit même dans la relation la plus authentique 
de ce procès , & de la morp afFreufe de ce curé Gran- 
dier , que le bourreaii^qui< lui ^dniinift^^a la .qpeftion , 
ne le faifant pas alîez (ouffrir pqji^r le forcer à fe'con- 
feflèr {orcier ^ un révérend père récpUet , auffi robufte, 
que zélé, jp'rit la^pïace du queftionnaire ^ & enfonça 
les inftrumen$ de la vérité iî profondément dans les 
jambes du patient-, qu'il en fit fortir la moëllé. De 
tout cela l'on conclut qu'il fallait donner la quef- 
tiôn à Girard > & le brûler. Il aurait fubi ces deux 
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/$[pplice$5 s'il y avait eu dans le parlement dçux voix 
poqcre lui» csu;JÏ avait été chafitablemenc ftatijé , il j, 
^ long- temps >.quela ms^orité de deux vo^jfuffiraic 
pour livret loyalement un citoyen ou. u^i moine au 
plus épouvantable* des fiipplices. Je vous ferai voiç 
Hemôt , meflîeurs > que trois prétendus gradués ou 
praticiens de province ont ûiflS poiir faire expirer deç 
enfàns dans les flammes » avec des açce0bires d'unç 
atrocité iroquoife > cent fois plus aggravans. Mais cou: 
tinuons cet article dafortilége. 

On fait aflèz que le procès des diables de Loudut^ 
& du curé Grandiet , livre à une exécration éternelle 
la mémoire des infenfés fcélérats, qui l'accusèrent 
juridiquement d'avoir enforçelé des urfulines , Sç ces^ 
miférables filles qui fe dirent polTédées du diable , Ôc 
cet infâme jugecommjdaire, Laubardemont, qui con- 
damna le prétendu forcier à être brûlé vif, & le car- 
dinal de Richelieu, qui , après avoir fait tant de livres 
de théologie, tant de mauvais vers & tant d actions, 
cruelles, délégua fon Laubardemont pour faire exorci- 
fer des religieufes, chaffer des diables, & brûler un prqgy. 
. Ce ;qui peut être encore plus étrange , c'eft que dans 
Xiotre.fîècle, où la raifon femble avoir fait quelques 
progrès , on a imprimé ., en 1 749 , un examen des 
diables de Lpudun, par M. Menardaie , prêtre. Et dans 
cet examen on prouve , par plufieurs paflàges , des cas 
de Pontas , qup Gran4ier avait en effet mis quatorze, 
diables dans le corps de ces quatorze nonnes , $c qti'il 
mourut poffédé du quinzièn^e. M, de Menardaie, 
prêtre, n'était pas forcier. ' > 
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Qtrânt aa procès an coré Gadffredi oa Gâiifa^ { 
Jans Matfeille, & à fon éf^oiivamabte fupplkf, «i 
t6ii iW avait été encore pîas abfuWe & pkis inhu- 
. inain ; dàt lé patlement le condamna à être tenaillé 
éans toutes les panies de fon corpV, avec des tenaiflei 
«rdentes , avant d'êrre jeté vivant dans îe feôcHer i 
«pont réparation d^avorr foit paéle èc conventiott 
^ avec le malin efprit , à l'effet de jouir de Magde- 
» leîne Lapalu , religîeufe urfuHne , & d-'attiref à fort 
•• amoinr toutes autres femmes ou filles qu'il défi* 
«• ferait ". Voilà bien des urfulines enforcelée^* 

De pareilles horreurs couvraient alors la face dfe 
toutes, les contrées de la religion romaine. Il ne farrt 
pas s'en étonner > puifque chez nos voifins, chez nés 
lîrères , da'ni Genève même, en léyi , on perfuada 
imè pauvre femme, nommée Michelle Chaudron , 
qu'elle était forcière , qu'elle avait un pafte avec 
le diable, & les marques fatanîques ft^ir le corps. En 
ccnféquence on eut la féroce imbécillité de la brûler, 
mais an moins ce fat après lavoir étranglée, 

-Rappelons dans notre continent la mémoire des 
fitigulières fureurs qu'étala , il y a un fiède , la dé- 
mence de ta fuperftitîon dans ces mêmes contrées 
Septentrionales de l'Amérique , autourdTiui en(ân- 
iJantées par une guerre civile. Cette fcène infernate 
comnjença dans le petit pays dé Sàlem > comme celle 
de ta capitale de France , par un prêrre nommé PIrîs, 
& par des convulfions. Cet énergunèrte s'imagina que 
tt)us les habirans étaîerif-polTedés du diable, & le fit 
croire. La moitié de la peuplade fit charger l'autie d» 
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fets p Texorciûi » lui 4oniui k queftîon , qu'on ne ton* 
naît point en Angleteire , fit péiîr dans les Aipplioeft 
vieillards , feinmes &en^ns , & fut en fuite enchaînée^ 
cxordfée , torturée Se miCe à mort à Ton tour. La 
piovince devint déTerte -, il fàUut y envoyer de nou- 
velles peuplades : rien n eft plus incroyable , Se rieii 
n'eft plus vrai. Quand on fonge à tous les maux qa a 
produits le fafiatifme , on rougit d'être homme. 

Vous n'ignores pas quelle foule de fotciers on a 
brûlés dans toute l'Europe pendant près de mille 
années. Le pape Grégoire , honoré du nom de faint 
êc de grand , ayant lait brâler tous les livres anciena 
qjtt'il put trouver, fut le premier qui livra judiciaire-^ 
ment les forciers aux flammes. Il eut été fage d exa-' 
miner d'abord s'il était poffible que ce crime exiftat j 
avant de brûler ks accufés. Il y eut deux fénateurs de 
Rome exécutés : & dès -lors chaque ftècle vit des 
bûchers élevés pour punir la.magie , parce qu'elle fut 
regardée comme une béréfie. 

On a compté que depuis ce Grégoire le grand , on* 
a^ brûlé en Europe plus de cent èiille forciers ou pof- 
fèdés ,^ foit exôtcifés , foit non exorcifés. Plus les tri- 
bunaux en condamnaient , plus il s'en reproduifait. 
Cette propagation eft naturelle : les malheureux qui 
avaient entendu parler toute leur^ vie du pouvoir im-^ 
menie de Satanas > de ïês dévots & de fes dévotes 
voyagent dans ks airs , Se commandant à la natuns 
entière , d e va ie nt penfer que rien n'était plus vrai , 
puifque des jugjesqoi pafTaient pour les efprits Uê plus 
§9^ès4c les (dus éclairés ^ ne doutaient pas du pouvoir 
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de ce S^taii, & des grâces qu'il répandait fur Tes h^ 
,yoris. C'était donc parmi les peuples à qui obtien- 
drait la faveur du diable. Il n'en coûtait qu'un pot de 
graitre & un manche k balai pour aller au fabbat. On 
s'endormait dans ces heureufes idées j on croyait en 
eSet traverCer les airs pendant la nuit , à cheval fur un 
bâton , en croupe derrière une forcière. On arrivait 
en un clin-d'œil à Taflemblée des fidèles. Vous étiei 
xeçu.en cérémonie , le bouc vous donnait fon cul ï 
baifer , ôc vous aviez droit à tous les trésors & à 
toutes les beautés de la terre. Il n'y avait point de 
gueux qui réfiftâtà des féduâions fi âatteufes. Ce que 
ces miférables fe figuraient , les juges fe le figuraient 
• aulli. Au lieu de difcuter l'affaire à l'hôpital dés pe- 
tites-maifons , ou de Bedlam, on l'examinait dans leSt 
cachots ou dans la chambre de la quellion > on la 
finllFait au milieu des flarnmes. 

Il y eu t des jurifconfultes démoniaques , & en grand 
nombre , qui nous donnèrent le code du diable , dès 
que l'imprinierie fut inventée. Bientôt après , les Bo- 
din, les Delrio, les Boguet , procureurs généraux de 
Belzébuth , fpécifièrent tous, les cas où le diable dai- 
gnait agir par luimêAie , & ceux où il employait fes 
mihiftres. On fut comme.nt les diables mafculins cou- 
chaient avec nos filles en incubes , & comment les 
diables, féminins couchaient en fuccubi^ avec les gar* 
çpns (i). Tous les myftères impudiques de ces procès 
— — .— ^- — . ' ' '^ 

(i) On trouve dans un livre de Pierre d'Ancre dédié à 
SHIeryj chancelier fous Henri IV^ des détails très-curieux 
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criminels infernaux furent dévoilés. Le roi de la Grande- 
-Bretagne , Jacques I^' , fameux théologien , écrivit fa 
démonologie. Le monde fut donc rempli de forciers 
& d'enforcelés , de pofledans Se de poflTédés. 

Les favans barbares , qui gagnaient de l'argent & 
des honneurs à inftruire les procès de ces barbares 
imbécillés, juftifiaient leur métier & leur conduite, en 
'"difant : « Le fortilé^e eft un article de Foi. Jofeph , le 
»» patriarche , avait une coupe avec laquelle il faifaic 
» fes conjurations. Les prophètes du Pharaon d'Egypte 
»> firent les mêmes miracles queMoïfe» Balaam prédit 
» l'avenir , après avoir conyerfé avec fon ânefle. Saiil 



fur les forciers. Ce Pierre d'Ancre avait eu rimbécillité 
& la barbarie d'en faire brûler un grand nombre. La 
plupart avouaient , 4ès les premiers interrogatoires. Quoî- 
qu'interrogés à part , ils s'accordaient fur les circonftances 
des foupers qu'ils avaient faits avec le diable. Les ragoûts 
étaient noirs. Les femmes qui avaient eu fes faveurs , con- 
venaient : Quàd diabolî membrum effet nigruni y rîgîdum^ 
quafi ferreum , fquamis duns învolutum; quod diaboli fpemta 
effet frigidum , glaciale. Voilà de fingulières propriétés 
pour le diable, & de triftes jouiffances. Ces ^ens, % 
force de caufei; entre eux , étaient-ils parvenus 1 rêver 
les mêmes extravagances^ allaient- ils réellement à une 
aflemblée où quelques frippons avaient difpofé cet appa- 
reil magique , & jouaient le rôle de diables ? c'eft ce que 
Pierre d* Ancre aurait pu favoir s'il avait été moins im- 
bécille. Songeons que , du temps de Henri iV , la vie , 
l'honneur , les biens des citoyens dépendaient de ma- 
giftrats qui croyaient que le diable avait du fperme, que 
ce fperme était froid ^ Se félicitons-nous de vivre dans uu 
autre ûèçle. 
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9» fut pofTédé , & David chaflà fpn diable en jouaitt 
M de la harpe. La py thoniiTe d'Endor évoqua des enfers 
M lombre de^SarauëL Le démon Afmodée » amoureux 
f^-de Sara » fille de Raguël , étrangla Tes fept maris l'un 
•r après Tautre : & l'ange Kaphael non- feulement le 
M chaiTa en grillant le foie d'un poifibn > mais il Talla 
M enchaîner auprès du grand Caire > où il eft encore; 
» Enfin , qu'eft il befoin de tant d'exemples } Jéfusr 
V Chrift lui-même ne fut-il pas emporté par le diable 
» dans un défert & fur une montagne y Se fur le pi« 
a> nacle du temple »' ? Delrio , chapitre XXX. 

Les fages répondaient en vain que IçS temps étaient 
changés *, que ce qui était bon autrefois ne 1 était plus 
denos joiirs. hp monde reftait toujours partagé entre 
les gens croyant à la magie ^ & les gens faifant brûler 
cescroyans. ^ 

Enfin on a ceffé de biûler les fortiers , Se ils ont 
difparu de la terre (i). 

(i) On a dit, on imprime & on répète qu'en France 
Louis XIV défendit que le parlement de Paris connût des 
:|Ccufations de jnagie & de forcellerie :xela n'eft pas vrah 
Son édit de i68i renouvelle les anciennes lois contre 
«c les devins , les devinerefles, .... coupables d'impiété j 
«> fofftiléges, fous prétexte de magie > qui doivent étrd 
3» punis de mort ». 

Il paraît que le rédaâeur de la loi s'eft mal expliqué. 
On n'entend point ce que c'eft qu'un fortilége fous pré- 
texte de magie : c'eft comme fi l'on difait fortilége fousi 
prétexte de fortilége. Le f^iit eft que le parlement dû 
Paris 9 compofé d'honudes inftruits & judicieux, n'a point 
l'ancienne bêtife de croire aux forciers j aux magiciens > 
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A R T I C L E X, 

Du SacnUgs* 

£k tout pays détruire ou infulter les cbofes facréct 
éa pays , il ed clair > par le feul mot , que cVft un 
facfil^ge. Le romain qui, ayant tue un chat confacré 
en Egypte , fut maflàcré par le peuple dévoi en fîireur^ 
avait conunis un facrilége envers les Egyptiens, parct 
qu'étant ieul contre une nation entière , il avait oâFenfé 
la reli|^on dominante du pays. Mais quand le rot de 
Perfe , Cambife , \ainqueur de ces fuperftitieux ic 
lâches Egyptiens , tua leur dieu Apis , & qu'il Tim* 
tçoia probablement à Ton dieu Mithra, peuc-on dits 
qu'il commit un facûlége ? Non , fans doute , il pu^ 
nilTait en maître un peuple méprifable y qui faiûdt 
d'une étable un fanéfcuaire, ôc qui révérait le fumiec 

4'un bcsuf. 

■ ■ ■ I ■ ■ ■ r . ■ , I t I. , 1,^ 

mais il punit & punhra toujours les fcélçrats imbécilles* 
qui joignent /aux empoifonnemens des opérations quoa 
appelle /ntf^i^ttw. Ainfi il condamna, en 1089 , les fameux 
bergers de Brie qui avaient fait périr par leurs drogues j> 
plufieurs beftiaux de leurs voifins 5 ils avaient joint de 
i'arfenic à de Teau bénite 8^^ à des conjurations ; ils 
avaient dit des paroles, nvais ces paroles & cette eau 
bénite n'avaient tué perfonne. Les uns furent pendus* 
les autres envoyés aux galères^ non comme des magiciens 
qui donnaient la mort par leur fcience fecrète j mais 
Comme des empoifonneurs. 

Le mot.de migie fignifie fageffe dans foti origine. Quello 
fâgefie aujourd'hui t 
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Je flippofe qu'en efifet le grand lama donne à baifer,' 
&(î Ton veut, àAicecleréfidu de fa garde-robe enchafle 
dans une feuille d*or , qu'on préfente cette relique à 
l'empereur de la Chine, & que l'empereur juftement 
indigné la fkSe jeter dans les réfervoirs dédiés par les 
anciens Romains à la déefîè Cloadna, feul féjour 
digne d un tel joyau, certc^nement on n'ofera pas dirç , 
même chez les lamas, que l'empereur chinois foit un 
facrilège. Mais qu'un citoyen du royaume de Boutan , 
fujet du grand lama, failè le même ufage de ce qui 
vient des entrailles de Ton. maître, il eft coupable de 
lèfe-majefté divine & humaine, fans diflSculté. Et il 
ne faut pas croire que cette énorme différence ne fe 
trouve que dans des cas pareils^ elle eft dans toutes 
les lois faites par les hommes. •< Vérité Ôc juftice en<« 
♦> deçà de ce ruiflèau , erreur & in juftice au-delà »» j 
comme l'a dit Pafcal après tant d'autres (i). 

Vous avez fans doute entendu parler delàcataftrophe 
arrivée, l'an lyô^^k quelques enfans d'une petite 
ville d'un royaume vôifin. Ce royaume pofsède une 
efpèce de gens inconnus chez nous. Ils font vêtus 
autrement que les autres hommes. Leurs cuiftès , leurs 
jambes &c leurs pieds font nus, leur barbe defcend à 
la ceinture; une cordeles ceint ) ils mettent dans leurs 
manches ce que nous mettons dans nos poches ; nous 
parlons par la bouche, & ils parlent par le nez. Les 
anciens Bretons qui demeurent à l'occident de la mec 
d'Allemagne, ne croient pas que ces animaux (bienc, 
»■ ' I ■ ■ ■ I ^ 

(i) Voyez fes penfées, édition de Defprex , page 1/7. 
; des 
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dies hommes. Il y a même une loi de leur courir fus,' 
s'ils abordent dans l'île. Mais dans les petites vil|c$ 
du continent dont je vous parle, ils (bnt fi revécu ^' 
certains jours de Tannée , quand ils font cettaines foric^* 
tions interdites dans notjp pays , qu'il faut fe mettre à 
genoux quand ils pafTent deux à deux dans la rue. 

Or, un jour qu'ils paflaiem, quelques enfans, qui 
en favaient peut-être trop pour leur âge; négligèrent 
de s'agenouiller. On prétend même qu'ils montrèrent 
peu de refpeû pour une figure de bois que nous ne 
ibuffrons point dans notre république , &: qui en effet 
par elle-mênie ( fi on la diftingue de lobjet adorable 
qu'elle repréfente mal ) ne mérite pas beaucoup de 
confidération. L'irrévérence de ces enfans envers ce 
bois ne fut même jamais conflatée *, les délateurs n'in-, 
fiftèrent que fur une vieille chanfon de corps de garde 
chantée à table : & cette chanfon , que pef fonne ne 
connaît, fut qualifiée de crime de lèfe-majeflé divine 
au premier chef. 

Ce crime fut jugé par trois magiftrars , dont l'îin 
était l'ennemi reconnu des familles de ces enfans ; 
l'autre un praticien marchand de cochons. J'ignore le 
txoifîème. 

On ne peut guère concevoir comment ce procès 
de facrilége ne fut abandonné qu'à ces trois prétendus 
magiftrats. Ce n'eft que dan$ l'enfer des Grecs, imité 
de l'enfer égyptien, qu'autrefois , félon la fable, trojfs 
perfonnéis formaient un tribunal affez. complet pour 
juger l'univers. 

Quoi qu'il en foit , les trois Ehadamantes de village 
Polit. Légijl. Tome II. E e 
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condamnèrent ces pauvres enfâns à la wnutu er<& 
»4fié Se extraordinaire, ï rarbpata>rk>n da fo\m;r I 
i réputation de la langue arrachée avec des ttnûUeSy 
0ï enfin à être brûlés vifs» 

LWagé eft dans ce pays qne les fentences criiBH 
nelles rendues dans an viUagefoJent revues dansime 
^nde viUe. Le tribunal de la grande ville revit donc 
U proc&s , & confirma le jugement k h ploralité de 
4uit)ze voix contre dix. L arrêt fut exécuté > aurant 
^^il fut poflible » par cinq bourreaux que le grand 
tribunal délégua exprès fur les lieux» L'Ewope endèie 
ftémît d'horreur (i). 

Ceft fur quoi, Meflfeurs , ^pourrais vous fàn 
deux queftions. La première, comment des hommes 
qui n'étaient pats des bêtes carnaffières, ont Jamais pu 
imaginer qu'il fuffifait de quelques voix de plus pour 
être en droit de déchirer dans des tourmens affreux 
des créatures humaines? ne faudrait- il pas an moins 
la prépondérance de trois quarts des voix? En Angle- 
terre, tous les jurés doivent être d^accorcf i 8c cela 
éd bien jufte* Quelle horreur âbfurde qu on joue la 
vie & la mort d'un citoyen au jeu de fn contre quatre, 
ou de cinq contre trois, ou de quatre contre deux, ou 
de trois contre un ! L'on nous dit que les Athéniens, 
2 qui Ton propofa des fpeÂacles trop fanguiiïaires , 



(i) Le chevalier de la Barre eut la tête tranchée. 
Comme il efl jufte de proportionner la peine au dëitt , 
nous demanderons li le crime de Tes juges a été affez pans 
^ar i'borreuir & le mépris de l'Europew 



Digitized by VjOOQIC 



AFFAIRES CÉJLÈBKEfiîi &C. 43 J 
xép«edirent : Reaveifez donc ootie autd de la mifè- 
ncotde. Ceux qui dévouèrent à la mort ces pauvret 
enians , n'avaient donc pas de femblables autels. 

La féconde queftion eft fur l'objet même de larrèrJ 
5ait-on bien ce que c eft qu'un crime de lèfe-majefté 
divine f £ft-ce de voubir aiTaflineF Dieu > comme 
Lycaon fe propofa d'afTalIiner Jupiter qui était venu 
ibuper chez lui ^ £ft-ce de lui £aire la guerre» comme 
autrefois les Titane» & enfuite les géans ^ la luj Hrent ; 
& comme précédemment il en avait elTuyé une trèsH 
fonefte de la part des an|;es , félon ce qu'ont écrit les 
premiers bracbmanes , pères des andennes &bles Se 
des anciennes fciem:es } £ft-ce enfin de nier l'exiftençe 
de Dieu , comme ont fait des philofophes impies de 
l'antiquité l Certes de malheureux enfans > livrés à 
anq bourreaux par trois i^^noranSu n'av^nt rien fait 
de tout cela. 

L'tm d'eux, échappé aux cinq bourreaux > eft un 
officier très-faje, un homme vertueux. Il fert uq 
très-gjTsmd roi qui> en le favorifam» apprend aux 
nations qu'il ne faut pas offenfer Dieu jufqu'à pr^ 
tendre le venger par des aflaûinats horribles > 6c qu'il 
ne faut pas fe preflir de brûler de jjeunes inconr 
(îdérés qui peuvent devenir des hommes utiles & 
refpeâables. 

Quand ou fe repréfente que des çitayens^ d'ailleuts 
judicieux, ont (igné le matin une abominable bo(|- 
chérie-. Se qu'ils vont le foir patTer le temps chesi des 
dames, entendre 9c dire des plaifanterie&v & mêler 
des cartes de leurs main» enfangjUniiées, peut - on 

£e^ 
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concevoir de tels concraftes ? & n*tft-on pas fortement 
tenté de renoncer à la fociécè des hommes ! 

ARTICLE XI. 

Dts procès criminels pour des difputes de l'/cote, 

L'antiquîtb n'avait jamais imaginé de regarder 
une difpute entre Zenon & Diogène comme l'objet 
d'un procès criminel. Celui de Socrate fut, après 
tout , la plus douce des barbaries. Il n'y eut point de 
queftion ordinaire ou extraordinaire, point de roue 
de charrette , fur laquelle on pliât les membres d'un 
citoyen , brifés méthodiquement à coups de barre de 
fer îi' point de bûcher enflammé dans lequel on jetât 
le corps difloqué encore en vie , rien qui reflimble 
aux inventions des cannibales lettrés du douzième 
Cècle. Ce fut un vieillard de foixante & dix ans qui , 
opprimé par la cabale de deux hypocrites , mourat 
doucement entre les bras de Tes amis , en béniflànt 
Dieu , & en prouvant l'immortalité de l'ame. Et à 
peine cette belle ame fut -elle envolée vers ce Dieu 
qui l'avait formée, que les Athéniens, honteux de 
leur crime juridiquement commis , condamnèrent plus 
juridiquement les accufateurs de Socrate, 6c lui éle- 
vèrent un temple. Ainfi la mort de ce martyr fut çn 
effet l'apothéofe de la philofophie. 

Mais comment , de la crafle de nos écoles, & de la 
crafle même du froc , s'eft-il élevé des querelles qui 
n'étaient pas dignes du théâtre d'Arlequin ^ Se qui ont 
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foUicicé la peine de mort dans tant de tribunaux, de 
TEurope? 

A peine les frères mineurs , nommés cordeliers^ 
furent - ils au monde » qu'ils firent naître un fchirme 
jfur la forme de leur capuchon » & fur d'autres objets 
auflî importans. U s agiflait de favoir fi> étant au ré'* 
feâoire> leur potage leur appartenait en propre, oa 
s'ils n'en avaient que l'ufufruit. Il en coûta du fang. 
Leur général^ Michel de Césène fut condamné à une 
prifon perpétuelle j & lorfque l'empereur Louis de 
Bavière dépofa dans Rome le pape Jeaa XXII, 8c 
le condamna à être brûlé vif, lorfque Jean dépofa 
l'empereur dans Avignon , cette querelle des cordeliers 
fut alléguée de part Ôc d'autre comme un des grands 
'motifs de la guerre. Depuis ce temps, les difputes 
fcholaftiques ont ibuvent occupé la magidrature dans 
plus d'un pays. 

On fait que le Prince noir , encore plus grand que 
fon père Edouard UI , lailla en mourant la couronne 
d'Angletterre , dont il n'avait jamais joui, à fon fils 
Richard IL Cet enfent fut fi obfédé dans fa minorité 
par fon confefleur & par de^ prêtres, fi importuné 
tle toutes leurs difputes , que le confeil privé du roi 
fat obligé de leur défendre à tous > ôc principalement 
au confefleur , de paraître à la cour plus de quatre 
fois par an (i). 

En France; il fallut fouvent que le parlement 
^1 " ■ ■ I I II ■ I ^ 

(i) Voyez rWftoire de la maifpn des Plantagenets, par 
Hume , règne de Richard II. 
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contint la Sorbonne par desr arrêts. Le favant Ramm, 
bon géomètre pour fon temps , Se qui avâh défà de 
la réputation fous le roi François I» ne fe doutait pas 
alors qu'il fe préparait une mort afFreuie en foutenant 
une rhèfe contre ha logique d'Ariftote. B fiit long- 
temps perfécuté , traduit mtnxe devant bs tribunaux 
iféculiers par un nommé GaîantiusTcrticoKs. Onle 
menaça de le faire condamner aux galères. De quci 
s'agifTait-il ? le principal ob|et de la difpnte était la 
manière dont il fallait prononcer quifquis Se quam- 
quant. 

Enfin Ramus vécut afTez pour être une des vidimes 
de la Saint - Barthélemi. Ses ennemis attendirent ce 
grand jour pour fe venger deYa réputation & du bien 
qu'il avait fait à la ville de Paris, en fondant une 
chaire de géométrie. Ils traînèrent fon corps fanglant 
à, la porte dç tous les collèges > pour faire amende 
honorable à la philofophie d'Ariftote* 

Les difciples zélés du ftagirite grec furent H encou* 
xagés chez les defcendans des Gaulois, que long-temps 
après que Tivrefle & la rage de la Saint -Barthélemi 
furent pafTées > ils obtinrent ^ en i ^24 , un arrêt qui 
défendait» fous peine de mort , d'être d'un avis con- 
traire à celui d'Àriftote. 

Les inimitiés péronnelles n*otot que trop fouvent 
imploré le bras de la juftice. Se taché d'épaiûfr fon 
bandeau. On fait que les jéfuites Coton Se Garaflè 
voulurent attaquer au confeil du roi le fage & (avant 
Pafquier , qui avait plaidé contre eux devant le parle- 
ment } mais enâo ne tra|vant pas jour à tenter une 
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ciiti!fpri& fi haiiiie, GarafTe fe réduUit à (daider de« 
vant le jpaUic , & voici ie motceaa le plus éloquent 
de ion plaidoyer : 

^ Paiqttiec «ft un porte - panier , xiti maraud 4e 
•• Paôs, petit {galant bouffon ,plaifanteur, petk coni« 
** pagnont vendeur de fornettes, :fiinple regage, qvi 
•» ne mérite pas d'être le valeton des laquais 9 bélkre» 
u coquin qui roce , pète &c rend fa gorge ; fort fuf^ 
9» peâ d*bhéûe^ ou bien hérétique, ou bien pire^ 
3M un {aie & vilain fatyre , un archi - maître fot par 
^ nauure , par bécarre , par i>émol , fot à la plus haute 
p» gamme , Cot i triple femelle , fot à double teinture» 
<9* .& ceint en oramoid , fot en toutes fortes de fot- 
»* tiiês »'•. 

S*il ne put piévaloir contre im homtne auffi relpec* 
ti^le que Pafquier , il réuifit mieux k perdre lemal« 
iieureux Théophile ,^ui , <lans ie ne fais quelle pièce 
4e poétW^ avait .gliâè ces trois vers aâèz peu mordans 
&r les jéfuites : 

Cette énorme & noice machine j 
Dont le fouple & vaûe corps 
Étend fes bras jufqu'à la Chine j Sfc 

Une fi légère injure , fic«n eft uioe, ne mérite pas 
raccufation <l*athéifn>e que Gara&è lui intenta. Ce 
jéfuite & un de fes confrèces , nonnué Voi&i , pro- 
fitant iu crédit de la compagnie , furent à la fois le» 
accufateurs & les fergens qui firent enfermer Théo- 
phile dans le cachot de Ravaillac. Ils foUicitèrent 
violemment fon fupplice pendant une année entière ^ 

Ee4 
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mais le crédit de la maifon de Moncmorenci > qui le 
protégeait , l'emporta fur le crédit de Gatadè. 

Si la fage loi qui ordonne que Taccufateur rifque 
Unième peine que laccufé. Se fubifle la même prifon > 
avait été reçue en France , GaraÛè & fon confrère 
auraient été plus retenus. 

D'autres jéfuites n'eurent pas la même bardiefTe 
avec le célèbre Fontenelle,^qui avait embelli par les 
grâces de fon efprit & de fon ftyle l'érudition profonde, 
mais peut-être un peu rebutante, de Van-Dale, dans 
ion hiftoire des oracles. U n'était pas poiHbte de dé^ 
férer à une cour de judicature un livre fi bon & fi 
fagement écrite Us fe contentèrent de folliciter contre 
l'auteur une lettre de cachet qu'ils n'obtinrent pas *, 8c 
par cette conduite même ils prouvèrent combien il eft 
odieux de ne combattre des raifons que par l'autorité. 

Ne vous femble-t-ilpas, Meflîeurs, qu'en fait de 
livres il ne faut s'adreder aux tribunaux Se aux fouve* 
rains de TÉtat , que lorfque TÉtat eft compromis tlans 
ces livres? La loi d*Angleterre fur cette queftion ne 
mérite- 1- elle pas de fervir d'exemple à tous les légif- 
lateurs qui voudront faire jouir l'homme des droits de 
l'homme? voulez- vous parler à tous vos compatriotes, 
vous ne pouvez parler que par vos livres >. imprimez 
donc , mais répondez de votre ouvrage. S'il eft mau«* 
vais , on le méprifera; s'il eft dangereux , on y répon- 
dra; s'il eftcriminel, on vous punirai s'il eft bon, on 
en profitera tôt ou tard. 

Quand on imprima les Penfées du duc de la Roche* 
foucauld, ou plutôt la penfée qui , préfentée fous cent 
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•feces différentes, prouve que lamour propre. eft le 
grand reiTorc du genr« humain , chacun trouva qu'il 
avait raifon. Ce qu'on dit de plus fort contre lui, c'eft 
que fon livre était le portrait du peintre : mais a(uGUSL 
de ceux qui avaient été fes ennemis du temps de la 
• frondé , ne fut aflez effronté pour s'expofer au ridicule 
de déférer Ton livre à un tribunal. 

Un homme recommandable par fes mœurs ôc pat 
fon efprit vient cent ans après y il étend la penfée du 
duc de la Rochefoucauld dans un livre fyftématique. 
On fe déchaîne contre ce nouveau venu , on lui fait 
un procès criminel au parlement de Paris. C*eft un 
vacarme terrible. Au bout de deux ans on ne s'en fou- 
vient plus', c'eft une preuve qu'il ne fallait pas fatigbec 
ce tribunal de cet inutile procès. 

Un homme de lettres éloquent compofe un roman 
nioral de Bélifaire. Cette morale démontre qu'il faut 
regarder Dieu comme un père , & non comme un 
tyran capricieux î que nous devons notre haine au 
crime , & notre indulgence aux erreurs. 

Il y a un chapitre XV qui eft applaudi fur-tout par 
plus d'une tête couronnée. Des théologiens inconaus 
s'élèvept contre ce chapitre XV j ils foulèvent des 
corps entiers -, ils aigriffent des hommes en place ^ ils 
cabalent» ils etfaientde faire condamner le livre 8c 
' l'auteur par le premier parlement du royaume. L^ 
parlement laiflTè fageipent le public juge d'un livre 
écrit dans la vue de perfedionner les mœurs, pu- 
bliques. 

Ce n'était pas ^ fans doute > une chofe frivole » 
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«me y»ne é^pmB^ qoe Je kvce îsititiilé : Sy/lême it 
ifa naom. CeS unouv rage de ténèèces mis en luidîère» 
jBiie^lécIâfliation ferf étuelle iur le mal pkyiiqiie& ie 
jnal iDOf ai qui de tout temps aâiègea la namse. Ce 
livre tfop répandu > 1 eft pourtant nKÙns que IcfHieme 
ide Lficiéce> éfxm les éditions £;mt iiinombcablefr > qui 
eft traduit dans toutes les langues, i& dont tant de 
^«ears font dans coures 1^ bouches. Lucrèce inème 
ifbc inïprimé i i'u&ge du dauphin lils unîqi^ de 
Xoujs XIV y comtne uiy livve d^ffique , par lés foins 
du veftoeux doc deMontauâer, 6c des favans îMuftces 
jqai préGdèrent £mis lai i l'éducation de œ jHincel Les 
«éditeurs n entent pouf objet que la poéfie de l'auceur 
iSc ta iociniié. Ils «lépcisèrent trop fon ig^r^te êc 
ridicule phy(ique> & iès catfonnemens peut-être plus 
onaovais'encore, pour ccoii!e<]ue cette leâure fut <lan- 
teceufe. Si^ efpnts £^bles peuvent en être fèdaits, 
is'ik avalent ce poifon , 1 antidote eft tout prêt dans 
les démonftrauons der Ckrfce , dans 4'£rham y dâtis 
Nieuwentit même , dans cent auteurs qui ont oppofô 
Ja force icréfiftible d'une raifon fupérieure il la féduc- 
iàan des vers de Lucrèice, lefquek après tout fie iônt 
que des vers. Cefl: arnfî qu'il faut combattre». Biâlez 
^en céréroonie «m exemplaire de Lucrèce » vous n f 
^gnerez rien > le bourreau ne convertira jamais per- 
ibnne. 

Il était donciiéceflfaire de réfuter le SyfiimedeJa 
nattée y il ce mot de réfuter peut s'appliquer à 4ine 
déclamation fî vague & fî verbeufe. 

Un jeune homme ^ élevé long-temps ^iails la /âge 
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congrégation de l'Oratoire, entreprit de faire oublier 
le livre du Syftêmc de la nature , par la Phiiofophk de 
la nature. H écrivit non-feulement pour prouver un 
Dieu , mais pour le ftire aimer , pour s'encourager 
lui-même à remiwcier ce Dieu de la vie qu'il nous a 
«lonnée , & de tous les dons qui l'accompagnent , 
comme pour fe réfigner dans lès malheurs innombra- 
bles qui la traverfent. On découvrait évidemment dans 
cet écrit une aitie honnête & fenfîble. On l'aurait bien 
mieux apperçue encore , fi le public n'avait pas été 
fatigué dans ce temps-là de tant de livres fur la nature» 
Examen de la nature ^ Hifioire de la nature ^ Tableau 
de la nature^ Expofition de Id nature J On était dé- 
goûté de cette nature qui avait fourni tan( d'infîpides 
lieux connnuns (1). 

Quelques efprits moins fenilbles , ic trop enduras 
peut-être par un long ufage d'une magiftrature févère, 
virent dans la naïveté A^s expreflions de ce jeune 
homme, & dans ce mot feul de nature ^ une philoG> 
phie trop douce qui offenfait leur dureté. Ils Taccu- 
sèrent de combattre la caufe qu'il voulait défendre; 
ils lui fufcitèrent un procès criminel dans une juftice 
fubalterne , & le firent condamner ap banniffement 



(i) On devrait penferq«e ce mot nature i^ unéex^ 
preffion vagueqtti ne^îgnifie tien. Il n'y a point de t»ture , 
tout eft art, depuis la formation & les propriétés du foleîl 
jufqu'àla moindre racine, jufqu'à un grain de fable 5 & 
cet art eft fi grand , que cent mille millions d*Archimèdcs 
»e pourraient l^imiter. 
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perpétuel. Le parlement de Taris , plus cquitable> 4 
caflê cette fentence. 

Il a fenti qu'il était auflî facile qu'injufte de donner 
un fens coupable à des dilcours innocens j & il sefl: 
fouvepu des paroles que prononça autrefois , dans 
Paris même, le céfar Julien, proteéteur ^ vengeur 
des Gaules. Un légifte délateur, s échauffant devant 
lui dans fon plaidoyer contre un citoyen qu'il voulait 
perdre, lui dit : ««Céfar, fuffira-t-il donc de nier? 
y L'équitable Julien répondit : SuflBra - t - il d'îic- 
»» cufer » } - 

Dans le moment , Meffieurs , que je vous propoii 
mes faibles réflexions, je lis dans la gazette de la répu- 
blique, du 16 'juillet^, que Ion va rétablir en Efpagne 
le pouvoir d'un tribunal qui a toujours plusécouté 
les délateurs que les. déférés y tribunal érigé autrefois 
par la fuperftition & par l'injuftice y tribunal que tous 
' les pailemens de France ont toujours écarté , que 
l'Allemagne ne reçoit point, qui efl: en horreur dans 
de grands Etats d'Italie, & encore plus dans tout le 
nofdi c'eft l'inquifition , puifqu'il faut la nommer. 
C'eft elle qui admet la délation d'un fîls contre fon 
père , d'un père contre fon fils y c'eft elle qui jette 
dans des cachots , les accufés , fans leur dire jamais 
de quoi on les accufe y c'eft elle qui condamne fans 
confrontation*, c'eft elle enfin qui alluma tant de bû- 
chers, du détroit de Cadix aux rivages de l'Inde. Je 
ne vous répéterai qu'une feule anecdote fur ce tribu- 
nal trop connu. Cromwell ayant préparé la flotte qui 
prit la Jamaïque au xoï d'£fpagne , TambafTadeut 



Digitized by VjOOQIC 



AFFAIRES CELEBRES, &c; 44y 

éfpagnol lui demanda , s'il avait à fe plaindre du roi 
fon wiaîcr«, & quelle réparation il voulait? Cromwell 
lui répondit : « Je veux que les mers foient libres, & 
>» que l'inquifition foit abolie fur la terre ('*')»*. Il 
manquait à cette réponfe d'être faite par un homme 
vertueux. Cromwell eût reflemblé aux anciens Ro- 
mains qui défendirent aux Carthaginois d'immoler 
des hommes. 

A R T I C L E X I I. 

De la bigamie & de l'adultère. 

La loi Caroline punit ces délits par la mort. La 
peine n*eft elle pas trop au-deflTus de la faute ? 

•A commencer par la bigamie , ce qui eft autorifé. 
de taur temps dans la plus ancienne &c la plus vafte 
partie du monde , ne peut être daris la plus nouvelle 
& la plus petite , que la violation d un uf^ige nouveau » 
& n'eft pas un crime par foi-même. Le même juif 
qui peut époufer 'plufieurs femmes en Perfe par la loi , 
& en Turquie par connivence , eft coupable en Italie , 
en Allemagne, en^Efpagne, en France, s'il ufe de 
cet ancien privilège. Ne pourrait -on pas diftinguec 
entre les devoirs univerfek & les devoirs locaux ? 
Refpeârer fon père, fa mère , les nourrir dans rindi* 
gence, payer fes dettes , n outrager perfonne, fecourir 
les fouffrans autant qu on le peut j ce font-là des 

(*) Mémoire de Ludlov^^ tome II, page 65, édition 
d'Âmilerdam. 
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dévoies à Siam comme à Rome. N'époufer qu'ont 
femme, eft un devoir local (i). 

L'adubèce eft un crime chez tous les peuples de la 
terres l'adultère des femmes seiitend, auendu qam 
ksb^îmmesoiit Eût les lois. Ih CtCmi feg^rdésccmuna 
les propriétaires de leurs épouiês % elles fonc leur bieu^ 
l'adultère les leoir yole^ il imrcduit dans les Ëumlles 
des béritiers étrangers. Joignez à ces raifons la cruauté 
de la jaloufie , & ne foyez pas étonnés que chez tant 
de nations > foctant à peine de l'état de fauvage^ l'ef- 
prit de propriété ait décerné la peine de mort contre 
les féduâeurs & les féduites. Aujourd'hui les moHUS 
adoucies ne puniflent plus avec cette ligueur un crkne 
que tout le monde eft tenté de commetd^^ que t<Mit 
le monde favoriie qpaïui il eft commis^ qu'il eft & 
difficile de prouver > & dont on ne peut gilère fe 
plaindre en juftiçe fans.fe couvrir de ridicule. La 
fociété a fait une convention fecrète de ne point 

■^M— ■ III «lll — —.M.—M.—— P—— —————— ^——.— 

(i) Dans tout pays où la polygamie n'eft point pet- 
fnife , la bigamie eft un véritable délit » puifque le bigame 
commet un faux dans un aâe public. Il trompe ta femme 
qu*ïl époufe ïa fécondé. C'eô une aâion très-réfléchie : 
cette aâton doit donc être punie ^ mats c'eft la fuperftttÎQn , 
c'eft l'idée d*un facrilége, de la profanation d'un (acre* 
ment) idée étrangère à Tordre civil, qui a fait établir la 
peine de mort. C'eft encore-là une des barbaries qui 
tirent lenr origine de la théologie. Il n'y a pas long- 
temps qn^un grave magiftrat propofa de faire brûler vive 
uae hermaphrodite qui s'était mariée comme garçon, & 
que les médecins déclarèrent être une femme : elle avait« 
difait-il , profané le facrement de mariage. 
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{)OiÉrfoîvré des délits dont elle s'eft accoiHiunée à 
wre(i). 

Mats lerlqu'ik la honce des familles , de tels procèt 
éclatent, quand la |aftice iépajre les deux conloiiits»^ 
il y a un antre inconvénient d^s la CQoitiéderEuropc^ 
Cette moitié fe gouverne encofe pas ce quW appelle 
le dcou canon. Cette étrange jtirirprudenee, qur foc . 
long- temps l'uniqtte lot, neconifidèredans lenaariage 
^a'unJfgM vifibk d'ane choft urvifiblc^ de iofteque 
deux époux étant féparés parles lois de TErat, k chotin 
invifible fubfîfte encore , quand le (igné viable eft d6« 
tnùtw Le^ deox époux Tont téellemem divorcés. Se 
^pendant ils ne peuvent , par la loi, ife pourvoit aâl>» 
leurs. T^ts parolesinintelligibles empèchenr unbomtxie 
ièparé légale mem de rafettune, d'en avoir légalement 



(i) L'adultère eft un crime en morafe» mais il ne peut 
être Uft délit pûniflable parles loîsj 1^. parce que ,'fî 
Vous avez égard à la violation du iertnefti » la punition è» 
k femme ne peut être jnfte, à SKnns que b loi ne con«, 
damne te mad convaincu d'adultère à la même peine i 
a^. fi vous avez égard au crime , de donner à une famille 
des héritiers étrangers > il faudrait donc prouver alors que 
le délit a été confommé. Or c'eft ce qui eft impoflible, 
finon par Taveu de la coupable. Au refte y en hiffant a» 
mari j commeà la femme « la liberté de fâke divorce , toute 
peine contre l'adultère devient inutile. Il eft d'ailleurs 
dangereux de laiffer fubfifter une loi pénale contre TaduU 
tète dans un pays où ce crime eft commun , & toléré pac 
les mœprs, parce qu'alors cette lot ne peut êtie qu9 
rinftnuneiit de vengeances peribnBeUes oud'întéiéts par^ 
ticttliers. 
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une autte, quoiqu'elle lui Toit néceflàire. Il refte à la 
fois marié & célibataire 5 cette coptradiâion extra- 
vagante n'eft pas la feule qui fubûfte dans ces pays 
où lancienrie jurifprudencc ecçléfiaftique eft mêlée 
avec la loi de TEtat. Les princes, les rois y font. liés 
eux-mêmes par ceis chaînes ridicules & funeftes. Ils 
font obligés de mentir hautement devant Dieu pour 
obtenir par grâce un divorce fous un autre nom , 
de la part d'un prêtre étranger. Ce prêtre déclare > 
quand il veut, le mariage nul > au lieu de le déclarer 
rompu. 

Ainfi le bon & faible Louis Xll, roi de France, 
{e vit forcé de faire un faux ferment, & de jurer qu'il 
n'avait jamais confommé l'aâe de mariage avec la filla 
de Louis XI , quoiqu'ils eu(lènc couché enfemble 
pendant dix-huit ans. Ainfi Henri VIII d'Angleterre 
mentit inutilement devant les légats de Clément Vil > 
Sc' l'on fait a0èz comment la nation fut amenée à 
iecouer un joug odieux qui forçait les hommes au 
parjure : tant il eft vrai que les poifons les plus monels 
peuvent fe tourner quelquefois en nourriture bienfai-. 
faute. 

Ainfi le grand Henri IV, en France, & Marguerite 
fa femme, furent obligés de mentir tous deux, pour 
mettre fur le trône l'infortunée Marie de Médicis. 
Ainfi Ifabelle de Nemours , reine de Portugal, mentit 
plus impudemment encore , pour quitter fon mari, 
& pour époufer fon beau-frère. . 

Voilà. à quoi des royaumes font expofés , quand on 
n'a pas aflèz de bon fens Sc décourage pour anéantir 

à 
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à jamais un code réputé facré, qui ed, en effet, la 
honte des lofe & la fubverfion dés Etats. Mais les 
nations judicieufes qui prononcent le divorce des 
conjoints adultères doivent elles y ajouter la peine 
de mort? n*y a-t-il pas là une contradiftion funefteî 
Le mari & la femme peuvent donner , chacun de leur 
c6té> des citoyetis à TÊtat : & il eft clair qu'ils ne lui 
-en {donneront pas Ci vous Les faites mourir. . 

Si nous ofîons un moment é;lever notre faible inr 
telligence jufqu'à la (jphère d'une lumière inacceir* 
iible, nousrdkions que le Dieu des vengeances, qui 
punilfait autrefois quatre générations pour la trani^ 
greffion d'un feul homme , & qui punit aujourd'hui 
fjendant l'éternité , a pourtant pardonné à la femme 
adultère. ^ 

On n'a point encore retranché exprefTément de nos 
lois confiftoriales cette ordonnance qui prefcrit le di-; 
voroe entre deux perfonnes , dont l'une eft attaquée 
de la lèpres «d'autant que par la loi divine > il eft 
9> exprefTément dit que les lépreux doivent être féparés 
w des perfonnes faines »». 

Nous ne çonnaifibns point la lèpre. C'était une 
galle virulente i commune dans un climat brûlant, 
chez un peuple errant alors dans des déferts, & privé 
de toutes les commodités de la vie qui fervent à gué« 
rir cette maladie dégoûtante. Il ne femble pas conve- 
nable de cofifèrver une loi qui n'eft pas plus faite pour 
nous que cette autre loi juive , qui condamnoit à 
mort deux époux ayant rempU les dévoies du mariage 
dans le temps que la femme avait fes règles. 
Polu. UgiJL. Tome IL Ff 
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ARTICLE XIII. 
/ Des mariages entre pcrfonnes de différentes feclesl 

Plvs d'une nation a profaic, fous des peines très*' 
j^goureufes, les mariages avec des perfonnes qui ne 
prôfefleraient pas la religion du pays. La politique a 
pu faire cette loi \ mais la politique change, & l'inté- 
tix du genre humain ne change point. Le bien public 
n exige t il pas à la longue que ks deux fexes de reli- 
gions oppo fées fe réunifient} Y a^ il une manière 
plus douce àc plus sûre d erablir enfin cène tolérance 
que TEurope deiîre ; tolérance fi néceflaire, queceft 
la première loi, cojnme nous lavons dit, de tout 
l'empire de Ruffie , conçue par le génie de Timpéra- 
trice, écrite de fa main, & bénie de fon peuple. 
Qu'on regarde la Pruflc, l'Angleterre, la Hollande ^ 
iVenife ^ Se que les nations intolérantes rougiflènt. 

ARTICLE XIV. 
De l^incejle. 

Pour Kncefte , il eft démontré que c'eft une loi cte 
bienféance. Le grand diâionnaire encyclopédique , 
fanprimé \ Paris , avoue « qu'entre parens , les con* 
^ )onâions ont été permifes en certains cas un peu 
a» rares, comme au commencement du monde, 8c 
^ immédiatement après le déluge , Ace. ». 

Oii peut ajouter que l'incefte était alors un devoir. 
Si un frère & une fceur , ou un père de fa fille ^ reftés 



Digitized byVjOOQlC 



A¥F AIRES ciâÈ^TftKS , écc: ^) 1t 
fmh fur la wire > négligt^ièit te ptopegattoi^ ils tra* 
hirafent le genre humain. ' ^ 

Ln Romains , too|t>uri"ènriemis dts Pèrfes dès 
qu'ils furent leurs voifins , iei accusèrent delégieimet 
llncefte. Le bruit courut long- temps-dens Rome, que 
chest le grand roi, les mères couchaèenc^d'ordinaire avec 
leurs fils, & qiie, poût parvtnîr au rang dès mages, ii 
faUait être né de cec accoutument. Catulle le dit en 
termes exprès: 

Nam magus ex tnatre & pi^to nafcatur ppomu 

On imputait plus d'une turpitude à cette brave 
nation , depuis Qu'elle avait vaincu & tué CrafTus , de 
même que les moine* grecs chargèrent Mahomet II 
des accufations les plus atroces & les plus^ ridicules ^ 
depuis qu'il eut pris Conftantinople. C'était une venr, 
geance de moines \ ils criaient à Thérétique. 

On prétend aujourd'hui, parmi qqelqqespations 
de l'Europe , qu'il n'eft pas per^iis à un homme veuf 
d'époufêr une parente de fa femmeauquattième degré^ 
& qu'une veuve ferait coupable de la même tranfgrefr 
£on , (î l'undc l'autre n'achetaienit p^s uçe difpenfe du 
pape. , ^ , ' j. 

Il y a chez ces mêmes nations un autre inceûe qu'oç 
s,'pipelkJpiruueL C'eft une e^èce de facrilégç dans un 
homme d'Eglife de coucher ^vec une fiJle qp'il abag- 
tifée, ou confirmée, ou confeiTée. Voyez les cas. de 
Pontas au mot inccjtc. ,, ; 

La France n'a point de loi expreflfe contrece^efpècet 
^ ài\m y mais qutlqties tribunaux lés oi^r qàetquefbt^ 

Ffz 
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punis de mort, de leur^i^ropre autorité ^ iur quoi of» 
peut obferver la fupériorité de la jurisprudence an- 
glaife. Elle punirait tput juge qui. aurait infligé une 
peine que la loi n'aurait pas décernée. 
. C'eft à la prudence de ceux qui gouvernent » de 
dider des lois , de proportionner chaque peine à 
chaque délit , Se de contenir les accules & les juges» 
Serait il temps de ne plus regarder les mariages 
entre couGns germains comme inceftueux ï Nos fei* 
gneurs pourront les permettre pour le bien des fa-: 
milles. Le pape les permet > moyennant finance. r^ 

ARTICLE XV. 
. Du FioL 

Four les filles ou femmes qui fe plaindraient d'à* 
Voir été violées > il n'y aurait^ ce me remble3 quà 
leur conter comment une reine éluda autrefois laccu- 
fation d une complaignante. Elle prit un fourrean 
d'épée ) & ^ le remuant toujours, elle fit voir à la dame 
qu'il n'était pas poÛible alors de mettre l'épée dans le 
fourreau. 

Il en efl du viol comme de Timpuiflance ^ il eft 
certains cas donc les tribunaux ne doivent jamais 
connaître. 

La France eft le feul pays où Ton ait admis le 
congrès. Les juges en ont enfin rougi (i). 

(i) Le viol çft un véritable crime, tnême indépen- 
damment de toutes les îdéei^-d'honneur , de vertu > atta- 
chées à la chafteté. C'eft une violation de la propriété 
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A R T I C L E X V !• 

Pères & mères q^d profiitucnt leurs enfans. 

Ce ne peut être que dans la derniète clafTe des 
mifétables que cette infamie Toit pratiquée. Elle eli 
plutôt du reilbrt d'un juge fubalterne de police que 
d'une compagnie fupérieure de magiftrats •, elle ne 
peut s'être introduite que dans ces villes immenfës ^ 
où Ton voit un fi grand nombre de riches voluptueux 
qui achètent chèrement des plaifirs criminels.^ & un 
plus grand nombre d'indi^ens qui les vendent.. 

Je m'étonne que nos commentateurs dé I^ loi 
Caroline parlent d'un tel commerce. Il doit être in- 
connu dans un pays tel que le notre^ où de grandes 

que chacun doit avoir de fa perfonne : c*eft un outrage 
ftit à la faibleffe par la force. H doUt être puni cotmnô 
les autres attentats à la sûreté perfonnelle, qui font dif- 
tînâs du meurtre. L'expédient de cette reine eft une 
plaifanterie \ il fuppofe un fang froid qu'il eft difficile de 
conferver. Si un homme , ayant une arme , s*eft laiffé 
aflbmmer pirce que la peur Ta empêché de s*en fervir , 
Taffiffin n'eft pas moins coupable. Les preuves du viol 
ne font pas împoffibles ; il peut y en avoîi: de telle» 
qu'elles ne laiflent aucun doute, & c'eft d'après celles-1^ 
feules qu on peut condamner. D'ailleur« ce crime peut 
s'exécuter par le concours de plufieurs perfonnes , & en 
employant les menaces : ainiî, quoiqu'il foit très- rare 
qu^il ait été commis par un homme feul ^ on ne peut le> 
placer au rang des crimes imaginaires^ ou de ceux dont 
la loi oe ^loit poipt coonaîtce.. 
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fortunes n'infultent jamais à la misère publique ^ & 
où le luxe eft ignoré. 

ARTICLE XVII. 

.J)a femmes qui fc pro^Uutnt k Uurs dome^ua. 

Comment fe peut- il. que G>nftantin , le plus dé- 
bauché des empereurs , ait condamné ces d(^meftiqaes 
à être brûlés » & leurs maitreflès à être décollées 
( code ^ liv. 9 ^ cit. 9 ) ? Les plus méchans princes & 
font piqués fouvent de faire les lois les plus rigides. 
Le cardinal de Fleuri appelait les femmes qui avaient 
cette faibleflè pour leurs valets - de - chambre ^ des 
femmes valétudinaires (i). 

ARTICLE XVIII. 

La loi Caroline^ les ordonnances en FraïKe éca- 
bliflènt la peine 4e uEiort contre un ravifleur. La loi 



,\i) Une loi de France condamne ^ dans^ ce cas, le 
domefttqud^i U mort > qiand Itrfemiiie eft mariée , on que 
c'eft ;uoe fille fou% la puiffahce de parens. G'eft ainfi 
^a autrefois la vanité ftulait aux pieds Thpnumté & la 
jttftic? ; c*eft ainfi que ceux qui avaient des aïeux oh des 
rich-fles, ofatent avouer leur infotent mépris pour les 
hommes , fc ce font les fièdés qui ont produit ces lo» 
qu'on a rimbi?cilBté ou la turpidité de regretter. Cette 
loi eft du nombre de celtes qa'il eft à defirer ^ poiir 
l'honneur de la nation , de voir efi^cer 4e R^tf>ocoée* 
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ttigkHe h ordonne b more qa'eii xas que la fille à 
plaide d avoir été ravie (i). 

ARTICLE XIX. 

Dt lafodomit. 

Les empereurs Conftantîn II êc Conftanee , (bu 
£rère » Tont les premiers qui aient porté peine de more 
contre cette turpitude qui déshonore la nature hu^ 
maine* (code, liv. 9, tir* 9}. La novelle 141 de 
Juftinien e^ le premier refcrit impérial dans lequel 
on ait employé le mot fodomic. Cette expreflîon ne 
fut connue que long - temps après les traduâions 
gre#ques& latines des livres juifs. La turpitude qu'elle 
défigne était auparavant fpécifiée par le itime pedi^ 
catip , tiré du grec. 

L'empereur Juftinien , dans fa novelle^ ne décerne 
aucune peine. Il fe borne à infpirer ThorreUr que 
mérite une telle in&mie. Il ne faut pas croire que ce 
vice , devenu trop commun dans la ville des Fabricius* 
des Catôn & des Scipion , n eût pas été réprimé par 
les lois : il le (Vt par la loi Scantinia^ qui chafTait les 
coupables de Rpmè , & leur faifait payer une amende \ 
mais cette loi fut bientôt oubliée, fur -tout quand 

(i) Et ce n*eft pas affez. Il faudrait qu'elles prouvât de 
plus que Ton a employé contre elle la violence ou la 
menace; qu'elle prouvât qu'elle n'a point vécu volon- 
tairement avec le raVifleur. U ne faut pas que la vie d'un 
homme dépende du dégoût ou de la vanité d'une filïe qui 
s'eft fait enlever. 

Ff4 
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Céfar , vainqueur de Rome corrompue, plaça cette 
débauche fur la chaire du diâateur ^ & quand Adrien 
la divinila. 

Conftantin II & Conftance, étant confiils enfemble» 
forent donc les premiers qui s'armèrent contre le vice 
trop honoré par Céfar. Leur loi Sivirnubiene fpécifîe 
pas la peine -, mais' elle dit que la juftice doit sVmer 
^u glaive : Jubemus armarijure gladio ultore; & qu*il 
faut des fupplices recherchés , cxquiptis pœnis* Il 
paraît qu'on fut toujours plus févère contre les cor- 
xupteurs des enfans,que contre les enfans nçiême, & 
on devait l'être. 

Lorfque ces délits, auffi fecrets que l'adultère , & 
aufli difficiles à prouver , font portés aux tribunaux 
qu'ils fcandalifent^ lorfque ces tribunaux font obligés 
d'en connaître , ne doivent - ils pas foigneufcment 
diftinguer entre Thomme fait & Tâge innocent qui eft 
entre l'enfance & la jeunefle ? ' 

Ce vice indigne de l'homme n'eft pas connu dans 
nos rudes climats. Il n'y eut point de loi en France 
pour fa recherche Se pour fon châtiment. On s'imagina 
en trouver une dans les établiflèmens de faint Louis. 
<< 3i aucun^ eft foupçonneux de bulgarie , juftice laïc 
» li doit prende, & l'envoyer à Tévêque, & Ce il en 
»* eft prouvé, l'en doit ardoir 8c tui Ir meuble font 
» au baron »>• Le mot bulgarie , qui ne (îgnifie qû'hé- 
réfie, fut pris pour le péché contre nature. Et ç'eft 
fur ce texte qu'on s'eft fondé pour brule^r vifs le peu 
de naalheureux cpnv^incus de cette ordure, plus faite 
pour être enfevelie dans les ténèbres de l'oubli, que 
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^OUf être éclairée par les flammes des bûchers «i aux 
yeux de la multitude. 

Le miférable ex-jéfuite » auflî infâme par fes feuilles 
contre tant d'honnêtes gens , que par le crime public 
d'avoir débauché dans Paris jufqu'à des ramoneurs 
de cheminées , ne fut pourtant condamné qu'à la fus- 
tigation fecrète dans la prifon des gueux de Bicêcre» 
On a déjà remarqué que les peines font fouvent ar-« 
bitraires , & qu'elles ne devraient pas Têtre -, que c'eft 
la loi > & non pas l'homme qui doit punir. 

La peine imppfée à cet homme était fuffi{ante ^ 
mais elle ne pouvait être de l'utilité que nous de{îrons> 
parce que n'étant pas publique, elle n'était pas exemr 
plaire (i). 

A R T I C L E X X. 

Faut-îl obéir à l* ordre injufte d* un pouvoir légitime t 

Je fuis defcendu peut-être dans un trop grand détail 
fur les déhts qui peuvent occuper l'attention des 

(i) La fodomte, lorfqu'il n'y a point^de violence, nô 
peut être du reffort des lois criminelles ; elle ne viole 1q 
droit' d'aucun autre homme j elle n'a, fur le bon ordre de 
la fociété , qu'une influence indirefte , comme l'ivro- 
gnerie , Tannour du jeu. C*eft un vice bas, dégoûtant,, 
dont la véritable punition eft le mépris. La peine du feu 
eft atroce. La joi d'Angleterre qui expofe les coupables 
à toutes les infultes de la canaille , & fur-tout des femmes 
qui les tourmentent quelquefois jufqu'à la mort,^ft à la 
fois cruelle, indécente & ridicule. Au refte, il ne faut 
pas oublier de remarquer que c'eft à la fuperftition que 
l'on ddit Tufage barbare du fupplice du feu. 
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l&âgiftrats. Je ne paf kf ai pas de cts lois {)a(rftgèf» qm 
ne iibfifient qu avec la puiflànce ciottt elles émanent; 
4é ces défenfes^ qui fié peuvent docer qu'autant ^ue 
h danger dure ^ de ces rcglemei^ de caprice qui font 
oo mutiles ou inexéoutabtes > mats |e dois vous conk 
Aliter fur ce$ ordres foaverabis qui révolcem i'equidi 
mturelte. 

Vous .devez obéir à ceux qui font des lois dai^ 
totrepatrie tant que yogs demeurer dans cette patrie, 
j'en conviens : mais je fuppoTe que vous vous appelez 
Smaias > capitaine des gardes d'an petit roi dans un 
pays de quarante^ dtlq liîeoes de long fur quinze de 
krgr* Vous iàve^ que le feu tôt a h\fCé detx fils; 
dont le cadet eft né d'une femme adultère ^vdoiâpbc^ 
de ra(!àfliiiat dé foh pretnier inarr *, le père de ces deux 
fnfans,< par une nouvelle injuftice en faveur de cette 
proftituée,a déshérité foiî fils aîné, fils d'une prin- 
Cedê Vertueu^ Ha inftitué rot ce cadet, fils de la 
profticution & du meurtre* Le malheureux déshém^ 
B» demande^au y oflèfl e u r «le (en bien d'autre grâce 
que la permifllon d'épouièf une petite fille qui a fètvi 
pendant quelques mois à réchauffer fort vieux père. 
ÎL implore même, pour en obtenir l'agrément ^ la 
proteâion de la vieille mère de fon fr^re. Comment 
€e frère reçoit-il cette fupplicatîon } A vous ordonnei 
à vous !E(pnaiàs , capitaine d'une vihgtaine de meur- 
triers qu'on appelle Ces gardes , d'aller tuer fon frère 
aîné pour toute rcponfe. Le frère aîné crie miféricorde, 
invoque fon Dieu > ctoibraflfe ki corhes de l'atitel v le 
cadet vous commande daiTc^Sn^ fon frère^> votre roi 
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légîchtie, fur cet autel même. Je vous demandé ^ 
JBanaias , fî vous devez ob^c ? 

Je penfe qull (iaiudrait que Dieu lui-même def- 
cendît de Tempyrée dans toute fa majefté , Ôc qu'if 
TOUS commandât de fa bouche ce parricide , pour de? 
raifons inconnues aux faibles mortels. Pour moi , je 
lui dirais '.'Seigneur, la main me tremble, daigner 
charger quelqu'autre )uif de cette commiflton. 

Puifqu'on s'efforce encore de nos jours à chercher 
des exemples de conduite chez ce peuple , autrefois 
gouverné par Dieu même , & fi fouvent infidèle âf 
Dieu ', chez ce peuple qui prépara notre faluc êc qui 
eft l'objet de notre horreur -, puifqo'on a confondcT 
fi fouvent fes crimes avec^la loi naturelle & divine 
qui les condamne» je vais choifir encore un exemple 
chez ce peuple parmi cent autres exemples. 

Lorfque Siniéon & Lévi firent un pade avec les^ 
habitans de Sichem , aujourd'hui Naplouze; lorfqulls 
engagèrent le chef de ce village à fe circoncire, lui^ 
fon fils ôc tous les habitans*, lorfque le troifième jour* 
après l'opération, la fièvre de fuppuration abattant? 
les forces de ces nouveaux frères , Simé<Hî & Lévr 
égorgèrent le chef, toute fa famille & toute là peu- 
plade -, Siméon 6c Lévi furent , fans doute, aidés par 
leurs ferviteurs, par leurs efclaves s'ils en avaient. Je 
dis que ces efclaves étaient aufE coupables que le$ 
maîtres. Jedts que quand même les juifs auraient eu 
alors un prophète, un pontife, un fanhédrin, c'était 
un crimeexécrable d'obéir à leurs commandemens. 

Le rapt des Sabines par Romulus^, aurahr - il éiêr 
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moins un brigandage batbare> s'il eût été commis pat 
une délibération du fénat ? 

La Saint- Ban hélemi perdrait-elle aujourd'hui quel- 
que choie de Ton horreur, (i » par itnpoiCble , le parle- 
ment de Paris avait rendu un arrêt , par lequel il eût 
enjoint à tout fidèle catholique de fortir de fon litaa 
ion de la cloche , pour, aller plonger le poignard dans 
le cœur de fes voifins , de Tes amis , de Tes parens , de 
fes itères qui allaient au prêche ? 

Les miiérables gentilshommes , nommés les qua- 
tante-cinq , qui atfailinèrent û lâchement le duc de 
Guife, auraient-ils été moins coupables s'ils avaient 
commis cette indignité en vertu d'un arrêt du confeil ? 

Non, fans doute : un' crime eft toujours crime» 
ibit qu'il ait été commandé par un prince dans l'aveu- 
glement de fa colère.» foit qu'il ait été revêtu de pa- 
tentes fcellées de fang-froid avec toutes les formalités 
ppffibles. La rai (on d'État n'eft qu'un mot inventé 
pour fervir d'excufe aux tyrans. La vraie raifon d'Etat 
confifte à vous précautionner contre l^s crimes de vos 
ennemis , non pas à en coinmettre. U y a même de 
rimbédilité à leur enfeigner à vous détruire en vous 
imitant* 

L abbé de Caveîrac a beau dire que la Saint-Bai:- 
thélemî était une affaire de politique : cette politique 
ferait celle de Cerbère & des Furies. 

On dit que les exécuteurs, les fuppots de la juftice 
.doivent obéir aveuglément ; que ce n'eft point à eux 
à examiner (î le fupplice dont ils ne font que les 
inftrumens eft équitable ou nom Et moi je vous dis 
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que ces ^ens - là font auûi criminels que les juges , 
quand ils mettent à exécution une fentence reconnue 
•évidenrment injufte & barbare au tribunal de la conf-* 
cience de tous lés hommes* 

Je ne fais quel écrivain un peu extraordinaire» dans 
un toman nommé tmile» dont le héros cft un gen- 
tilhomme menuifier , a dit « que le dauphin de France 
«» devait époufei la fille du bourreau , s'il y trouvait 
»> des convenances *». J'ofe affirmer que fî le bourreau 
de Pans avait pu fauver la maréchale d'Ancre par fon 
refus , le fils de cette maréchale jurait bien fait d'é- 
pouter la allé du fauveur de fa mère, malgré rhorreut 
de la profeflion du père. 

Voilà une partie du code que j'aurais annoncé aux 
partifnns de Brunehaut ou de Frédégonde , à la fac- 
tion de la rofe rou^e & à celle de la rofe blanche » 
aux Armagnacs & aux Bourguignons, aux frippons 
des deux partis dans le grand fchifine de loccident , 
aux infâmes parlemens du tyran Henri VIIL 
^Nous ne vous invitons donc point à parler de ces 
prétendues lois » promulguées dans des temps de ty^. 
rannie & de brigandage. 

Nous ne regarderons pas même comme un juger 
ment légal l'arrêt de la chambre étoilée d'Aijgleterre, 
par lequel l'avocat Prinn «ut les oreilles coupées au 
pilori, & paya mille livres fterling d amende , pour 
avoir compofé un hvre contre la comédie, en 1653. 
. C'était le temps où le cardinal de Richelieu faifait 
naître le théâtre en France j & la reine Henriette, fille 
du grand Henri IV, époufe de l'infortuné Charles I''^ 
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protégeaiic le théâtre Çc les autres beaux arts à Londres 
Prinn était un fanatique imbécille , qui ne méric^h 
■pas une punition Ci févère : inais dans ce temps, le 
parti de la cour & la fadion oppofée ccmimençaient 
^ interpréter les lois avec cruauté. 

On fait trop que cette fomhre rage de joindre les 
formalités de la loi aux horreurs de la poUtique , fÎR 
pouflée fi loin chez cette nation > alors féroce , que (oêl 
loi , vendu par des ËcolTais à des Anglais , fût enfin jugé 
jà mon par une prétendue cour de juftice, à laqueUt 
préfidait pour grand (luart un fergent de loi » & oà 
Siégeaient un cordonnier Se un chanetier mêlésà trente- 
huit colonels. C'eft le plus foknnel & le plus tran* 
:quiUe alTaffinat juridique dont januûs aucune nation 
/e foit vaQtée# 

Si q\telq,ue crime exécuté avec la formalité d'me 
prétendue juftice peut être comparé ï ce fuperbe crime 
^de CromveU> c'eft le fupplice du jeune Conradin, 
légitime roi de Naplesâc de Sicile par la grsUie deDieu» 
,|ttgé à mort pat les valets en robe de Charles d'Anjou^ 
4m de Sicile par la grâce du pape (i). 



(i) Y a-t-ii quelqu'un à qui ron puifle apprendre 
«que Conradin étak né rot des deux Siciles^ par Ton père 
Conrard^ & par fon aïeul j le grand empereur Fré^ 
dérîc III? Qui ne fait que ce jeune prince, refpotr de 
r Allemagne , deftîné à l'empire, eut le courage, à Tâge 
de feizé ans , de venir combattre pour fon héritage des 
deux Siciles que les papes avaient donné à Charles d'An- 
jou } On fait affez que Conradin flit invité, par fes fnjets 
& par les^ &«fl»i^> à retnptiter fur^ioD trône. U aborda 
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* Je ne vous parlerai pas de tant d'autres cneumes 
cxHnmis ailleurs fous une on.bre de juftice. Noos né 
irous demandons un code que pour des peuples poli^ 
ces qui en foient dignes. 

ARTICLE XXI, 

Des libelles diffamatoires. 

.Cun les Romains famqfi liièllij les libellés qui 
attaquaient la renommée , étaient des crimes de lèfe^ 
tnajefté , quand ^empereur y était outragé. Tribonîeti 
fait dire à l'on empereur Juftinien, dans le dî telle , 

>i I ■ ■ ' I II I I I II 111 I I ' !■■ ^ 

dans fa patrie avec Frédéric , duc d*Autrîçhe', fon coufia- 
germaifi , Ton frère d*armes, r^ont Tamitié fut long-temps 
«uffi célèbre en Italie que celle de Pylade pour Orefte e» 
Grèce. Tous deux étaient fécondes par Henri, frère do 
roi de CaftiHe ^ & par une foule de chevaliers caftiiiafu«f 
Les niufi^lmans vinrent fe ranger fous fes drapea^ux aînfi 
que les chrétiens. Cette floriflante armée fut détruite 
par un ftratagême. Conrad'rt 8c- fon brave ami furent 
livrés à Charles d'Anjou. Ce prince, qui s'était foîtvafliJ 
4u pape, confulta Clément IV, fon feigneur fuzerain, 
pour (avoir comment il traiterait fes deux captifs. L^ 
w de Conradin efl la mort de Chartes , répondit le pon- 
tife. Charles, en conféquence, fit Juger le roi des deut 
Siciies & le duc d'Autriche, c^^nme de$ criminels dâ 
tbfe-majefté divine & Jiqip^ne. Le bourreau, leur ttancha 
|a tête dans la pl^qe publique , & Conr^adio mourut en 
baifant la tête du duc d'Autriche. Nous n'avons point 
les lettres par leftjuelles faint Lou's , frère du duc d'An- 
jou, reprocha, fans doute j à fon frère un crime fi ctuet 
tL fi lâche. 
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livre 48, titre 4 : non lubricum linguA adp<znamfa^ 
cilètrahcndumeji; une paroleimprudemment échappée 
ne doit pas être facilement punie» On avait auparavant 
fait parler Théodofe avec plus de dignité >& le code 
lui attribue des paroles plus mémorables» liv. 9 >tit. 7; 
« Si c eft légèteté > méprifons \ fi c'eft folie, ayons-en 
»» pitié > fi c eft defiein de nuire , pardonnons » : «Si 
ex levuate procejferit^ contemnendum ; fi ejc in-^. 
faniâj mifcrationc dignifjimum; fi ab injuria^ r«- 
mittendum. 

L'empereur Julien , le philofophe > avait fait mieux; 
il avait toujours pardonné* Je vous cite ce très-grand 
homme , parce que nos provinces refpirèrent fous fa ^ 
domination , ainfî que les Gaules , p^rce ^u'il y di- 
minua W impôts des deux tiers, parce qu'il y rendit 
la juflice comme Caton > parce que fa vigilance & fon 
courage nous préfervèrent du joug des Sicambres , 
& des autres peuples tranfrhénois qui nous fubju-* 
guèrent depuis. Rien ne peut nous difpenfer de la 
reconnailTance que nous devons à un héros » norre 
bienfaiteur. 

' Un écrit qui vous diffame » femble puhiflable \ 
propottion du mal qu'il peut faire. S'il eft ï craindre 
qu'il n'infpire la fédition contre, le fouverain , il doit 
être réprimé par une grande peine : & telle a été fou- 
vent la jurifprudence romaine. Si la diffamation ne 
J)one que fur vos goûts , fur vQtre fkiblefle , fur vos 
ridicules, gardez- vous bien d'intenter un procès, de 
[>eur d'être plus ridicule encore. . 

Je 
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Je ne mettrai point ici^u rang des libelles difFama- 
tdres I réprimabies par la juftice ordinaire^ certaines 
bulles, que pourtanrpkfieuf s parleitiens de Fiance ont 
condamnées au feu /telles > par exenipîe ,xque celle qui 
&t publiée à Rome , en 1 588 , à Tinltigation de la 
ligue contre He^ri IV , notre augure allié > & coAtre 
le prince àe Cbndé , fon ^ule en vertu & en courage. 
Ils font tous les deux appelés dans ce libelle diffama- 
toire > /r(?/ffj detcftabilis de datiegcr familU Borbonio-- 
rrnn. Pronuntiamus illos hàtrcticos j relapfos j kared^ 
corum duces y ifnpCtnitehtes^ Tâfét- majeftatis divine^ 
reosi Privamus itlum Henncum Navarre regno ;:hiinc 
& utrumque eorumque po/lcrûs omnibus prmdptùibus y 
ducatéus y dorniniis & qfficiis regiis j 4*^* ^^. Et voici 
la traduâion de ce mauvais latin : Novs déclarons 
Henri , ci-devant roi de Navarre , ôçiienri, ci-devant 
prince de Condé» race déteftabfe ôc dégéijiéré^'de, la 
maifon de Bourbon , hérériques , relaps , chefs 4'hé* 
rétiques, impénitens, criminels dé lèfe-xt^ajefté di- 
vine. Nous privons ce Henri de Navarre de {pu 
royaume , 6c chacun d'eux & leur poftérité de joutes 
principautés , duchés , domaines , de tous honneurs 
ôc offices royaux, &c..&jc. 

JJn Guftave- Adolphe, un Charles XÛ , un Fré- 
déric de Prude , auraient répondu dans Home à la tête 
d'unQ armée. Henri IV, auffi vaillant qu'eux , ne 
répondit que par un détnemi aiffiché^ abx itiûrs du 
Vatican» U n'avait point aldrs^^a'armé^;'iî n'en eue 
. jamais qne. complettê , que dans le temps oà le 
Polit, Légifi. Tome. U. G g 
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ÊnattfiBft raiTaffiiia/par h tm» 4k:àitmit,^ 
hommes. No«$ bfons efpéret que les temps dtctl 
libelles diffamatoifes abA^td^s ^ Htewendfottt {ink . 

; ;■ ■"■'■'A' R-.T i,e"L\E X xax. /. 

^ ^06>ti'naîurc êf^ié la force des preuves^ ^'& des 



'. i^^jF'lûgrant de7ité 

'•-, £a 1«^te»f)retaVe eft le ffegrahréélif. Elfe àt- 
tefti fe fait^miïi^^Ife h'attèfte |)as tèu jours que cette 
&gimitie-*ftiôn(roit,wcrittfe.'C^ voit liti ébmmç 
qui 4ii€^faiï homniéî iwaS sUmé l^ffifi^^d^^^^ 
«ft le pôucfiîivahr dan? îé^ moment dèldflli'flfîliaè; ifhè 
méme^qiie^fcs applaudMemens -, is'iî tuè fonâgrètTéur, 
tm lï'^ tfeht à loi teptwher rs'H 'tiië pour Un kffîohc 
fangtant , dans un' ptemiër riiduvenienr de colère , la 
foi riiênte dérit lui pàrdonheï \ %n dedbiiimageànt la 
ftteHledttmorr. En tin mot , roiite âAioii j[}eût avoit 

'.;.».' o.n.>/ii::. jr^ Témdlns. -''- -^ 

; h V^ fr^l»:î^.Pf^y^:^ftffëbé«»oigmgR Fa«t*ë^^ 
:#irt2^ J^fi Ua<:^ d^jHf tjieioirtft fooilaiia , àiyariablts 
jdai^ l^i|f$rdép0fUH4t$ iW^r^^ ; iittffiiènir(pOBr.£auKe 



Digitized by VjOOQIC 



,AFF APRES. C!ÈL|H«ÇSi SStïi 4*^ 
«ohiUini^caii; s^C^ hïie^:k hommes é^tdetùQik pté^ 
venus fe trompent (i fouvent , & croientjateoéfVïPèé 
f|it'iU. i^'ota fwinti yn » 'ftmfotit quancHes^df mltnt 
çohiiuSe^.f jqli?nd un ftuisouftafm^ ctb: fa^n^ofi A 

^ N'y>^i»tU: f^ dans h Jjpïùcàs crînunel (ie^Srrveh ; 

ilKs > ;9t|^ vb:Ç9C. de l'eab "dfios Teftoinac de ia fitlt 
|]e «e.SirjteUf ouverte pat eUx , d:.qiiL ;iigèrent 
giw^ifY«h>afcak:i!Qyé faiiifc^jparœqii'il ^tak pro- 
teftannv 't$^pic|&b Tcait xiens r£{h»rac eût ^éré «né 
P9ett^^ W.i)Qnàe.fi^)^fk)UiB que la iilie tf^éui^ pas 
inorte npyéeJ ; ; . ": j î . ^ ''/.:;.'.> : : .;. 'r^i 
fj Vxié cabale de iarpK»{mli»Q g j^yon^ne vh-eHé pas V 
W î77*-j «lea jeUtiÇî g^ansi.poKer eii dinfain ,& en 
Jphanmnc ].$ cada^tediiifierfilifeqni'ilsrfîtpoiémùle violer 
^ 4'aira^ec t c^a 1^ fxfttil pak [dépo& eii :jiaâkè 
«i'ui^e v<)ix. iHianûm ? £x icepetubnt les juges |econ-*> 
jtîqrentenfîfj.-foknnelleinem d^nskuf {entôrioevqft^ , 
HiV aYait PU ni 61ie violée > n^cadavrepottél, ni <ihxiu> 
jiiilaiife. . : ' ^»-^'- : " , ^ T 

^ - .On- fc fouyiendi» k«ig?*t«lli3pe.de è aiàbocent gèmil^ 
homme Lai^glade,, condamné ila torture & aux g^'- 
l^ies, où il naQWui . . >. - . .^ :;b.H>. 

Le pcçxni^r i«kJtoe du vol' dont on ofà i'accàfet , foc 
k dépoâfioa d^deux donidtijelucs^Ibçravtntt^ vbir » 
lui ôc fa femme , pâlir & trembler au premier afpeft 
4tt comte de Moiicgomeri^jqsië]^ foiipçonnâit point 
«pcoie le vol. donc i) £e piai^ic depuis. Dfpai^iUefe 

Gg X 
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4lÇ8 POLITIQUE, LÉGISLATION, 
tnépiifesne font que trop communes y ^ 4^itos*foni 
ttiop foneftes. ^ 

, Fouc né citer que des exemples Cûnnoit » Ôc au-defTui 
4e .fou£ Jreprocke > rapportons encore Tincroyâble i 
mais publique aventure de la Pivardière. Madame dé 
Chauvelin > mariée en feoondes nocea avec lui > eft 
Bccuféede 1 avoir Eût aHadiner dans (on château. Deux 
feivantes ont été témoins du meurtre. Sa propre fille 
a entendu ks cris & Jes dernières paroles de Ton père^ ' 
Mon Dieu j 4^a[ jmé de moi ! L'une des fervantes , 
malade , eh danger dé mort^ aiteflie Dieii > çn secevant 
les (àcremens de fon Ëglife;, qfe famàîç^eflea va 
tuer Ton maître. Fludeûrs aurres témoins om vu les 
Jinges teints de Ton fâig ;piûfieursontentcndu k<x>up 
de fudl , par lequel on a cqnimencâ laffaSthat.^ mort 
tH avérée : cependant il Vy avaic eu^hic^p de fuJ9 
tiré , ni {àng répandu ^ ni^perfonne tué; Le refte eft 
bien plus extraordinaire. La Pii»irdière ïevient chez 
lui i il (epréfente aux juges de la province^ qui pour- 
suivaient la vetigeance de fa mort/Leisjuges ne veulent 
pas perdre leur procédure î ils lui foutiennent qu'il eft 
4^Qr^ > qtt'il eft un imppfteur de ile dire encore en vie, 
4}u'il doit être puni de mentit ainii à la jufHce , que 
leurs procédures font plus crdyabfes que luu Ce procès 
criminel durtfîdix^hiiit mns , avant que ce pauvre 
gentilKomme jpui(&joi>tenir un zrrèt comme ^uoi il 
e/l en vie, ; > . • 

Dieu de juftice ! que dr'exemples de dè^s^erreufS'meur- 
trières, qui fe renouvdilêur chaque année en Europe 
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AFFAIRES CÉLl^B^ESi &C.r 46^ 
(lâns prefque tous ces mbunaux, gouvernés^ pài? la 
compilation de 1 ribonien , ou par l'anitienne cou- 
tume féodale I Ces cataftrophes n'excitent pas toutes 
la même rumeur que celles des Calas -, elles ne Ê^nc 
pas toutes portées au pied du trône. Le fanatisme 
ne- leur donne pias cette célébrité afFreufe qui pénètre 
il profondément les efprits. Mais ja mort du nommé 
Mpntbaiili à Saiik-Omer > & la coinlamnation de fà 
femme à être brûlée vive (1), a été plus^horrible , & 
encore moins éxcufable que celle du vieuit père de 
Emilie » Calas. 

Au momenr que je vous prie , îl fe pafle en Bre- 
tagne (2) une fcène non moins révoltante. J'ai éi^^ 

Wm-mmmm .1 I. „ I I II III II I II wmmmmmmÊÊm 

/ 

(i) En 1770 , le tribunal fupérieur d'Arras entreprend ^ 
{ans aucune vraifemblance préalable ^ de ju^er un jeune 
hoinme nommé Monthaiiii ^ 8c de le cçndamner à la queP- 
tîon ordinaire & extraordinaire, au fupplice du poing 
coupé , à être rompu , à être j^té vif dans les flammes^, 
& fa femme à être brûlée avec luij le mari, comme 
affaflùî d^ fa-.înère & la femme commç complice. Le tri- 
bunal rend cet arrêt de fon propre mouvement , fans qu'il 
y. ait un feul acçufateur, un feul témoin. Il femble que 
ce foît pour lui un phifir de faire périr deux citoyens daps^ 
les tpurmens. f^e mari eft exécuté j la femhie étant groflfe 
de trois mois.» eft réfervée pour être brûlée en relevant 
de couche. Si , par hafard^ le chancelier de France n'avait 
été, avertit Tiniquité aurait ^té co,nfomméô. Q?€>ls.,^é« 
dommiigemêus ^ eus cçtt^e.fetpinejDfor^un^e?. aucun. A, 
peine cçtte Hafliart^ a-t-efle ét^^ofjnu^ ,^ ,, ,..,: . ^ .,^ 

(i) Voici Vatentiire de,^retagne. Deux coijp^Wes CoojÇ 
^Qiidamhés par ilp parleii(iept g|^ a^vcc ^ux femme réjoutéçê 
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^n^a 4pjphGe\xï9» ht fiopuc fie flétrie , & br raacè 

{om (oxtks du (tin de« loi$ knênif. ÂJèts oa fistak 
|^(p d# (buh^^r qne foutt loi (m. abolie , & qa'it 
^'y en eût d'amres que la confcience Se le faon fens; 
4^$ fOQgiftcau* Mais qui nous répondra i}ue oècte 
^QAfcieiicei& ce bom ièns ne s'égareat pas î Me refteca^ 
|-il ji*wn£fs:ttiiontod$.qvis 4^ kver les yeux au ctfil,& 
de pleurer iur la iiattite huiraiine ? / 
. Nouf atons vu par les lettres de fpluïieurs jurifcorw 
fuites de France, qu'il n y a point d année où quelque 

i; * ■ ' ' ' .. w • ' H > ) i j < ■> .. . | |. ] ■ I II r u II I I I fa '* 

fompUoes. Les deux hommes « par leur teftamenc da 
mortV déclarent que les femm*es font innocentes. Le 
rapporteur allègue que la loi p'écoute pas cette juftifi- 
«ation tardive, & veut qu'on les perf8e tous q;uatre; Lç 
bourreâà , phis pitoyable que le concilier ,'& raifonnant 
lîfieuât , ayant déjà pendu les deux honThîes'& une fèmme^ 
fonfellle tout bias à h dernière dç crier qu'elle eft grofe. 
On fiiï^end l'exécution, on écrit à Vérfailïes, & h femmç 
é« ftuvée.-. i - • «> ; •• •■ ' ' . 

K'a-t-on pas vil dans le procès fi connu du ,comte de 
Alèran^îés, deux témoins obftinés à foutenir éivanàble-» 
Aënt U fias abfurde menfonge , féduite le juge fubal- 
iHÎTèl'qùi on avait renv\>yé cettç affaire , atl ^oînt que ce 
fû^e 'Crtit en tout ces deux mif^rabl.e.s , {fe prUldbalemen^ 
tih cocher nommé Giptr?, fafneux ^loV^artÂÎ^^ çi^^^ 
ic regarîfë dans le peuple <o1f)fï1è \è iettU^'^ è^înettJL^e 
h rtôMéï^. €'eff ftn^ l.éi cr?s 4ë'ce féaWéilH^^^ûe 1« jiçe' 
ofa'!W?rtt un toa^ëch^l-dQ'çai'n|i. îndîèrjeïpeï^V 
dut, bi«i fe, repentir ifèjfbtfé^^ 
ce" gér^reùbc cbchtnr fut tecôiinU'^pojiV ilH Vfcle'àf puWQ^^ 
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irîbtfnlll ne^fofle périr dans h^ fupplites des malheu- 
ftuk i dont llWnocence eft enfùitè recorihùé & non 
^ngée. Il feut de l'argent jioor demander juftlce eft 
lévi(k)ii *) mais les pauvres familles qui la demai\de- 
n^itfit fontréduites à iamnâtie , tandis que dans la 
capitale trois ou quatre- cent mille hommes oifi^ ,. 
après s'être occupés de conrulûons pendant vingt ans, 
difputent gaiement fur un vauxhall , fur un opéra 
comique; ^ for des dotfbli^s ^rocl:ies. 

$. IIX . 

Des aocujatieurs qui admîniftrcnt des preuves du crimu 

He0Keu8és les nations qtii ont été aflez fages pour 
ftsrtBer que tout accufateuf fe mettrait en'prifon, en 
y feifanrt enfermer l'accufé ! C'eft de toutes les lois la 
plus jofte. Encore les délateurs ont-ils le moyen de 
s'y foufttaire. Galvïn fit accufer Sèrvet par fon valet 
Lafontainé , apprenti en théologie -, & s'étânt mis aind 
à couvert de la loi , il n'en pourfuivît que plus vive- 
ment fon accufatioa. La loi lî'en eft pas moins équir 
table. Elle refîèmble aui règles de ces combats ea 
champ clpSjdans Icfqùdis lés champions étaient obligés 
de combattra avec des armes égales ,& A^ pàttaget te 
' fokîî. 3è^îe' vettt. La manière de combattre était rai- 
fonnablè élf^'jufte, qàolqult fSt très-lnjûtte & très- 
inf«fhfë de foiré dépeûàfè la vérité d'un combat,. 

Que de témoins acctrfateùrs ont accouru à Paris, 
de fîx mille lieues; poût aécûfer le général IJAI d*avoi t 
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47» POLITIQUE, LEGISLATION, 
trahi la France, lui qui avait répandu Ton (sûg poat 
la France , ainfi que route fa famille } On nous mande 
qu'aujourd'hui , fous un roi jufte , on revoit ceiunefte 
procès. De quelle gloire fe couvrira le conieil> ù (on 
équité peut réformer , par les lois > l'arrêt impitoyablfit 
porté contre le général Lalli , à l'abri des bis 1 

$. î V. .. 

, ^ Si tout témoin )doit être entendu. 

Je pencherais à croire que tout homme» quel qu'il 
foit > peut être reçu à témoigner. L'imbécillité , U 
parenté , la domeftièité , l'infamie même , n'empê- 
chent pas qu'on ait pu bien voir & bien entendre* 
C*eft aux juges à pefer la valeur du témoignage &• 
des reproches qu'on doit lui oppofer. Les dépositions 
d'un parent, d'un alTocié, d'un domeftique, d'un 
enfant , ne doivent décider de rien : mais elles peu- 
vent être entendues , parce quelles peuvent donner 
des lumières, 

Vou^ êtes en prifon, pour dettes*, un prifonnier 
en alfaffine un autres trente prifonniers qui ont va 
le meurtre, aiTurept tous que vous n'êtjps pas le 
coupable, 

l^eur débofition ne ferait-elle pa^admife,. fous pré- 
texte que ley rs perfqnne$ feraient infâmes i ou réputées 
mortes civilement ? & Jes téoKiignages de deux mî^. 
fçrables non encore flétris > feraient-ils feuls écoaté^ î 
faudrait-il qqe vousen fuflie?; la viftii^ l 
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,. .$• V. : 

Le juge doit il entendre lé témoin tnfecret ? & ce témom 
réçolé peut-il fe dédire ? 

. Touns'ces procédures fecrètes reflètnblent peut- 
être trop à la mèche qui brûle imperceptiblement pduc 
mettre le feu à U bombe. 

£ft-ce à la juftice à être fecrète 3 il n appartient 
ou au crime de fe cacher* 

C eft la jutifprudence de rinquifitton* Ceft celle 
par laquelle on fit périr tant de vertueux , mais trop ' 
riches chevaliers du ^emplê , dont on voulait le fup« 
plice & la dépouiUe , première éruption infernale, qui 
annonça de loin le volcan de la Saint-Barthélemi.On 
punit en France le témoin qui fe dédit après le réco- ' 
lement ,' c*eft à-dire , après fon* fécond interrogatoire 
fecret. PunifTez-le s'il s'eft iai(fè corrompre, mais 
non pas fur la feule fuppofition qu'il n a pu être ax^, ' 
rompu. 

ARTICLE XXIII. 

Doit-on pcrmcttreun confeilj un avocat à l'aceuje? 

PpDKGER un homme dans un cachot, l'y laiflèc 
fenlen proie à fon effroi & à fon défefpoir , l'inter- 
roger feul quand fa mémoire doit être égarée par les 
angoifles de la crainte êc du trôuble entier de la ma- 
chine i n eft - ce pas attirer un voyageur dans une 
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474 POUTIQUIr» LioiSLATIOlT^ 

caverne de voleurs pour l'y aflallîner ? C'eft fur-root 
la méchode de rinquifition. Ce mot feul imprime 
rhorreut. . 

En Angteterje , île fameufe par tant d'atrocités 3t 
par tant de bonnes lois» les juré^ éraienc eux-mêmes 
Jes avocats de l'âccqfé* Depuis le temps d'Edosard VI, 
'û$ aidaient fa faibleflè » il lut fufgèraient toutes le^ 
manières de fe défendre. Mais » fous le r^gne dtt 
Charles II > 04 ^ec^rda )e mtndhtfi de deu^ avocats 
à tout accufà, parce qu'on cpniiviéra qu^ les jurés ne^ 
fMt /irg^s )qge du iàir , 9c «tucJks avocats connaiffenc 
mieux les pié^s & les étafioosde la jurifprudence. En 
France , le ccde ctimifiel, pa^^'u dirigé pout la perte dei 
citoyens j «n An^rer^^ » pOur leur fauve g^arde. 

Et non-feulemfm 1^ citoyen, mais l'étranger y 
trouve fu sûreté dajis la loi même, puifqu'il choifit 
ùx étrangers pour remplir le nombre de douze )uré& 
qui le jugent» C eft un privilège en feveur de Tunive» 
emier. 

ARTICLE XXIV. 

r 

De la torture. 

Puisqu'il eft encore des peuples chrétiens, que 
dis Jet de$ |>rêtres çhjréwAs» desmoiaei chrétiens > 
qui emploient les toitures pour leur principal atgtt* 
inent^ il fitut commencer par leur dire que les Calcula» 
les Néron n osèrent jaqaaî» exercer cette fureuc for ufli 
feul citoyen romain, i c 
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' EBe.elVfolennellemwt prohibée avec exécution 
étais le vafte îempite de la Ruffie, Elle^ft abolie dans 
tous les Etats du héros 'dti fiècle, le roi de Prufléj 
dans ceux de llmpératrice* reine; le jufte & bienfiu- 
font landgrane de Hefféf a profcrite i elU eft abhonfée 
Aaftsf AngletefTé& dam d'autres gouVetnèmenS, Que 
refte-t-il donc à faire aux provinces de, l'Europe, qui 
ïl t)nt pas encore adopté cette légiflatSon ? 
'- ta<Mt6fine» t:ette loiiameuiè de Charles -Quint, 
Hé patte qufe de totrùte. C'était \a première procédure 
dans tout procès criminel i tandis qù^en France, deç 
èoiMmîirairts, nomtnés par François I*% le père des 
lettres , ap^^l^àaient à la torture- le comte Monte-' 
cucdi,^ujet de l'enipereur CXiarles-Quiiit, ridicule-^ 
îheint accufé d*avoîr etripoifohné le jeune dauphin, & 
4^'^rifuite on tirait à quatre dievâux ce gentilhomme 
îtinocetïr. ' . 

On ne rencontre dans les livres qui tiennent lieu 
de code en France , que ces mots affreux , queftioa 
prépàratoireV^ueWon provifdiré, quéftîon ordinaire,, 
q^ftion extraordinaire ï i^ueftioh* avec réferve de 
ptfe^ves, queftion fans référée de preuves, queftion 
^*préfenGe>de'déii:^coirfeineifs , queftion en préfence 
4^if médeeilî) d'un alwmrgîeii*, qdeftion qu'on donne 
aux femmes & aux filles , pourvu qu'elles ne foient 
l^^iêîîidétetes. ît fei¥Afe-qué iou^ ces livrés aient été 
compoféspar h bounremn *" 

' On 'éà tteh iurprîs de t-rouveif , dans ce code 
d'horreur, une lettre du chancelier d'Àguelféau, 
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çu 4 Janvier }7i^i 4^^$ li|^uelle fom ces ptç^s 
termes : « Oa la preuve du crime eft compleney oo. 
» elle nej'eft pas. Au premier cas, il n eft pas doatetti& 
^ qu'on doive prononcer la peine portée par les or« 
** donfiances> mais dans le dernier ca% il eft aul& 
» certain qu'on ne peut ordonner qn^ la queftion^ ou, 
» un plus amplement informé (i) »*. . 

Qpel eft donc lempire du préludé, illuftre chef dé 
la magiftrature i Quoi! vous n*avez point de preuves» 
&.VOUS puniifez pendant deux bf ures un malheureux 
par mille morts, pour vous mettre en droit deiui 
en donner une d nn momen,t I Vous Tavez aflèz que 
cVft un fecret sûr pour faiçe dire tout ce qu on vou- 
dra à un innocent qui aura des mufcles délicats, Ôc, 
pourfauver un coupable robufte. On la tant dk! îL 
en eft tant d exemples 1 £ft**il poffible qu'il vous (bit. 
égal d'ordonner ou des tourmens aftreux , oa un plus 
amplement informé 1 Quelle épouvantable Se ridicule 
airernativf î , v , . 

Joferais croire, qu'il; n a été qu'un fcul cas oà 
la torture parut nécejQTaire > Sc^ € eft Tal^Cnat dé 
Henri ÎV, Tami de notre république, l'ami de TEu-; 
rope, celui, du genrç iiijijcnain» Le crime de fa moft 
perdait laFr^];ice> expqfaiç nos provinces, troublait 
vingt ptats^' . j . , ; : • 

L'intérêt de la tçrre éjait de.cotmiaître les compUces 

(i) Cette lettre eft rapportée dans rinftnjâion criotf- 
iielle, page 701. , ' \ 
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éb Bavaiilac. Mais le fupplice d'être ciré à quatre 
chevaux > après avoir reçu du jplumb fondu dans 
fes membres fangtans , tenaillés avec des tenailles 
ardentes, était allez Ipng pour lui donner le temps 
de révéler fes aflbeiés, s'irefa avait eu. Ileft probable 
qu'il n'avait d'autres complices que Tefpritde la ligue 
& de Rome -, je veux dire de la Rome dé fon tempsi 
^r apurement cette d'aujourd'hui ne tremperait pas 
dans de telles' abominations, 
i Voyez, meffieurs, fi, excepté le crime deRavaillaci 
commis contre l'Europe, la queftion^ans toute âtîtré 
drconftance , n'eft pas plus afFreufe qu'utile (i)^ 
Souvenons-nous toujours comme ce ïupplice fit périt 
prefque dans la mente année l'innocent Langlade Se 
Tmnocent Lebrun (i)i leur hiftoîre déjà citée, eft 
affez connue par tous ceux qui ont entendu parler 
des méprif<^ de h jufHce. Ces deux martyrs de la 
forme des lois chez nos voifins , foi;t voir adèz que 
U queftion ne fert pas à découvrir la vérité , niais 



. (i) L'impératrîce'de Ruflîe j Catbçrîne II, avant d'abolîr 
la^queftion, fit examiner les ouvrages qu'elle avait or- 
donné de compofer aux partifans encore nombreux de la 
tortute , fc au3^ amis de rhumanité, qui avaient élevé là 
ifàut contre cette abfurde & inutile barbarie. L'aiitëui: 
4^1 foutenait qu'il £dlait abolir |a queftion , était d'avis^i 
Ja conferver pour le critne de lèfe-majefté feulements 
L'impérat|rice la profcri vit fans aucune réferve- ,, , 

(i) On peut voir rhiftoîre de leur innocence & de leur 
tnort dans^ les caufes célèbres. ' , 



Digitized by VjOOQIC 



478 POMTtQUE^ LéGlSLATlO»5 

(èrt à c^ukt inutiliement la nTor^ )ar plus longue ^ 
}a plus daylppr^iiCe.. L'injudice du ruppHce df^cc 
l^anglade Sç dç (;e;ï^ebrup , ne fut reconnue qu'^pici 
}€ur moffc^ ki^s juges jleur^ftnc» tç^s^leur lepeAtii 
ii^bolic poinr laJov. Je ne connais pas comment (e$ 
infortqné? jujeycBilles cond^nï^èrj^pi», pm^ntêt» 
^;kocô a0âz bani^» pour,.ai:dpnoe^ U queftion.dan$ 
fl autres procès q[içaifitk> & cotxun^i Louis XIV If 
fouiTrir. Mais un roi a-t-il ic^ tfinp$:4e Amger kç^ 
p^us détails d'h^rnmrs , av' itnilkfu 4e Tes fêies^ de 
leffconqu^r^ & de fes m^îtt^flèfi? piMgne;j^-.VQw ea 
oc(^up(?r^\ÔK^«?ttf^;!î^yi Jî vo^s qi» Asayeap mcuee <fe 

^; J.B s. prions a. Madrid;,^ ^çjftruitw dans Ja paç^j 
place , font décorées d'une façade de belle_architec- 
ttire. H ne faut pas qu'une prifon relTemble à uîi 
pàiaiSéJt rrê faut pa^ hon pIb&''<îiy'êIfe!feflitt¥b!e(XTin 
iSafttîèr. On fe plaint qfle rà^pfôpart des geôles ett 
ÎEufope, foîent des cloaques d'ipfeiftjon qpi réfjWr 
4]ent lei maladies &. la iTioi^t» 2^ noti-iÇ^Ie^en^ ^aaf 
ièur eiDceinté, miaisfdans le votfinogë; li^ jour y iaax^ 
qufe', laÎÉ ft*y ciPa^fé pdimf* Lwiîétémis' n'e s*entr^ 
coipmuoiquent que dies e^thUki^fcS^ 'empef^^^^ T& 
éprouvent un fiipplicé cruel avâncdctçç'îpgés. la 
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négligence inhumaine & dangereujTe. . . 
^ U^m^niotitimetni tft dô|4 une peine par Iqi^méme} 
Ih'doir donc être porporâonné à 1 enormité du délk^ 
<lonc le détenu eft àccufé. Faut-il plonger dans le ibtii 
du mêtfie cachot m i»albeîuf6cpc débiteur^ infqiv4>lej 
£ï uh (^éétM vlotommenè (oupçonné d'un patmiddi 
Ë 5va dôs <k!igtés à tout^v-des diftinûions àfaive dsou 

Nous voyons que le fage Louis XVI réfoitoè en 
^atl^e ëet abus dàûSr^^ Idit qui ^ù^priitfe des^demaines 
êe petite petfécuteups-Tubaltefnes, cjui plongeaient ihfA 
des cachots pediférés les familles indigentes condacll^ 
nées par eux à des amendes (i). 

L'incarcél-ation légale, -quôique^p&iHeyn'eft point ^ 
regardée d abord par les juges comme un châtirtient» 
Ce n eft à leurs yeux -qu'une aïïarance de retrouver 
fous leur main le prévenu , quanfl ils viendront Im- 
terrbgër 5c le juger. Cépetidant en Angleterre, un 
lïlihîftte d'Htat; qui fait incarcérer^ felï^ ràiftrti'^ lA 
îiomme 5 feulement pour le retrouver ad bëfoiir , St 
■fbti^ prèteî^tè que prrfon h'éft pas tuppTféë'i èft'bbligÊ 
^ai h' loi de payer quatre guinées'ponr là^'']f)teWîrèrb 
îitetite; & deux guinéës pouf cKat^ùé^tieùfiéiMi^tatè 
ide h détention de cet iibrrime, qu'il k vfoàFù' âlBit fous 
Tfâ>xhâ5h/Lâ prifôn^eft^utî fUppiidé^potif ^èii' qà'èllè 

1'; :.,:.)? ,.:.,. — .J r! ; ^ . / .,. T 

zl {^ytditfc^vkx UX^SPt^^W de$jjK^^§JB, ,n:. 1 .; I 
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^Aure. C«ft un fupplice intolérable quand on f eft con^ 

damné pour fa vie. 

, Dans plufieurs £tats> la manière dont on s'y prend 

poQf s'àdurer dun homme > refTemble trop à une 

Attaque de brigands. . 

, N'approuvezt^yous pas L'heareufe méthode d'une 

nation qui a fu donner à la loi. feule tm fi puiflànt 

empire» qu'il fuffitd'un feuL miniftre delà l6i, revêtu 

des marqués de fon office^ pour que le prévenu nofe 

iéfifter? - ' 

Comment. ej8K>n parvenu à rendre ainfi les lois fi 
leTpeâables à chaque citoyen r c eft lorfque la n^ition 
ks a faites. 

ARTICLE X X V L 

Dis fupplices recherchés, 

, Comment le bénédidin Calmet seft^îl pu divertir 
à faire ^aver^ dans lui diâionnaire, des eftampes de 
tous les tourmens qui étaient en ufage chez la petite 
nation judaïquei Être précipité du haut d'un rocher 
(uï des cailloux ,, ou bien êae lapidé avec ces cailloux 
dont l^pays eft couvert, & de- là être pendu à une ^ 
.potenâti pour y attendre la mprt j être enterré vivant 
dans un monceau de cendres ; mourir éaafé fous des 
traîneaux de fer; fous des épines , fous des roues ^ 
fous les pieds des chevaux ou des éléphans {quand 
par hafard ce peuple pouvait en avoir ^ ce qui était 

bien 
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bien rare) > écorcber de h t^e^w pieds ^ arracher les 
côtes & les entrailles avec des ongles de fer; brûler 
avec des torches ardentes ou dans des bMchers ; fcier 
, wn hpn^e en deuxl Qt^çl.tipxïteux amufemei^t, les 
leâeurs trouvent-ils dans ces images I ' , 

On prétend que le fuppUce de 1% roue fu^ inventé 
^n Allemagne, &-ne fiit employé en France que fous 
François P% contre les voleurs publics (i ). 

En Angleterre , pour crime de haute trahifon , la 
loi ordonné encore aujoufd'huî que le coupable foie 
traîné tête nue fur le p^vé jufqu'à la potence, que là, 
étant fufpendu vivant,, on lui arrache les entrailles 
& le cœur , qu'on en batte les joues du coupable, & 
que le bourr<;au , en montrant ce cœur (ànçl^it, dife 
4 haute vjoix : Vpilà le coeur du traître. Mais cette 
exécrable exécution eft épargnée. Le coupable neft 
plus traîne fur le pavé, otk ne lui arrache plus le 
coeur , tandis qu'il eft en vie. Aucun (upplice :n'^ft 
permis au-delà de la fimple mort. Il a fallu^du temgs 
pour que cette nation sut joindre la pitié à la( jufticf. 
Elle y eft enfin parvenue* 

(i) La bi qui l'établit eft du cliancélier. Poy>et ; ft eft 
tttile que le public fâche que cette loi iitroce ar été 1 ou- 
vrage d'iwi magifttat flétri, pour (es :malvedations'i ^r 
le parlement de Paf b. C'eft le même qui, He'tooàvant 
pas à fod gré la fenteoce portée par des commiiTairesIj 
contre Tamiral Chabot, la falfifia. i ':■■ ^ 

Polit. Légijl, Tome U. H h 
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ARTICLE X 1 V I !• 
, l^c la corififcatiçttk 

kvviït avoir fait ttiôutir un Coupable ^ il ne refte 
plus qu'à prendre fes dépouilles (i). \ 

Je crois ne pouvoit tniepx faite , que de vous ren- 
voyer à ce qui eft imprimé dans un livre morale &ic* 
en forme de diâionnaire (i). 

A R T I C 1 E X X V I I I. . 

lÛts toii de Louis XVI fur la défeftion ; & conclujîon 
de l^buvrage. 

J'aî parcouru avec vous, meffieur$, une trifte 
carrière, elle n'eft femée que de crimes & de châri- 
«nenS) vous thangeresÊ ce fpeâacle d'horreur en qbjet 
^âe coitiplaifance, (i vous infpireï zut gouvernemetis; 
de l'Europe les moyens de changer des fcêlérars 
même en ferviteurs de la patrie ,-& de les punir 
<e^mplàirement > fans répandre un fang néceflfaire à 
rEtat. . ... 

■ I I II I I j « n i I , I • I l <i i i - mm- f . r , < ^ 

(i) NoHtnous borDiaroôsi obferver ici ifuôla privation 
-des bréns peut^trê ime peine; mais qtkela confifcatioti 
•n*ep eft pas une.: elle eft donciftjufte. La loi peut ac- 
corder des dédom;iiageniens à ceux que le cdme i lëfés: 
,1e refte duiûen dexqlulqu^Ue retimiche de la fociété^ 
devient la propriété de fes héritiers. 

(i) Voyex les queftions fur YEnc^hpidie^ article Cbi»- 
fifcatioiim 
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Le tcÀ de France en a Jéjà donné, un grand exemple 
à Ton avénemem à la coôror^e, non fur des Tcéiénits» 
mais fur des hommes que rînconftance, la légèreté> 
ou kvdéWuche , ovk la fuggeftion > avaient rendu cri- ~ 
«DÎnels, en vm mot, (w les d^fer'teurç. It^nt-pitié^ 
4'eux> âcde la France qui >|p(i)dak cm eux des défen^ 
feurs. U leur remit la peine de JSM^vt , i& leur domi» 
de^ ladJités de répam:leûrciiuxte>: ea^ iear accordant 
quelques jours pourtev^mr àudDÀpeatt; ïlt lorfqii oUi 
les punit » c'eft pa|: une ipeine qui les^enchauie aa- 
fervice de la. patrie qu'ibont abandonnée. Us fonr 
fiE>rçats pendant pluâeùfis années* On doit cette inrif^ 
{prudence militaire à un mrniftré militâiie , aBJfi éclairé^ 
qMe ^brave» Un aqtre minifbe. de imême caraâère» 
avait auparavant tenté dé prévenir xonte défettion > 
e|i rendant la profeifion de foldat plus honorable^ etv 
leur accordant xles diftinâions qui devaient leur faire 
diffiet le ktvkty ôc leur faire regarder la déferrion^ 
comme une lâcheté indigne d'eux. 

J ofe vous inviter , meilleurs , à chercher pour tes 
citoyens ce que Louis XVI a trouvé pour les foldats* 
Je vous demande fî on ne pourrait pas diminuer te 
nombre des débts^ en rendant les châtim^ns plus 
honteux Se moins cruels. Ne remarquez-vous pas que 
les pays où la routine de la loi étale les plus affreux 
fpe<^acles, font ceux où les crimes font le plus mul« ' 
tipliés? N'ête?-vous cas perfuadés que Tamour de 
Vhonneur & la crainte de la honte (ont de meilleurs^ 
moïaUftes que les bouri:eâiu^ Les.pays où Ion donne 

Hbv 
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4S4 P.OUTK3fUE ,' I^GISLATiaN \ Ôc. 
des. prix à Ja vertu ^^ ne tfontjls pas mieux policés que 
çfixtxiçù Ton n^.chec^equriées.prcciexfies dezèpandre 
Ip faog & d'hérîtef des, coupables ? » 

^iPeife^f çfs mixiiïiçs^ t€ï(Slife2-4es# jip&'pouiîiin féal 
çpin du jD0ix4^,^. je ii#.dkiii p^ pottc le boDheut 
delà tene:» m;^spo^lii'adQUi((i(&œem des âéaùx dont 
^le a,été\toucmeméc. >:. . >:j i 

: . Ycqtez .preCquevtoiis; jes::£}ûveiains de i*E4irope , 
j»ndré homiioase ao|oaed:hm à une philofopbie i|ki'€>Éi 
ne croyait pas3 y a cinquante ans; pouvoir approdier 
d>ux..Il p y a.pas ii^e province, t)ù il ne fe trouve 
quelqur fage qui travaille à rendre les hommes rooim 
Qiéchân^dc moitisi^tialhéureux* Parrtouc de nouveaux 
^tahlilTen^ns poiir déncouraget le travail , Ôc par ccd- 
i^quènt la>veixu; par^tom laraifon faites progrès 
qtHe&àientrQémèie.Çânatifme. La difcorde ti'eft plus- 
que dans rAmcriqué boréale» Les fouvËfrains ne cKA 
purent qua qui fiera le ptu^ de bien^ Profitez de c^> 
momens > peut-être, ils Aront courts., 
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